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B L E ' I. 

G U M E N T. 

qui Andromède avait été promlfe. 
en. mariage , étant entré avec fes amis , dans 
la faite du Fefiin , dans le temps que Perféc 
racontait fes aventures , il y eut un combat 
fort opiniâtre , dans lequel le Héros donna 
des preuves éclatantes de valeur, 

E R S £ E racontoit encore fes aventures 
en préfencede Céphée & de fa Cour, lors- 
qu’on entendit le Palais retentir d’un bruit- 
bien différent de celui qui accompagne ôr- 
(dinairement • la potnpe de l’Hyménqe. Laj 
Tome //, A 
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Z LES METAMORPHOSES 

falle du fedin changea de face; la confiifion 
& le défordre prirent la place de la douce 
tranquillité qui y régnoit auparavant; & l’on 
commença dans ce moment à n’y refpirer 
que la guerre & les combats. La fête , qui 
d’abord avoit été fi paifible , pouvoit alors 
être comparée à la Mer , dont le calme eft 
troublé par un vent impétueux. 

Phinée, chef de l’entreprife, étant entré le 
premier , le javelot à la main , adrefla ainfi 
la parole à Perfée : « Tu vois un rival , qui 
w vient venger l’affront que tu lui as fait, 

» en lui enlevant fon époufe. Tes ailes , nji 
» ce prétendu Jupiter que tu feins s’être 
» changé en pluie d’or pour te donner le 
M jour , ne te déroberont pas au châtiment 
» que tu mérites », 11 étoit prêt à lui lan- 
cer fon javelot , lorfque Céphée s’écria : 

« Qu’allez-vous faire , mon frere ; quelle 
» fureur peut vous infpirer un deffein fi 
» criminel ? Eft-ce ainfi que nous devons • 
M reconnoître le fervice important que Per- 
» fée vient de nous rendre ? Eft-ce là la ré- 
» compenfe que vous lui réfervez pour 
» avoir fauvé Andromède? Non, ce n’eft 
» point ce Prince qui vous l’a enlevée ; ce 
» font les Néréides en courroux ; c’eft ce 
» cruel Oracle d’Ammon ; c’eft ce Monftre 
affreux , qui en la dévorant alloit me dé- 
» chÿer Iç cœur. Elle vous fut ravie au 
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» ment qu’elle fut condamnée à périr, Bar- 
» bare , auriez- vous affez de cruauté pour 
» fouhaiter qu’elle eût perdu la vie , & nos 
» larmes feroient- elles pour vous un fujet 
» de confolation ? Peu content’de l’avoir 
» vue enchaînée , fans avoir fait aucun ef- 
» fort pour la fecourir, quoique vous foyez 
H fon oncle ,& qu’elle vous eût été promi- 
fe en mariage ; vous enviez encore à un 
» autre la gloire de l’avoir délivrée, & vous 
9 venez lui enlever le prix de fa viûoire. 

- » Si vous eufliez fait un fi grand cas de la 
» conquête d’Andromède , vous auriez été 
» la tirer du rocher , où elle étoit attachée. 
» Souffrez donc que celui qui lui a fauve 
» la vie , qui a garanti ma vieillefTe du mal- 
» heur de me voir privé d’une fille fi chere , 
9 reçoive la récompenfe qu’il a fi jufle- 
» ment méritée , & que je lui ai promi- 
» fe. Le -feul motif qui m’engage à vous 
9 préférer votre rival , c’eft parce qu’il a 
» délivré Andromède du plus grand de tous 
les dangers >». Phinée ne répondit rien 
à ce difcoLirs ; mais regardant tantôt fon 
frere , tantôt Perfée , il ne favoit encore 
auquel des deux il devoit porter les pre- 
miers coups. Enfin, après avoir héfité quel- 
que temps , il lança avec fureur fon javelot 
contre le Prince Grec , qui heureufement 
fi’en fut poiat bleffé. • 
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4 LES METAMORPHOSES 

Perfée arracha le javelot de la chaife fur - 
laquelle il étoit alEs , & il en auroit tué Phi- 
née, s’il ne fe fût mis à couvert derrière un 
Autel. Le coup cependant ne fut pas perdu ; 
Rhetée en fut frappé au milieu du front , &c 
tomba à la renverfe. Dès qu’on eut retiré le 
javelot de la plaie , ce malheureux fit de li 
grands efforts , que fon fang en réjaillit fur 
la table du feftin. Les compagnons de Phi«- 
née , animés d’une nouvelle furéur ^firent 
voler mille traits , il y en eut même quel- 
ques-uns qui dirent hautement que Céphée 
ne devoit pas être plus épargné que fon gen- 
dre : mais ce Prince s’éfoit déjà retiré , après 
avoir pris à témoin les Dieux garans de 
l’Hofpitaiité , qu’il n’étoit nullement cou- 
pable du déferdre qui venoit d’arriver. 

La guerriere Pallas étant venue dans ces 
entrefaites au fecours de fon frere Perfée, le 
couvrit de fon Egide, & ranima fon coura- 
ge & fa valeur. Dans le parti de Phinée étoit 
un Indien nommé Athis, âgé de feize ans , 
que la Nymphe Limniate , fille du Gange, 
avoit enfanté fous les eaux. La beauté de ce 
jeûné homme étoit encore rehauffée par la 
magnificence de fes habits : il portoit une 
vefte couleur de pourpre , bordée d’une 
frange d’or , avec un collier de même métal; 
fes cheveux frifés & parfumés étoient rele- 
^yeç grâce par un çrnementde tête*, 
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qui fe recourboit en arriéré. Quoique le 
jeune Indien fut extrêmement adroit à lan* 
cer de loin le javelot , il étoit encore plus 
habile à tirer de l’arc ; mais dans le temps 
qu’il fe difppfoit à attaquer Perfée , ce Hé- 
ros prit fur l’Autel un tifon allumé & lui en 
écrafa le vifage. L’Affyrien Lycabas , com- 
pagnon d’Athis , & qui ne faifoit pas myf- 
tere de l’inclination qu’il avoit pour lui , le 
voyant rendre les derniers foupirs ; après 
a voir, plaint fon trifte fort , prit l’arc de fon 
ami , &c adreffant la parole à Perfée : « Tu 
» . ne te réjouiras pas long-temps , lui dit- il ^ 
jy de l’indigne viâoire que tu viens de rem- 
» porter fur un jeune homme, à peine forti 
» de l’enfance : Tu trouveras en moi un en- 
»• nemi plus redoutable ». Il n’avoit pas en- 
core achevé de parler , que la flèche étoit 
déjà partie ; mais Perfée , qui s’étoitdétour- 
né, n’ayant reçu le coup que dans fes habits 
courut fur Lycabas , & lui pafTa au travers 
du corps Pépée dont il avoit coupé la tête 
de Médufe. Le fier Affyrien prêt à expirer , 
jette encore des regards languifTans fur 
Athis ,fe lailTe tomber près de lui, & expire, 
content de porter dans les Enfers la trifle 
confolation d’être mort auprès de fon ami. 
Cependant Phorbas , & le Libyen Amphi- 
medon, brûlant dudéfir de fe trouver dans 
la mêlée , tombent l’un & l’autre au milieui 

A iij 
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èe la falle , que le fang y qui y coiiloit de 
tous côtés , avoit. rendue extrêmement 
glifiTante; & dans le temps qu’ils font un 
effort pour fe relever, un même coup d’é- 
pée , qui perce la gorge à l’un & entre dans 
le flanc de l’autre , les fait retomber. Eri- 
the , fils d’Aétor, qui portoit pour toutes 
armes , une hache d’une grandeur démefii- 
rée , s’étant avancé' du côté de Perfée , ce 
Princp, au-lieu de le recevoir aveefon épée, 
p: end des deux mains un grand baffin, qu’il lui 
P t*e à la tête , & l’étend fur le carreau , oh il 
^ornit fon acné aveefon fang. Polydemon 
qui defeendoit de Sémiramis , Abaris qui 
étoit venu des environs du Mont Cau- 
cafe, Lycete, Elis avec fa longue che- 
velure, Phlégias , Clyton j tous expirent 
fous les coups de Perfée. • ' 

Le carnage étoit fi grand que l’on ne mar- 
cholt par-tout que fur des monceaux de 
corps. Phinée, qui n’ofoit approcher fon 
ennemi , lui lança de loin un Javelot ,'dônt 
Ida , qui n’avoit point encore pris de parti 
dans cette querelle, fut malheureufement 
bleffe.' Celui-ci regardant Phinée avec des 
yeux pleins de courroux : « Puifquetu m’o 
» bliges , lui dit- il de me déclarer , défends- 
yj toi maintenant de ce nouvel ennemi que 
» tu viens de t’attirer , & paye de ton fang 
» celui que tu m’as fait verfer ». En ache- 
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vant ce peu de paroles , il voulut arracher 
le dard de la plaie ; mais le fang en fortit 
avec tant d’abondance qu’il tomba mort 
avant que de le jetter. Odite, qui tenoit 
le premier rang après le Roi , fut tué par 
Clymene ; Protenor par Hypfée; Hypfée 
périt lui même par les mains de Lyncide. 

Emathion , homme aulîi refpeftable par 
fon âge , que par fa probité , n’étant pas en 
état de combattre, & déîcftant l’injufte pro- 
cédé de Phinée, alloit par- tout dans la mê- 
lée , & tâchoit par fes difcours & par fa 
douceur d’appaifer le tumulte. Chromis , 
peu touché de les remontrances, le faifit 
dans le temps que de us mains tremb'antes 
il cherchoit à eriibraiTtr l’Autel , & lui cou- 
pa la tête. L’infortuné vieillard , prononçant 
quelques imprécations contre ce barbare , 
rendit l’ame au milin du feu facré. Broteas 
& Ammon, frere^nmeaux , tous deux in- 
vincibles au combat.dll Celle , { mais que 
peut le Celle contre l|épée ? ) tombent l’ùn 
& l’autre fous les coups de Phinée , ainfi 
qu’Ampyque Prêtre de Cérès , que fes ha- 
bits facrés ne fauverent pas. Vous pérîtes 
aufîi fous les mêmes coups , infortuné fils 
de Japet, qui ne deviez pas être expofé au 
danger; piiifque vous n’aviez été appelle à 
cette folemnité que pour y chanter , au fon 
de votre lyre, la paix & la concorde. Petale, 

A iv 
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le voyant avec fon luth à la main , « Vas 
M lui dit-il , en lui enfonçant fon épée dans 
» la tempe gauche , vas finir chez les morts 
r> l’air que tu viens de commencer ». Ce 
malheureux tomba avec fa lyre, continuant 
encore- de jouer un air lugubre , qui par ha- 
fard fe trouva convenir à l’état oit il étoif. 
Lycormas , pour venger la mort du Mufî- 
cien , faifit une des barres de fer, qui fervoit 
à fermer la porte , & en ayant donné un 
grand coup fur la tête de Pefale , il l’éten- 
dit roide mort, comme un Taureau qu’on 
immole. Dans le temps que Pelatte veut 
arracher l’autre barre , Coryte lui ayant 
percé la main d’un coup de javelot, le 
laifl'a attaché contre la porte , Sc Abas lui 
donne un coup d’épée dans le côté , dont 
il meurt fur le champ. 

Melanée , qui avoit|||ris les intérêts de 
Perlée , & Dor^las, le puis riche de tous les 
Nafamones, périrent dans fe combat. Le 
dernier reçut un coupSortel dans l’aine. Al- 
cyonée , qui l’avoit bleflé, le voyant prêt à 
rendre les derniers foupirs , lui dit en l’in- 
fultant: « Tous les grands biens que tu pof- 
» fédois fe trouvent maintenant réduits à 
ï> l’efpace que ton corps occupe ». Dans ce 
moment Perfée arrache le javelot de la blef- 
fure de Dorylas , & l’enfonce avec tant de 
furie dans le vifage d’Alcyonée , qu’il le fait 
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fortîr de l’autre côté de la tête, La fortune 
continuant à le favorifer , il ôte la vie aux 
deux freres Clytie & Clanis : le premier 
meurt d un coup de trait , qui lui traverfe 
les deux cuiffes , l’autra d’un coup de flèche 
qui lui entre par la bouche. Céladon, de la 
ville de Mendès; Aftrée,fîls d’une femme 
de Paleftine , laquelle s’étoit abandonnée 
à plufieiirs hommes ; Ethion , qui , quoi- 
qu’habile à prédire l’avenir, ne prévit pas 
ce qui lui devoir arriver ce jour-là ; Thoac- 
te , écuyer de Céphée , & le parricide 
Agyrfe perdirent la vie dans cette fan- 
glante Journée. 

Il y avoit déjà beaucoup de fang de ré- 
pandu , cependant il en reftoit encore beau- 
coup plus à répandre. Tout le monde s’a- 
charnoit contre Perfée ; on n’en vouloit 
qu’à lui, & le parti, qui feul avoit pour 
lui l’équité^ & la juftice , étoit celui qu’oti 
vouloit opprimer. Envain fon beau-pere, 
fa belle-mere & fon époufe fe. déclarent 
pour lui, & font retentir la falle de leurs 
cris ; le bruit des armes joint aux trilles gé- 
miffemens des mourans empêche de les en- 
tendre. Bellone , ^ui n’efl point raffafiée 
du fang qu’elle a faitverfer, renouvelle le 
combat. Les amis de Phinée fe réunifient 
autour de lui, & tous de concert n’ont en 
butte que le feul Perfée. Les trai|||^ui vo- 
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lent autour de lui forment un orage fem- 
blable à la grêle qui tombe en hyver. Pour 
parer une partie de ces coups , il le range 
contre une colonne, fe préiente en face à 
fes ennemis, & loiuicnt conragenlt ment 
tous leurs eftbrts. Moij^ce l’aTtaque cl’un cô- 
té, pendant qu’Ethemon le prelle de l’au- 
tre. Comme un Tigre affamé q'û entend 
dans les vallées vcnfincs les cris de deux 
troupeaux, héfiîc fur lequel il doit (c jetter, 
j& voudrolt fondre fur tous les deux à la 
fois ; Perlée ne l'ait s’il doit attaquer l’en- 
nemi qui eft à fa droite , ou celui qui elt à fa 
gauche. Enfin il fe débarraffe de Molpée en 
lui perçant la cuiffe , & fe contente de l’a- 
voir mis hors de combat ^ parce qu’Ethe- 
jnon le preffe vivement. La fureur avec la- 
quelle il attaque ce jeune Héros lui devient 
funelle; car voulant lui décharger un coup 
de fon cimeterre fur la tête , il frappe fi ru- 
dement la colonne , que la lance s’étant 
rompue vint lui percer la gorge. Cependant 
le coup n’étoit pas mortel : mais Perfée s’é- 
tant jetté fur lui , lui palTa fon épée au tra- 
vers du corps , dans le temps qu’il tendoit 
les bras pour lui demander la vie. 


Il 


t' 
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Explication de la prcmurc FabU^ 

"Î? HINÉE , frere de Céphée pere d'Andromède , 
jaloux de ce que Ton rival lui ehlevoit fa maî- 
trefle &c fa.niece , réfolut de' troubler la folemnité 
de leur mariage. Il raiTembla donc (es amis, entra 
dans la lalle du flTtin , & y porta Thorreur &c le 
carnage. Perfée , avec fes amis les mit à la raifon ; 

& pour 'honorer fa vicloire , on publia que la tête 
de Médufe avoir pétrifié Phinée fes compa- 

f jnons : Métaphore hardie ^ qui nous apprend que 
a valeur d'un Piince , qui avoir fu vaincre les 
Gorgones , jettôic tant de terreur dans TeTprir de 
fes ennemis qu ils n\ofo:cnt le regarder ; ils fe 
contentoient de lui ckeffer des embûches. Ovide 
qui ne manioit guere un fujet fans l’épuifer , 
crit le tombât de Phinéve contre Perfée avec tant de 
particularités , quhl fembleroit que cet événement 
fe feroit paffé fous fes yeux. ^ 

Quelques circonftances qu’on trouve dans le 
récit de ce combat , & d^autres preuves encore 
m'ont porté à croire que la feene de cét événement 
ne s^ctoit pas paflee dans l'Ethiopie, mais fur les 
côtes de l'ACe. En effet, Jofephe {à) & Strabon 
{b) prétendent que c’éroit près de la Ville de Joppé 
ou Japha qu’arriva cet événement. Le premier de 
ces deux Auteurs dit que l'on voyoit même de fon 
temps , fur un rocher, les marques des chaînes dont 
la belle Andromède avoit été attachée. Pomponius 
Mêla (c) , dit que ^Céphée , pere d’Andromède , 
avoit été Roi’ de Joppé, & qu'on y honoroit dune ' 
maniéré fort religieufe la mémoire de ce Prince^ 

& de fon frere Phinée. Cet Auteur ajoute même 

(a) De hill. M. Lib. IV. ( b ) Lib. X. 

(e) Lib. 1. Cap. XI. , . 
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qu’on y montroit les os du monftre qui devoir dé- 
vorer Andromède : Eft Joppa , an:e Diluvium ( ut 
ferunt) condita:ubi Cepkea regnajje eo figno Accola; 
ajfirnijnt^ quod titulum ejus,fratrifque Phinei , ve- 
teres qiiadam Ara cum religione plurima rctinent, 
Quinetiam rei celebrata carminibus ac fabulis^ fer- 
vataque à Perfeo Andromeda , clarum vejiigium , 
bcliiia marina ojfa immania ojîentant. Pline (æ) 

‘ affure auffi qu’on voyoit en cet endroit , fur un 
rocher, les marques des chaînes d’Andromède ; il 
ajoute que Scaurus porta de Joppé à Rome les os 
du Monftre dont nous venons de parler , & com- 
me il nomme cette Baleine une Déefte , Dca 
Cetes , Voffius a cru qu’il Vouloir parler du Dieu 
Dagon , honoré chez les Syriens fous la figure 
d’un’ fstonftre marin. Cette idée a fait croire à 
quelques Auteurs que l’hiftoire du Monftre qui ' 
devoir dévorer Andromède , renfermoit c^le de 
Jonas. 

Quoi qu’il en foii , Ovide femble confirmer mes 
Conjeèlures , lorfque dans la defcriptiun du com- 
bat de Phinée , il nomme plufieiirs foldats Syriens 
ou Aflyriens ; Athys Indus & cklamide Tyria in.- 
dutus ^ Ajjÿrius LYCABAS , Polydamon Prince du 
fang de Sémir.tmis , 6t enfin Ajirée dont la mere 
étoit de Paleftine , Matre Palejiina (b). Si nous 
avions la Chronologie entière de M. le GhèvàUer 
N ewton , dont l’abrégé vient d’être . imprimé à 
Paris (c) à la fuite de VHiJioire des Juifs de 
Pr IDE AUX , nous y verrions fans doute , des 
preuves de ce fentiment ; puifqu’il eft dit , dans 
cet Abrégé , que Céphée avoir obtenu d’Ammon , 
Roi de Libye, la Ville de Joppé, &c que ce fut 
de Cette Ville que Perfée enleva Andromède, 

(m) Lib. IX. {b) Voyez Ovide, Met, Liv.’ IV. 

• (c) Chez. Car e'ier fils, IJJJ. ^ 
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F A B L^E IL 

ARGUMENT. 

Perfée voyant qi^il était prêt à fuccomhtr 
fous k nombre de fes ennemis^ leur pré- 
„ fenta la tête de Médufe , 6* changea Phinée 
en Rocher , avec tous ceux qui av.oient 
pris les armes pour lui. Apr'^s cette vic- 
toire , Perfée retourna avec Andromède 
dans fon pays , où il convertit Prétus en 
pierre ; 6* fans Je fouvenir de Cinjure que 
fon aïeul Acrife lui avait faite , il le réta- 
blit dans fon Royaume. 

P E R S É E voyant enfin que. tonte fa va- 
leur feroit inutile contre tant de monde : 
4« Puifque vous m’y contraigne 2 ,'dit - il , 
» en montrant la tête de Medufe , je vais 
» appeller à mon (econrs l’ennemi^que j’ai 
» vaincu : Vous qui combattez pour moi, 
» détournez les yeux^.Thefcele peu effrayé 
de cette vue , « Cherche ailleurs quelqu’un^, 
» dit-il à Perfée , qui foit épouvanté d’ua 
» tel prodige» ; mais comme il lev'oit la 
main pour lui lancer un trait , il demeura 
4ans la même poflure , ainfi qu’une fiatue, 
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de marbre. Ampyx qui étoit près de lui 
voulant aufli frapper Lyncée , la mainqu’il 
a voit tendue demeura immobile. Nilée qui 
Ce vantoit fauflement d’être le Fils du Nil , 
& qui, pour foutenir cette chimère , portoit 
fur fou Bouclier les fept Embouchures de 
ce Fleuve , gravées en Or & en Argent , 
adreffa ainü la parole àPerfée: « Tu vois 
» quelle eft la nobleffe de mon Origine : Tu 
» auras du moins dans le féjour des ombres 
» laconfolation d’avoir perdu la vie par les 
» mains d’un homme diftingué par fa naif- 
fance ». Il auroit continué cet infolent 
difcours ; mais il perdit pour jamais l’ufage 
de la parole , & fa bouche demeura entr’ou- 
verte. Eryx qui vit fes deux Compagnons 
dans cet état , leur dit en les infultant : 

« Courage, Amis, fuivez- moi: ce n’eft 
» point la tête de la Gorgone , c’eR la crain- 
» tequi vous rendinimobiles : attaquons de 
concert un téméraire, qui n’a pour toutes 
- »» armes que de vains Enchantemens ». Il 
dit , & voulant fe jetter fur Perfée , il fe 
trouva tour d’un coup arrêté dans la poftu- 
re d’un Homme qui eft prêt à combattre. 
Du moins tous ces perfides méritoient un 
pareil châtiment. Mais le malheureux Acon- 
tée , qui étoit dans le parti de Perfée , ayant 
jetté les yeux fur la tête de Médufe, ftit auffi 
converti en Pierre ; Aftyage qui le çroyoit 
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encore en vie , lui donna de fon Epée un 
coup qui retentit comme lorqu’on frappe 
fur du marbre. Surpris de ce prodige , il eft 
lui-même changé en Rocher fous la figure 
d’un homme qui conferve encore toutes les 
marques de fon étonnement. 

On fcroit trop long fi on voulpit nommer 
tous ceux qui furent punis de cette forte. Il 
reftoit encore deux cens combattans ,la vue 
de cette fatale tête les pétrifia tous. Phinée , 
commença enfin alors à fe repentir d’avoir 
excité une querelle aufll injufteque témérai- 
re î mais quel parti lui refte-t-il à prendre? 
Il ne voit de tous côtés que des ftatues de 
pierre dans différentes attitudes ;il y recon- 
noît encore fes Amis ; il les appelle par leurs 
noms, il 1||||, demande du fecours ; ne vou- 
lant pas meme s’en rapporter au témoigna- 
ce de fes yeux ,il touche ceux qui étoient 
Tes plus proches de lui, &il fent qu’il ne 
touche que du marbre ; il détourne la vue 
de la fataletête , & tendant les bras à Perfée , 
il lui parle ainfi: «La Viôoireeftà vous: 
cachezjje vous prie ,ceMonltrequi nous 
» défoie , dérobez à nos regards la Gorgo- 
» ne ; de grâce , éloignez-la : Ce n’efi: point 
» la haine , ni l’envie de régner qui m’ont 
9 engagé à vous déclarer la Guerre j L’a- 
w mour feul d’Andromède m*y a forcé. Je 
» conviens que vous avez pour vous le nv^ 
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» rite de l’avoir délivrée du Monftre qui 
» alloit la dévorer ; le droit que j’avois fur 
» elle étoit fondé fur ce qu’elle m’étoit 
» deftinée depuis long-temps ; mais enfin je 
» n’ai plus de peine à vous la céder ; jouif- 
» fez en paix de votre conquête , généreux 
» Perfée , je ne vous demande que la vie ». 
Ainli parloit Phinée fans ofer regarder fon 
Rival. « Prince lâche & fans cœur, lui ré- 
» pondit Perfée , je fuis le maître de t’accor- 
» der ce que tu demandes , & la vie eft le 
» préfent dont les Ames comme la tienne 
» font le plus de cas : ne crains rien , tu feras 
» déformais à couvert de toute infulte, & tu 
» auras même l’avantage de demeurer pen- 
» dant plufieurs liécles dans le Palais de ton 
» Beau-Pere : Andoméde pou^a fe confo- 
» 1er à la vue du digne Epoux ^li lui étoit 
-ï> deftiné ». Il dit , & ayant préfenté la Gor- 
.gone à Phinée , qui cherchoit à en éviter la 
• vue , fa tête devint roide, dans le temps 
mêm-e qu’il la détournoit, & fes yeux fe pé- 
trifièrent. Sa timidité parut encore après ce 
changement ,fur fon vifage & fur fes yeux , 
& il demeura dans la pofture d’un fup- 
' pliant , les bras étendus , comme un hom- 
jjne qui demande la vie. 

Après cette viftoire, Perfée retourna dans 
fon Pays avec fa chere Andromède; & quoi- 
qu’il n’eqt pas de grandes obligations à fon 

Grand-pere^ 
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rrând-Pere , (<r) il réfolut cependant de le 
/.enger de Prétus , qui Pavoit chaffé de fes 
E-tats. La force des Armes &les Citadelles 
dont il s’étoit emparé, furent à cetiafurpateiir 
VI n vain fecouf's contre la Tête de Médufe. 

( a) J’ai été obligé d’abandonner le texte latin où il y a 
immeritx parentis , 8<c qui doit en ce cas-Ià s’entendre de 
Oanaé mere de Pcrfée : & j’ai préféré les Manufcrits où 
il y a immeriii parentis, puifque c’étoit Acrife qui avoit 
expofé fur la Mer fa Fille & fon Petit-Fils. Je ne vois 
pas ce qui a engagé M. Barman à fuivre l’autre Leçon. 
L'Hiftoire ne rapporte rien qui puiffe nous faire foupçonnec 
que Danaé eût, rendu quelque mauvais office à fon nis. 

Explication de la fécondé Fable, 

\ X-jA réputation fait fans doute une grande par- 
Itie «de la Valeur ; mais il faut être Poëre pour dire 
qu’elle pétrifie les Ennemis. Voilà pourtant la 
méthaphore dont on s’efl fervi pour peindre l’Hé- 
roifme de Perlée. La terreur qu’avoit répandue 
par- tout le bruit de fa Viéloire fur les Gorgones , 
avoit tellement confterné tous fes Ennemis , qu’on 
publia qu’il les avoit tous convertis en Rochers , 
en leur montrant la'tête de Médufe, c’eft- à-dire , 
au rabais du Merveilleux , que le bruit de^ cette 
conquête étouflfa toutes les conjurations’ qu’on 
avoit formées contre lui pendant fon abfence, 
C’eft en effet ce qui arriva à fon retour dans l’Ifle 
de Sériplie , où Polydede , qui avoit çpoufé Danaé , 
fut obligé de fe cacher jurqu'à ce qu’enfin Perfée , 
l’ayant trouvé dans fa retraite , le fit périr. 

Quoique cette Explication foit fort naturelle , 
cependant Bochart , après Euflathius , prétend que 
• l’origine de toutes ces Métamorphofes en Pierres 
& en Rochers , dont il efl parlé dans cette Fable • 
vient de ce que l’Ifle de Sériphe , où régnoitPo- 

Tome IJ, B 
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îyde^^e , a été ainfi appeÜée à caufe des Rochefî 
dont elle eft templie : ce qui l^a fait nommer p^r 
Tacite Saxurn Scriphium. 

Perfée ap^s s’étrc ven.fé de Polydeéle , alla avec 
fon Epoufe K fa Mets à Argos , ou il rétablit fort 
Grand-Pere Acrife , &c fit mourir Prétus qui l’avoit. 
détrôi'é, La Guerre des deux Freres avoir été fort 
fànglante ; Acrife avoir d'abord eu l’avaafagé , ÔÇ 
avoir obligé Prétus de fe retirer en Lycie , ou 
Jobas , qui le reçut, lui fit époufer Sténobée fa 
Fille , &c lui donna des Troupes , avec lefquclles rl 
s’empara de Tyriitrbe , qUe les Cyclopes fermèrent 
de murailles : il Ce rendit enfiiite maître d’ Argos , 
d’où Perfée le chafla. Mais après avoir ainfi rétabli 
fon Ayeul fur fe trône , il le tua par malheur d’un 
coup de palet , dans les Jeux qu’on célébroit pour 
les Funérailles de Polydeéle. Ainfi fut accompli 
l’Oracle , dont la prédiélion avait tant inquiété le 
F oi d’Arg os , & l’avoit engagé à prendre des pré- 
cautions n injufies. 

Perfée après tant de voyages & de conquêtes , 
têgna affez paifiblemenr le refte de fis iours ; mais 
tie pouvant fouffrir le fejour d’Argos , où il avoit 
tué fon Grând-Pere , i! fit bâtir la Ville de Myce- 
nes , où il transféra le fiége Royal , laiflant à fon 
Coufin Mégapènthe la Ville d^'Argos. Quelque 
obligation que celui-ci eût à Perfée , il le tua ce- 
pendant pour venger la mort de fon Pere. Abis 
Fils de Lyncée , tua Mégapenthe , 8c les Succef- 
feurs de Perfée régnèrent à Mycenes près de cent 
^uatte-Virtgts ans. Après fa mort Perfée fut honore 
■comme un demi-Dieu. On forma de ce Prirce 8c 
de toute la Famille de fa Femme , les Confiellations 
cju’on nomme la Caffiopée , l’Andromède 8c Per- 
fée : il n’y eut pas même jufqu’au Monfire qui 
ne fût placé dans le Ciel , où il forma le figne de 
U Bâleiae, Quoique ce Héros fût fort iliuftre par 
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fcs belles aftions , on crut cependant enchérir fur 
les éloges qu’on lui donnoit , &C qu’il méritoit fi 
^uflement , en y mêlant tout le merveilleux que 
nous venons d’expliquer. 


fables' HL IV. ET V. 

ARGUMENT. 

» « 

PolydiHe ne. voulant pas croire que ce fût 
cette tête de Mèdufe qui faijoit par~tout 
tant de ■'bruit .f fut converti en pierre. 
Minerve quitte fon frere Perfée , & 
va fur le mont Hélicon pour vijiter les 
Mufes, Celles-ci P entretiennent de leurs 
aventures à la Cour de Py renie, qui les 
trouva fi charmantes , qit il en devint 
amoureux. De forte que pour éviter fa 
violence , elles prirent aufjiy.ôt des ailes , < 5 * 
fe fauverent en volant. Pyrenée qui les vou- 
lut fuivre , s imaginant qit il pourroit voler 
comme elles , tomba du haut de la tour , &• 
fe tua fur le carreau. On lui conte au(Ji 
' VHijloire des neuf Piéride^ , qui font chan- 
gées en Pies , pour avoir eu la téméiité de 
faire un défi .aux MufeS. 

IN l la bravoure de ce Jeune Héros qui 
venoit de fe fignaler par tant de belles 
; ni les dangers qu’il avoit courus , 

. ^ 
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n’avoient pas encore adouci en fa faveur le 
cœur de Polydefte ,qui régnoiî fur la petite 
Ifle de Sériphe. Comme on ne voit guere 
une colere in jufte s’éteindre , ce Prince con- 
fervoit toujours contre Perfée cette haine 
implacable qui l’avoit porté à l’éloigner de fa 
Cour ; il cherchoit toutes les occafions de 
Tabaifler fa gloire , & traitoit de chimere le 
Triomphe qu’il fe vantoit d’avoir remporté 
fur Médufe. Je vais enfin vous convaincre , 
lui dit un jour Perfée , de la vérité de cette 
aventure ; & après avoir averti ceux qui 
étoient autour de lui , de fermer les yeux , il 
lui montra la tête de Médufe, qui le chan- 
gea en une ftatue inanimée. 

^ Pallas , qui jufques-là n’avoit point aban- 
donné fon Frere Perfée, s’enveloppa d’un 
nuage , & ayant quitté l’Ifle de Sériphe, ÔC 
‘îaiffé à fa droite celles de Cythne & de Gya- 
re , alla à Thébes , & de-là fur l’Hélicon , 
où elle s’arrêta, & parla ainli aux Mufes: 
On m’a fait l’Hiftore d’une Fontaine , qu’un 
coup de pied du Cheval Pégafe a fait fortir 
de cette Montagne. Les merveilles qu’on 
m’en a racontées m’ont engagée à venir ici ; 
comme j’étois préfente , lorsque Pépfe nâ- 
quit du fang de Médufe , j’ai été bien aife 
de voir auffi ce nouveau prodige. Quel que 
foit le fujet qui vous amene , dit Uranie à la 
Déeffe, nous fotnmes très-fenfibles à l’hon*- 
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nenr que vous nous faites. Il eft certain que 
c’eft Pégafe lui- même quia fait fortir ces 
eaux , dont on vous a parlé ; & fur cela elle 
la conduifit à la Fontaine, que la Déeffe ad- 
mira pendant un affez long efpace de temps. 

Elle fe promena enfuite dans les antiques 
Forêts de l’Hélicon , en vifita les Antres & 
les Cavernes , & fut agréablement furprife 
devoir par-tout les fleurs mêlées avec l’her- 
be & le gazon. Elle loua les Mufes fur leurs* 
faVantes occupations , & leur dit qu’elles 
étoient fort heureufes d’habiter un fé jour fi 
charmant. « Si vous n’aviez été dellinée à ,• 

» des emplois plus||obles & plus élevés, 

» lui dit alors une des neuf Mufes, nous ofe- 
» rions nous flatter, grande Déeffe, que vous 
» auriezdaigné augmenter notre nombre en . ' 
» nous honorant de votre ^réfence. Il efl 
» vrai , & voùs nous rendez juftice en le 
» croyant , que nos exercices dans un lieu 
» aufli agréable , doivent nous rendre heu- 
» reufes : Nous croirions l’être en effet, fi 
» nous trouvions ici toute forte de sûreté ; 
x> mais comme le crime ofe violer les afyles 
^ les plus facrés, des Filles chaftes ont tou- 
» jours quelque fujet de crainte ; nous nous 
» reffouvenons en tremblant de l’infolènce 
>» de Pyrenée , & nous ne fommes pas enco- 
» re bien remifes de la frayeur que nous fit 
n çç Tyran, qui, avec les Troupes qu’il 
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->» avoit amenées de Thrace , s’étoit emparé 
de la Daulie & de la Phocide. Un . jour 
» que nous allions fur le Parnaffe, nous le 
» rencontrâmesen chemin : Comme il nous 
» connoiffoit , il nous fit beaucoup d’ac- 
** cueil , & nous rendit tous les hommages 
» qui^ étoient dûs à des Déefles» Mufes , 
» nous dït-ïl^ wnçz vous repofer dans mon 
» Palais pendant le mauvais temps, ( il pleu- 
» voit en effet ) les Dieux n’ont pas dédai- 
» gné d’entrer quelquefois dans des Maifons 
moins magnifiques. Ces offres obligeantes 
» & l’orage nous engagèrent à demeurer, 
7> & nous nous mîme^ couvert à l’entrée de 
» fon Palais. Dès que la pluie eut ceffé , Sc 
» que le beau temps fut revenu , comme nous 
» voulions continuer notre route , le Tyran 
» fit fermer les portes , & voulut nous faire 
» violence. Heureufement les ailes que nous 
» prîmes nous garantirent des mains de ce 
w brutal. Comme il nous vit au milieu des 
» airs ,il monta furie haut d’une Tour, en 
» difant qu’il alloit nous fuivrepar la même 
» route. Il crut en effet voler comme nous , 
» mais il fe précipita du haut en bas de la 
» Tour, & la terre demeura fouillée du fang 
» de ce fcélérat, qui y fut écrafé ». 

Cette Mufe parloit encore lorfqu’on en- 
tendit en l’air un battement d’aîles, & ime 

ypix qui fçgibjoit venir-des Arbres yoifins & 
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falûer Minerve. La Déeffe en fut étonnée , 
& levant les yeux pour voir ce que c’étoif 
elle demanda d’oIi pouvoit partir ce fon qui 
reffembloit à -une voix humaine. C’étoient 
les cris de neuf Pies ^ de ces Oifeaux qui re- 
difent tout ce qu’ils entendent, & qui alors 
ih plaignoiént du malheur qui leur éroit 
Arrivé. La Mufe- pour tirer Minerve de l’é- 
tonnement oïl elle étoit, lui conta l’Hlfloi- 
re qui donna lieu à cette aventure. « Il n’y 
V a pas long- temps , /ui dit-elle , qïi’il paroît 
dans le Monde de cette forte d’Oifeaux, 
& ils ne le font que depuis le défavanta- 
ge qu’ils eurent dans line difpute. Piérus 
Roi de Macédoine eut neuf Filles de la 
Reine Evippéfon Epoufe. Cette Princeffe 
accoucha neuf fois ; neuf fois elle euthe- 
foin d’implorer le fecours de Lucine. Ces 
» PrincefTes fe voyant en li grand nombre, 
■>) en devinrenTinfolentes.’Ellestraverrerent 
» toute la Thtffalie & une partie de la Gre- 
» ce pour venir ici nous faire un défi, & 
» pour difputer avec nous du prix de la 
» voix. Celïez enfin ^nous dirent-elles , d’abu» 
» fer par vos chants le Vulgaire ignorant; 
9 c’eft avec nous , fi vous l’ofez , qu’il faut 
» combattre. Le nombre eft égal entre 
» nous; mais nous fommes bien alTuréesque 
» nous ne vous céderons point ni le mérite 
» de la voix ni la déliçatefié du Chant, Si 


» 
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» vous êtes vaincues, il faut nous céder là 
» Fontaine Hippocrene & celle d’Agarlipÿ!- 
» pe ; fi vous remportez la viâoire , no'is 
» vous abandonnerons les charmantes Val- 
» lées de la Theflalie , & nous nous retire- 
» rons fur les Montagnes de la Thrace : 
» Voilà les conditions du combattes Nynî> 
ir phes de cette contrée feront nos Juges.J^ 
» nous parut honteux de recevoir un tel défi , 
» mais il fauroit été encore davantage > de 
» ne pas l’accepter : C’étoit avouer notre dé- 
p faite. Les Nymphes que nous prîmes pour 
» Arbitres de ce différend , après avoir juré 
» par les Divinités des Fleuves qu’elles ren- 
7) droient jufiice au mérite , s’aflirent fur un 
» Rocher. 

» Alors fans avoir tiré au fort , celle des 
3) Filles de Piérus , qui avoit porté la parole 
» pour les autres , chanta la Guerre des 
w Géans au défavantage des Dieux , dont 
w elle s’efforça de diminuer les belles ac- 
» tions.Elle dit que Typhée forti du fein de 
» la Terre , avoit tellement épouvanté les 
» Dieux , qu’ils avoient étç contraints de 
» prendre la fuite & de fe retirer en Egypte : 
P Que ce redoutable Géant les y ayant 
» pouffuivis , les avoit obligés à fe cacher 
» fous la figure de différens Animaux; que 
» Jupiter Ammon , qu’on révéré dans la 
» Libye, porta des cornes de Bélier ; qu’A- 

^ P pollon 
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» pollon prit la figure d’un Corbeau , Bac- 
» chus celle d’un Bouc , Diane celle d’une 

Chatte, Vénus celle d’un Poififon, Mcr- 
» cure celle d’un Ibis. 

» C efl ainfi que la Fille de Piérus , accor- 
» dant fa Lyre avec fa voix , chanta THifioi- 
» re de ce combat. Notre tour vint enfuite; 
.» mais peut- être , grande Déeflfe , que vous 
» n’avez pas le loifir de demeurer ici plus 
» long-temps , ni d’écoiiternos Chanfons ». 
Non , non , /cur dit-tllc en s ajjeyant à Vom^’ 
hre , je veux favoir aiilîi ce que vous avez 
‘ chanté. La Mufe continua ainfi : « Calliope 
» notre Sœur fut choifie feule pour répon- 
» dre^ aux Filles de Piérus. Elle fe leva ; &: 
n après avoir lié fes cheveux avec des feuil- 
» les de Lierre, & préludé quelque temps 
» fur fon Luth , elle exécuta l’Hifioire de 
» l’enlevement de Proferpine. 

Explication des Fables III. IF. 6* V, 

AVENTURE des A/îufes qm fe retirent chez 
Pyrenée , ôc qui font obligées de demander aux 
Dieux des ailes pour fe fauver , eft , félon Plu- 
tarque , une métaphore , qui nous apprend que ce 
Tyran qui régnoit dans la Phocide , n’aimoit pas 
[es Belles-Lettres; comme il avoir fait démolir les 
Sc les Academies ôü elles étoient enfei— 
jnées , on dit , pour le rendre odieux , qu’il avoic 
/oui U faire violence aux Mufes ; que les Dieux , 
our les en garantir , leur avoient donné des ailes . 

To/ne IL C 
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qu’il avoit perdu la vie en les pourfuivant. Ovide 
eft le feul que je fâche qui ait parle de ce Tyran 
qui n’eft connu que par une Aventure (î désho- 
norante. C’eft fans doute fur cette Hiftoire , que l’An- 
tiquité s’eft fondée pour donner des ailes aux 
Mufes , comme nous les voyons repréfentées dans 
lin Monument rapporté par le R. P. Montfaucoii. 
Le défi que firent les Piérides aux Mufes , eft encore 
nne Aventure que je n'ai trouvée dans aucun Poëw 
plus ancien qu’Ovide. On dit, pour l’expliquer, 
que Piérus étoit un fort mauvais Poète , dont les 
Ouvrages étoient pleins d’Hiftoires peu avanta- 
geufes aux Dieux. Plutarque meme nous apprend 
(a) qu’il en avoit compofé un qui déshonoroit 
les Mufes. Voilà l’origine du combat que décrit no- 
tre Poète. On publia que fes Filles , c’eft-à-dire , Tes 
Ouvrages , avolent été changés en Pie^ , parce 
qu’ils étoient pleins d'un verbiage également en- 
nuyeux &C dégoûtant. Certainement il y a bien dô 
l’apparence que l'Hiftoire de Typhée qui contraint 
les Dieux de fe cacher en Fgypte fous la figure de 
* düférens Animaux , & qui eft ici racontée par une 
des Filles de Fiérus, étoit un Poème que cet Au- 
teur avoit compofe fur les Géans. Quoique je ne 
veuille pas entreprendre d’entrer dans un grand dé' 
tail fur l’Article des Mufes , que Lylio Giraldi (6) 
a traité fort au long , fans l’epuiler , dont on 
peut voir toutes les Images dans le premier Tome 
de V Antiquité expliquée, je ne puis cependant m’em- 
pêcher d’en dire ici quelque chofe pour la facisfaélion 
de ceux qui n’ont pas ces Ouvrages. 

Il y a peu de fujets dans la Mythologie , fur les- 
quels ont ait autant varié que mr celui qui regarde 
les Mufes. Varron n’en admettoit que trois. Les 
autres Anciens croient qu’il y en a eu neuf. L’un 

Çp) Dans fon Livre de la Mv^upie, ( i J S^nt, de Mujîs, 
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rapporte qu’elles étoient Filles de Piérus; l’autre 
dit que Jupiter étoit leur Pere. Mufée prétend 
qu’elles étoient Filles du Ciel ; pluficurs autr .s leur 
donnent la Terre pour Mere. S. Auguftin rapporte , 
d’après V^rron , que dans une ville qu’on croit 
être celle de Sicyone , on avoir employé trois ha- ,1 
biles ouvriers à faire chacun les trois ftatues des j 

Mufes , dans le delfcin de confacrer celles qui fe- i 

foient les plus belles , mais qu’on les trouva fi bien 
faites , qu’on les prit toutes neuf pour les cotifa- ^ 
crer dans le Temple d’Apollon. D’ailleurs compne .j 
les Mufes , ajoutoit Varron , défignent le Chant , | 

qui ne fe fait que de trois fortes , ou par la voix , 
ou par les inftrumens de bouche , ou par ceux ' 

qu’on touche des mains , il ne doit y avoir que trois 
Mufes. Paufanias (a) nous a confcrve les noms des 
trois Statuaires dont parloir Varron , & il les ap- 
pelle Chéphifidote , Strongylione ÔC Olymphéof- 
thene. 

Diodore de Sicile (b) donne aux Mufes une 
Origine plus ancienne. Si nous en croyons cet Au- 
teur , ces DéelTes fi fameu.es parmi les Grecs , 
étoient d’habiles Chanteufes qu’Ofiris menoit avec 
lui dans fes conquêtes & auxquelles il avoir donné 
pour Chef Apollon l’un de fes Généraux. Voilà 
peut-être ce qui a fait donner à ce Dieu le nom. 
de Mufagete , ou ConduBeur des Mufes , au{5 
bien qu’à Hercule , qui avoir été aufli un des 
Généraux d’Ofiris. 

M. le Clerc (c) croit que la Fable des Mufes vient 
Jes Concerts que Jupiter avoir établis en Crète. Si 
on l’en croit , il.s étoient compofés de neuf Filles 
fui formoient fon Académie Royale de Mufique, 

Il ajoute que ce Dieu n’a pafle pour le Pere des 
Vlüfes , que parce qu’il eu le premier parmi les 

Bwt, ( t ) Lib, lY, (O Notes fur Wfiodti ' 

Cij 
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Grecs , qui , à l’imitation de Jubal , avoir un concert 
réglé , fk qu’on n’a donné à ces Chanteufes Mnémo- 
fyne ou la Mémoire pour Mere, que parce que c’eft 
.elle qui fournit la matière des Vers & des Poèmes. 

On ne varie pas moins fur le nom des Mufes que 
fur leur origine. Diodore dit qu’il vient de Mifin , 
<iui Çigràîit ^ en feigner des chofes relevées. M. le Clerc 
«îérive ce nom de Motfa , inventer ; M. Huet le fait 
venir du nom de Moyfe, Les autres Etymologies 
rju’en donnent Platon i&c Suidas , en tirant ce mot 
/de celui d’JnquiJîtio , approchent aflez de celles que 
je viens de rapporter. Mais comme les Mufes fu- 
rent célébrées fort honorées dans la Macédoine , 
qu^on appelloit anciennement Piérie long-temps 
avant que leur culte fût connu fur le Mont Par- 
nalTe 6c fur l’Hélicon , il eft très-vraifemblable que 
c’eft dans cette Province qu’elles ont pris leur ori- 
gine. Ce fentiment eft très-conforme à ce que je 
viens de lire dans l’Abrégé Chronologique de M. 
le Chevalier Hewton , où il eft rapporté que Sejac , 
qui , après fa mort , fut furnommé Ofiris , ÔC que 
J’on a auiïx confondu avec Bacchus , avoit marié 
une des Chanteufes , qui l’avoient luivi dans fes 
Expéditions , à Olagrius Roi de Thrace , 6c que de 
ce Mariage naquit Orphée. Cet Auteur ajoute que 
les Muficiennes de ce Conquérant , devinrent céié- 
îjres dans la Thrace , fous le nom de Mufes , 8c que 
les Filles de Piérus , Thracien d’origine , ayant ap- 
pris leur Mufique 6c imitant leurs Concerts , prirent 
le nom de Mufes. 

Comme les anciens Auteurs 6c les Monumens 
confondent fouvent les noms des neuf Mufes , 6c 
les Symboles qui les repréfentent , il eft bon de 
rapporter ici la maniéré la plus ordinaire de les 
nommer 6c de les peindre. Clio la première des 
^lufes , qui prend fon nom de la gloire ou de la 
f^fiçnmée f tient tiqe Çttitatfç d’une maio 6ç do 
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l’autre un Pleftre , qui tient lieu d’Archet. Elle eft y 
à ce qu’on croit , Inventrice de la Guitarre. Eu- 
terpe , ainfi appellée , parce quelle réjouit ,j a un 
mafque à fon côté gauche , & une maffue à la main 
droite. Elle a inventé la Tragédie ; ce que fignifie le 
malque qu’elle porte. Sa double face qu’on trouve 
dans une Médaille , ne s’oblérve pas ailleurs. Elle 
tient la malfe d’Hercule , peut-être parce que la 
Tragédie repréfente les Héros , entre lefquels Her- 
cule eftle plus illuftre. D’autres alfurent que la maf- 
fue marque Thalie , pour la raiton que nous dirons 
plus bas : Us croient aufïl que c’eft Thalie qui a la 
double Tête. Spon qui a publié un beau marbre qui 
repréfente les Mufes , les a quelquefois confondues. 
Thalie , ou \z florijfante , qui a inventé la Conaédie , 
tient auffl un mafque de la main droite. Les Mé- 
dailles la repréfentent appuyée contre une Colon- 
ne. Melpomene , où l’attrayante , eft diflinguée 
par le Barbiton. Terpfichore , c'eft-à-dire , la àiver- 
tijjante , eft diftînguée par des Flûtes , qu’elle tient 
tant fur les. Médailles que dans les autres Monu- 
mens, Erato , ou V aimable , n’eft pas aifée à diftin- 
guer. Polyhymnie ou Polymnie , ainfi appellée d» 
la multiplicité des Chanfons , èt non pas de la fidélité 
de la mémoire, comme quelques Auteurs l'ont pré- 
tendu , fe trouve fur quelques Médailles. On la 
peint avec une Lyre , comme inventrice de l’Har- 
monie ; c’eft le Barbiton qu’Horace lui donne,* 
Uranie , la célefte , eft l’Inventrice de l’Aftronomie, 
tient un Globe à la main. Dans les Médailles , ce 
Globe eft pofé fur un trépié. Calliope , ainfi ap- 
pellée de la douceur de fa voix , tient un Volume 
comme Inventrice du Poëme Héroïque. 

Je ne rapporterai pas ici les difFérens noms 
qu’on donnoir aux Mufes , puifqu’on en peut voir 
line lifte fort exaéfe dans Lylio Giraldi. Je finis 
par une réflexion qui mérite ici fa place. Voflivis 
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a eu de la peine à comprendre comment les An- 
ciens ont pu croire que les Mufes étoient de» 
PéeflVs guerrières. Mais puil'qu’elles étoient con- 
facrées à Apollon & à Bacchus , qui , félon Diodo- 
re , avoient pafle leur vie à faire la guerre , pour- 
quoi ne regarderoit-on pas comme Guerrières > 
les Femmes qui les accompagnoient dans leurs 
Cor.quétes ? D’ailleurs les Mules on*t été fouvent 
confondues avec les Bacchantes , &c il eft sûr , fé- 
lon Plurarque (a) , qu’on leur faifoit des Sacrifices 

dans la Grèce , avant que de donner Bataille. 

\ 

( a ) Apopltt, Lacon, 


FABLE VI. 

ARGUMENT. 

Pendant que. Pluton fe promené dans la Sicile I 
Vénus prie fon fils de lui percer le cœur 
d'une de fies fiéches. 

4 . 

•« e h î» fut la première qui enfeigna 
» l’art de labourer la Terre ; c’eft à elle 
» qu’eft due la produftion des Fruits , du 
J» bled & de tout ce qui fert de nourriture 
» aux hommes. Elle eft la première qui 
» leur ait donné des Loix; & tous les biens 
» que nous poffédons , font des préfens de 
» cette DéefTe. Ce font donc fes louanges 
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» que je dois célébrer aujourd’hui j & 
» comme elle eff véritablement digne de 
» nosVers&denosChanfons, jefouhaite- 
» rois pouvoir trouver des Chanfons& des 
» Vers qui fuffent dignes d’elle. La célébré 
» Ifle de Siçile fut le lieu oîi les Géans trou- 
» verent leur tombeau: Ceft-là que Ty- 
» phée , qui ofa attaquer les Dieux dans 
» rOlympe même , eft enféveli fous les vaf- 
» tes maffes de plusieurs Montagne^. Sa main 
» droite efl: fous le Promontoire de Pélore, 
» la gauche fous celui de Pachyne , & celui 
V de Lilibée couvre fes jambes , & le Mont 
» Etna fa tête. C’eft-îà qu’il vomit des tor- 
» rens de feu & de fable ; là il fait fans cefle 
» de vains efforts pour fe relever; & tâche 
» de fe délivrer du pefant fardeau qui l’ac- 
B cable. Les fréquentes fecouffes qu’il donne 
» à la Terre, la font trembler , & portent 
» la terreur jufques dans le Royaume de 
B Pluton. 

M Ce Dieu craignant qu’il ne s’y fit enfin 
» quelque ouverture , & que les Ombres 
» épouvantées ne reviffent la lumière 
» jour , pour prévenir ce défordre, fortit de 
» fon Palaii ténébreux , & étant monté fur 
a fon Char traîné par deux Chevaux noirs ,il 
a vifita les fondemens de la Sicile. Enfin 
a après avoir reconnu que tout étoit en bon" 

état , ôc ne craignant plus rien pour fo^ 
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» Empire , il alla fur le Mont Eryx^ 
» V énus qui l’apperçut parla ainfi àCupi- 
don : C’eR vous, mon Fils, /ui dit-elle 
» tn Vembrajfant^ qui feul me rendez puif- 
» fante & redoutable: prenez ces flèches qui 
j> vous font triompher de tous les cœurs, 
» & percez celui du Dieu terrible qui eut 
» l’Enfer en partage. Vous êtes le vainqueur 
5 » de tons les Dieux , & de Jupiter liii-mê- 
» me; ceux delà Mer & celui qui les gou- 
» verne ne font point à l’abri de vos coups ; 
» pourquoi ceux des Enfers enferoient-ils à 
» couvert ? Pourquoi n’étendez-vous pas 
« votre Domination & celle de votre Mere , 
3 jufqu es dans ces demeures fombres? Elles 
w font la troifléme partie de l’Empire du 
» Monde. Vous voyez que notre bonté 
» nous fait déjà méprifer dans le Ciel , & 
» qu’à mcTure que le Régné de l’Amour s’y 
» affoiblit, mon pouvoir diminue. Ignorez- 
3) vous que la fiere Pallas & Diane m’ont 
» échappé > Si nous n’y prenons garde , la 
» Fille de Cérès va aufli fe dérober à nos 
» traits : elle affefte d’avoir les mêmes incli- 
w nations que ces deux Déeffes. Si vous êtes 
33 fenfible à l’intérêt de notre gloire , faites 
» en forte que Pluton en foit amoureux , 
33 & qu’elle devienne l’Epoufe de fon On- 
33 cle ». Ainfi parla Vénus , & l’Amour 
ayant pris fon Carquois & choifi au gré de 
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fa Mere, la flèche la plus perçante, Si celle 
dont les coups font les plus affurés , il ban- 
da fon Arc & bleffa le cœur de Pluton* 

Explication de , la Jïxieme Fable. 

ij ^HISTOIRE naturelle étoît autrefois fouvent 
expliquée par des fuppofitions fabuleufes. Une 
caufe furnaturelle étoit le dénouement ordinaire 
des Phénomènes qifon avoir de la peine à déve- 
lopper, On voyoit fortir à différentes reprifes des 
Volcans du Mont Etna , Sc fouvent la Terre agitée 
par les flammes qui cherchoient une iflue , éprou- 
voit de - Violentes fecouffes. Au lieu d’en cherher 
la fourcC; dans le foutfre & le bitume dont les 
Cavernes de cette Montagne fon^ remplies , on 
publia que le Géant Typhée , ou , félon d’autres , 
Encelade vaincu par les Dieux , y avoir été en- 
fëveli , 6c que les mouvemens qu’il fe donnoit pour 
fe délivrer d'un fardeau pefant , caufoient ces feux 
& ces tremblemens de Terre, 

Une t'able en amenoit une autre: on feignit que 
Platon , craignant que des mouvemens fi violens 
lî’entr’ouvrKfent la Terre , &C que le jour ne pénétrât 
enfin dans fon Royaume , étoit venu un jour en 
Sicile pour examiner fi les fondemens de la Terre 
n’étoient point ébranlés. On ajouta qu’après avoir 
vu que" tout étoit en bon ■ ordre , il avoir été fe 
promener fur le Mont Erix ; que Vénus piquée de 
ce que ce Dieu étoit infenfible à l’Amour , 2c 
voyant que le Maître d’un Empire qui conrenoit 
la troifieme partie du Monde , s'étoit fouflraic à 
fon pouvoir , engagea fon Fils Cupidon à le percer 
d'une de fes fléchés^ qui ne manquent jamais 
d’infjîîrer de la tendre.- (Te que ce Dieu ayant poiic- 
tuellemem obéi à fa Mere , Piuîou écoit devenu 
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amoureux de Proferpine fa Niece , Sc l’avoit enle- 
vée. Comme cet événement eft un des plus confi- 
derabies de l’Hiftoire fabuleufe , on ne doit pas être 
étonné qu’Ovide l’ait préparé avec tant d’appareil. 
Nous examinerons dans l’explication de la Fable 
fuivante ce qui peut y avoir donné lieu. 


F A B L E V I I. 

ARGUMENT. 

Pluton enhve Proferpine , & convertit en 
Fontaine Ih Nymphe Cyane , qui voulait * 
s^oppofer à cet enlèvement, Cères occupée à 
chercher fa fille , mètamorphofe Stelle en 
Lézard f parce qiCil s'étoit mocqué d\lle, 

Rfes des murs d’Enna eft un Lac fort 
profond, que Ton nommé le Lac de Per-^ 
gus. Il eft rempli de Cygnes comme le 
Cayftre, & fes bords retentiffent fans ceffe 
de leurs chants mélodieux. Environné de 
tous côiés d’arbres qui le mettent à côu^ 
vert des rayons du Soleil , & y entretiennent 
une fraîcheur agréable , la terre y eft par- 
tout couverte des plus belles fleurs , & rou 
y voit régner un printemps éternel. C’étoit 
dans ce féjour charmant que Proferpine s’a- 
muioit à cueillir des fleurs , à mêler les 
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lys avec les violettes. Elle prenoit plai- 
fir fingulier à remplir fa corbeille , à faire 
des bouquets qu’elle portoit fur fonfein, 
& à difputer avec fes compagnes à qui cueil - 
leroit les plus belles fleurs. Pluton la voit , 
en devient amoureux & l’enleve. Proferpi- 
ne épouvantée ajîpelle pîufieurs fois à fon 
fecours fa mere*& fes compagnes, mais 
plus fouvent encore fa mere que les Nym>* 
phes de fa fuite. Comme fa robe s’étoit 
déchirée, toutes les fleurs qu’elle avoit 
ramaffées tombèrent; fa jeuneffe & fon 
innocence la rendirent fenfible à cette perte. 
^ Cependant Pluton prefle fes chevaux , Sz 
pour les animer encore davantage , il les ap- 
pelle par leurs noms, & leur lâche la bride 
îiir le col. Après avoir traverfé de grands 
Lacs, & en particulier celui des Palices, 
dont les eaux bouillantes exhalent une 
odeur de fouflFre, il prend fon chemin 
par cette Ville , qui fut bâtie autrefois 
entre deux Ports d’une grandeur inégale, 
par les deux fils de Bacchias venus de 
Corinthe *. Entre Cyane & Aréthiife efl 
un endroit oh la Mer eft enfermée par des 
rochers, qui l’environnent de tous côtés ; 
Cyane , une des plus belles Nymphes de la 

* Les enfans de Bacchias chaffés de Corinthe à cauf* 
du meurtre d’Afi^on , fe retirèrent en Sicile Sc y bâiireut 
la ville de SyracuCe dont parle ici Ovide. 
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Sicile, babitoit près de -là da-ns un Etang 
auquel elle donna fon nom. Cette Nymphe 
étant fortie du fond de l’eau , & ayant 
reconnu Pluton , lui paria ainfi : « Vous 
» n’irez pas plus loin, lui dit-elle, vous n’a- 
»> vez pas dû prétendre devenir le gendre 
» de Cérès malgré elle , il failoit lui deman- 
» der la fille & non pas l’enlever. S’il m’étoit 
» permis de faire quelque comparaifon de ce 
» qui m’eft arrivé avec la manière dont vous 
» en ufez avec cette jeune PrincefTe ,je vous 
>) dirois que.je fus autrefois aimée d’Anape , 
» mais ce fut par fes foins & par fes empref- 
» femens qu’il tâcha de me plaire : la crainte 
» ri la violence n’aflifterent point à notre 
» Hymenée ». En tenant ce dilcours , la 
Nymphe voulut empêcher Pluton de pafler 
outre. Mais ce Dieu irrité de ce nouvel 
obûacle , pouffa l’es chevaux avec vigueur, 
& d’un coup de Trident qu’il enfonça juf- 
ques dans le fond de l’eau , il s’ouvrit un che- 
min qui le conduifit dans Ton Empire. Cyane 
pénétrée de dépit de l’enlèvement de Pro- 
ferpine, & du mépris que Pluton avoir 
marqué pour elle, en fouillant ainfi fes eaux, 
conferva dans le fond de fon cœur une fi 
grande douleur & un chagrin fi cuifant, 
qu’elle ne ceffa plus depuis ce moment de 
répandre des larmes, jufqu’à ce qu’enfin elle 
fût changée en ces mêmes eaux , dont elle 
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avoit été la Divinité tutélaire. On vit infen- 
fiblement toutes les parties de fon corps 
s’amollir , fes os devenir flexibles , & fes on- 
gles ceflfer d’être durs. En un mot , fes beaux 
cheveux, fes doigts, fes pieds , fes jambes , 
tout devint liquide ; car plus les parties du 
corps font déliées & délicates , plus auflî fe 
convertifTent-ellesaifément en cette liqueur. 
Après cela fes épaules , fon dos , fes côtes , fa 
poitrine furent changés en autant de petits 
ruifleaux. Enfin l’eau prit dans fes veines la 
place du fang qui y couloir auparavant, & 
il ne refla rien dans toute fa perfonne, qui 
n’eût la fluidité de cet Elément. 

Cérès accablée de la plus vive douleur,’ 
chercha fa fille par Mer & par Terre. Après 
qu’elle eut couru depuis le lever de l’Aurore 
jufqu’à la fin du jour, elle prit deux flam- 
beaux qu’elle alluma fur le Mont Etna , Sc 
continua ainfi de la chercher. Le lendemain 
lorfque l’Aftre du jour eut fait difparoître les 
étoiles , elle parcourut toute la T erre , depuis 
les lieux où le Soleil fe leve , jufqu’à ceux 
où il fe couche. Un jour qu’elle étoit acca- 
blée de laflitude , ne trouvant point de fon- 
taine pour éteindre fa foif, elle alla frapper 
à la porte d’une cabane couverte de chau- 
me , qu’elle avoit apperçiie de loin, fl en 
fortit une vieille femme, à qui la Déefle de- 
' panda à bQire^ celle-» ci lui préfema u.q 
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breuvage affez agréable qu’elle venoit, de 
préparer; pendant qu’elle buvoit, un petit 
garçon hardi & effronté, qui la vit avaler ce 
breuvage avec beaucoup d’avidité , fe prit à 
rire, & dit qu’elle ét oit bien gourmande, 
La Déeffe piquée de cette raillerie , jetta à 
cet enfant ce qui reftoit dans le vafe. Son 
vifage parut d’abord marqué de petites ta- 
ches , fes bras furent changés en cuiffes , une 
longue queue lui fortit de l’extrémité du 
corps , tous fes membres prirent une autre 
forme; mais il devint extrêmement petit 
fous cette Métamorphofe , afin qu’il fut 
moins en état de faire du mal : en un mot , 
il fut changée en Lézard. La bonne femme 
«tonnée de ce prodige fe mit à pleurer , & 
comme elle vouloit s’approcher ,1e Lézard 
fe mit à fuir ; & fe cacha dans un trou. Com- 
me le corps de cette efpece de Lézard efl 
moucheté & rempli de taches , qui reffem- 
blent à de petites Etoiles , il porte le nom 
de Stdlio, 

Explication de la feptieme Fable, 

I_i’ENLEVEMENT de Proferpine eft un événe- 
ment fl obfcur , qu’il n’eft pas étonnant que les 
Anciens & les Modernes fe foient jettes , pour 
l’expliqutr , dans des partis fi oppofés les uns aux 
autres. Il y a des Auteurs qui ont enticremenc 
ramené cette Fable à la phyfique'; d’autres ont cru 
qu’elle renfenaoit quelque ancienne vidoire , qu’il 
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n’étolt pas impolfible de développer , rn dgré tou- 
tes les fiélions poétiques qu’on y a aielees dans 
la fuite. Je n’ai pas delî'ein de rapporter ici tous 
leurs fentimens. On peut confulter fur cela les 
Mythologues qui en ont parlé fort au long ; mais 
comme le favant Dnm Pezron M. le Clerc font 
ceux qui paroilfent avoir le plus approché de la vé- 
rité , je vais dire en peu de mots ce qu’ils ont penfé 
de cette Fable , &C je rapporterai enfuite ce que 
j’en penfe moi-même. 

Dom Pezron (a) dit que , dans le partage du 
Monde entre les Princes Titans , Pluton , ou Adès , 
avoit eu pour lot POccident , qu’il avoit 
conduit fa Colonie dans le fond de l’Elpagne , où 
il s’étoit appliqué à faire travailler aux mines d’or 
ÔC d’argent , qui y étoient fort communes , fur- tout 
du côte de Gac!è> ; comme on peut le voir dans 
Stràbon , dans Diodore de Sicile, & fur-tout dans 
Arjftote, qui parle beaucoup des richefles de cette 
contrée. La fituation du royaume de ce Prince , qui 
étoir un pays fort bas par rapport à la Grèce , Sc 
que l’Antiquité croyoit être couvert d’éiernelles 
ténèbres , fit dire que Pluton , avoit eu l’Enfer pour 
fon partage. Mais rien ne donna tant de cours à 
cette idée que les mines auxquelles il faifoit conti- 
nuellement travailler. Les Mines font , pour ainfi 
dire, dans le centre de la terre , il faut defeen- 
dre jjour les fouiller jufques dans les (ombres de- 
meuies des Mânes. C’efl ce que Pline (/>) dit fi élé- 
gamment : Jn fede Manium opes quarimus , nos ad 
inféras agunt. Le fameux Tartare,c& Fleuve fi connu 
dans l’Empire de Pluton , etoit fans doute le Tar- 
tejje qui couloit dans le fond de l'KIpagne y le Fleuve 
Lcihé efl le Guadelethe , qui e(l dans le même Pays ^ 

(a) jint, de la Mneue des Celtes, 

(i; Lib. XXXlll. cap. I. 
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&( le^ nom du Lac Avertie vient du mot Aharona , 
qui veut dire celui qui eft aux extrémités. 

Pluton , continue cet Auteur , quoique retiré 
dans le fond de l’Efpagne , apprit des nouvelles 
de la beauté de Proferpine , fille de Cérès , Reine 
de Sicile, & réfolut de l’enlever, félon une cou- 
tunoe fort ordinaire de ce temps-là : peut-être mê- 
nrte que l’ayant demandée en mariage , cette jeune 
Princefle ne voulut point quitter fa mere , pour 
aller dans un climat qu’on regardoit comme le 
bout du monde. D’autres PrincelTes avoient été appa- 
remment du même goût j &c c’efi ce qui a fait dire 
aux Poètes que ce Dieu s’étoit plaint hautement , 
que quoiqu’il fût frere de Jupiter &C le plus riche 
Prince du monde , perfonne ne vouloir l’époufer : 

Dax Erebi quondam tumidas exarjit in iras. 

Pralia moturus fuperis , quod Joins egeret 

Connuhiis , flerilefque diu confumeret annos (n). 

iM. le Clerc (3) , qui a parfaitement bien expli- 
que cette Fable, prétend que ce ne fut pas Pluton 
qui enleva Proferpine , mais Aidonée Roi d’Epire , 
ou Orcus Roi des.Molofles. Comme Aidonée fai- 
foit travailler aux Mines , que , pour aller clans 
fon Pays , il falloir palTer un Fleuve nommé l’Aché- 
ron , on a Couvent confondu ce Prince avec Plu- 
ton , & l’on ne peut pas douter même que fon Hif- 
toire n’ait fort fervi à embellir celle du Dieu des 
Enfers ; l’Epire qui étoit un Pays fort bas par rap- 
port au relie de la Grèce , étoit prife pour l’Enfer, 
On fait que l’on a regardé les voyages que Théfée, 
fcc après lui Hercule , firent en Epirej comme 
des voyages faits aux Enfers. 

(a) Clauiunus ic raptu Pr<>f(rp,\h) Tome IV ée fl 
Biilioth. uninrftUe, 

Cela 
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Cela fuppofé ^ cet Auteur prouve que Cérès 
li ou Dio régnoit en Sicile dans le même temps 
qu^Aidonée gouvernoit l^Plpire, Le régné de cette 
r,î Princefle fut recommandable par le foin qu*elle 

> prit d’enfeigner à fon peuple Tart de cultiver la 

K terre , & de femcr du bled . Elle établit auflî plufieurs. 

1 » Loix concernant la Police {a) & la propriété des. 
u: Terres , afin que chacun pût recueillir , fans être 

)> troublé , le bled qu'il avoit femé (6) ; c'eft ce qui 

a toujours fait regarder cette Reine comme la Déelfe 
jî du bled & de la terre. Il efl bon de remarquer toute- 
^ fois que Cérès n’apprit l'Agriculture qu’aux Grecs : 
les Egyptiens , les Chaldéens • & plufieurs autres 
peuples , l’exercerent long-temps auparavant. Il y . 
a même bien de l’apparence que cet art n’avoit pas 
été inconnu dans la Sicile 6c la Grèce jufqu’ait 
temps de Cérès , & que cette fameufe Reine ne 
^ fit que le perfeéHonner. 

' ' Cérès faifoit fon féjour ordinaire dans un lieu 

délicieux de la Sicile nommé Enna , comme nous 
l’apprenons de Cicéron (c) & de Diodore de Sicile 
Cd). Enna^klotï M. Bochard, (e) veut dire Fontaine 
agréable , ce qui convient fort à la defcription que 
ces Auteurs que je viens de citer font de cette char- 
‘‘ mante campagne , dans laquelle étoit fituée la Ville 
' dè ce "nom. La fille unique de Cérès , Proferpine , 
que d^autres nomment Coré , ou Pkrerepkata , qui 
veut dire Fruit abondant j fe promenoir un jour à 
l’écart dans ces agréables Prairies , où félon Stra- 
^ . bon(/; » c icéron & Ovide , elle cueilloitdes fleurs, 
avec quelques filles de fa Cour ; des Corfaires l'en- 
I levèrent , & l’ayant conduire fur un char au bord 
’ de la Mer , ils s’embarquèrent pour aller dans PE- 

(a ) Porpkire , Liv. IV, de ahfilnentîa»' {h) 

* Ceorg. Lib l. ( c) Vcrrina III. {d \ Libi V* (« ) Chanï 
ïib. !• Cap. XXVllU (/) Lib. VII^ 
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pire. On publia que Pluton lui-mCme l’avoir enle- 
vee , parce qu’on attribue au chef ce qui le fait par 
fes ordres , ainfi que le dit Paufanias dans cette oc- 
cafion (a). Comme ceux qui ravirent cette Prin- 
celfe s’étoient cachés pour l’épier dans les cavernes 
du Mont Etna , on dit que Platon etoit fort! par-là 
ce l’Enfer ; cette Montagne , qui vomit fans celTc 
'des feux ÔC des flammes , a toujours été regardée 
par les Poètes comme un foupirail de l’Enfer. 

Cérès informée du malheur arrivé à fi fijle , l’alla 
chercher par toute la Grèce , 6c après bien des fati- 
gues , elle s’arrêta dans un Bourg de l’Attique 
nommé Eleufis , où elle apprit que le Vaifleau qui 
)a portoit , étoit allé du côté de l’Occident. Elle le 
plaignit hautement de cette injure à la Cour de 
Jupiter ; mais elle ne put obtenir d’autre fatisfac- 
lion , finon que la jeune Reine auroit quelquefois 
la liberté d’aller voir fa mere , & de pafler quelque 
temps avec elle : çe qui fans doute a donne lieu de 
feindre que Jupiter avoir accordé à Cérès que fa 
fille feroit fix mois en Enfer , &f ftx mois fur la 
Terre avec elle. La Reine de Sicile fut appaiféej 
on lui avoir perfuadé que le Mariage convenoit à 
fa fille, quoiqu’il y eût un peu de différence 
d’âge entr’clle K fon Oncle. 

Quelqu’ingénieufe que foit cettft explication , j* 
Xie faurois me perfuader que l’enlèvement de PfQ* 
ferpine puiffe être mis fur le compte d’Aidonée » 
Roi d’Epire , puifque ce Prince ne vivoir que du 
temps de Théiée 6c de Pirithous , c'efl-à-dire , en- 
viron cinquante ans avant la Guerre de Troye , K 
que le Prince Titan qui porte le nom de Pluton* 
régnoit plufieurs fiecles aupiravant. Y a-t-il appa- 
rence que Cérès n’ait enfeigné à la Sicile & à 1* 
Grèce l'art de cultiver la terre que du tci»g* 

(a) InCorinth, 
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** 

d’Hercule ÔC de Théfée ? Vivoit-on alors de gland âç 
d’herbts fauvages ? Et des le temps des Lycaons 
des Ptioronées , la Grèce n’avoit-elle pas appris à 
{ubftimer une nourriture plus folide à celle qui lui 
étoit commune avec les bêtes ? 

Je lais bien que M. le Clerc dillingue deux Ai-, 
donées ; l’un contemporain de Théfee, 6c l’autrœ 
d’Abrahamou d’ifaac; qu’il dit que ce fut du temps 
du plus ancien que Proferpine fut enlevée ; mais 
outre que ces deux Rois d’Epite fe relfemblent trop 
pour être différens l’un de l’autre , il fera vrai do 
dire que ce n'eft plus qu’une queftion de nom , 8c 
qu’il appelle Aidonéc le Prince que d’auttes nom-* 
ment Pluton. 

Quoi qu’il en foit , il y a bien de ^apparence que 
ces .deux explications ne font elles-mêmes que do 
nouvelles Fables. Peut-on s’imaginer que Cérès , en - 
cherchant fa fille qu’on lui avoit enlevée , fe foit 
fatte adorer par les|Athéniens? Qu’Ereélhée ait reçu 
des Fêtes , quelle avoit elle-même établies de loa 
vivant, & que Triptoléme , dont le pere'régnoit 
alors à ËleuGs, ait été le Prêtre des Myfieres d’una 
femme qui ne pouvoir pas retrouver fa fille ? 

Je fais bien que plufieurs Chronologues , & en 
particulier le célébra Chevalier Newton , fondés 
fur l’autorité des Auteurs Grecs , tâchent de fixer 
k temps où vivoit Cérès , qu’ils marquent l'époque 
de Ton voyage de Sicile à Athènes , qu’ils parlent 
de l’année de fa mort &C du culte qu’on lui rendit 
peu de temps après. Mais malgré ces autorités , je 
fuis perfuadé qu’il ne faut point chercher dans la 
Grèce d’autres Cérès que l’Ifis des Egyptiens , ni 
d’autres Myfteres que ceux de cette Déeffe. Oi» 
feit , à n’en point douter , que prefque tous les 
Dieux des Grecs , 6c leur culte leur étoient venus 
du Pays d'Orient , ôc fur-tout d’Egypte , avec les 
Colonies qni avoient peuplé la Grcce en difiexeos 
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temps ; & s’il y en a quelques-uns dont la tranfmî- 
gation loit certaine , ce l'ont Bacchus ou Ollris , 
fcc Cérès ou Ifis. Voici donc ce qui a donné lieu à 
cette Fable. La Grèce fut affligée d’une grande fa- 
mine fous le régné d’Ereélhée , comme Diodore 
de Sicile nous l’apprend (a). Ovide même fait une 
belle & longue defeription de cette famine. Les 
Athéniens dont le terroir étoit peu fertile , en fu- 
rent encore plus incommodés que leurs voifins. 
Ereélhée prit le parti d’envoyer chercher des bleds 
en Egypte , &c ceux qu’il avoit envoyés apportè- 
rent , avec les Grains qu’on leur vendit , le culte &C 
les Cérémonies de la divinité qui ptéfuloit à l’Agri- 
culture. 

Le mal qu’on venoit de foufFrir , fie la crainte 
qu’on eut de retomber dans la même difette , fi- 
rent recevoir fans contradiftion les myfleres d’u- 
ne DéelTe qu’on croyoit pouvoir les en garantir, 
Triptoléme reçut en même temps ce culte dans 
Eleufis , il voulut même être le premier Prêtre de 
Cérès , ou Ifis , &C fe trouvant dans l’abondance , il 
eut foin , en fecourant fes voifins , de leur enfdgner 
des myfleres qu’il venoit lui - même d’apprendre. 
3Ua Sicile avoit reçu quelque temps avant les Myf- 
teres de cette Divinité , ÔC voilà pourquoi on pu- 
blia que Cérès étoit venue de Sicile à Athènes. On 
ajouta que la fille avoit été enlevée , parce que les 
bleds fiiC les fruits , que Ton nom défigrte » comme 
nous l’avons déjà dit , avoient cefle pendant quel- 
que temps de fournir des alimens. On ajouta que 
Pluton l’avoit emmenée dans les Enfers , parce que 
ces mêmes fruits étoient demeurés pendant ce 
temps-là c )mme enfévelis dans le centre de la terre ; 
on dit enfin que Jupiter avoit partagé le diflFérend 
entre Cérès fie Platon , parce qu’on revit alors la 
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terre couverte de nouvelles moiirons. Voilà le 
fondement de cette Fable , rintrocluftion des myf- 
teres de Cérès dans la Grèce, Quelque Poëre fa- 
meux dont le nom fe trouve effacé dans la XIV 
Epoque des Marbres d’Arondel , célébra cet évé- 
nement dans un Poëme , ainfi qu’il efl rapporté 
dans cette époque. Et il eft bon de remarquer , 

I. Que ce Poeme qu’Ovid^ avoit fans doute lu > 
fut compofé dix ans après l’arrivée de Cérès , 

II. Que TAuteur de la Chronique de ces Mar- - 
bres , traite de Fable Tenlévement de Proferpine , 

' la recherche que Cérès fit de fa fille , les autres 
Circonflances qffon a mêlées dans cet événement : 
ce qui veut dire , fans doute , que le Poète dont il 
s'agit en cet endroit , avoit extrêmement défiguré 
rhifloire de le TranÜation du culte de Cérès dans 
TAttique. ^ 

Si cependant il fe trouve des Savans qui veuil- 
lent foutenir leur Cérès , on peut* penfer pour les 
fatisfaire , ’ que cette Reine de Sicile ayant perdu 
fa fille, & étant allée dans TAttique pour la cher- 
cher , apprit à Triptoléme les myfierés dlfis , 
que les Grecs Payant mife elle- même dans la fuite 
au nombre des Dieux , fon culte fut confondu 
avec celui d’I(\s# 
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FABLES VIII. ET IX. 

ARGUMENT. 

Ccrïs ^ ayant cherché inutilement fa fille par 
toute la terre , découvre par le moyen de 
la Nymphe Aréthufe , que Pluton Cavoît 
enlevée , 6 * obtient de Jupiter que Profer-- 
pine lui feroit rendue y fi elle n avoit rien 
mangé depuis qiJelle était arrivée dans le 
Royaume de Pluton; mais Afcalaphe ayant 
dit quelle arvoit mis dans fa bouche quel- 
ques grains de Grenade f Jupiter ^fuivant 
t Arrêt des Parques , établit quelle demeu^ 
reroit chaque année , fix mois avec Pluton 
& fix mois avec fa mere ; Proferpine irritée 
de ce procédé y changea Afcalaphe en Hi- 
bou. Comme les Sirènes iétoient trouvées 
en la compagnie de Proferpine lorfqiieUe 
fut enlevée , les Dieux leur donnèrent des 
ailes pour V aller chercher par toute la terre* 

Je ne fînirois point fi je voulois vous faire 
une exade énumération des Terres & des 
Mers que parcourut l’infortunée Gérés en 
cherchant fa fille. Le Monde entier ne lui 
en apprit aucune nouvelle. De retour en Si- 
cile, elle alla, en s’informant encore dans 
tous les lieux où elle pafifoit , près du Lac oii 
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habitoit airtrefois Cyane. Si cette Nymphe 
n’avoit pas été changée en eau , elle auroit 
été en état de lui apprendre l’aventure de 
fille; mais quelque envie qu’elle en eût , 
elle n’avoit plus alors l’ufage de la parole. 
Elle s’expliqua cependant par quelques li- 
gnes , & fit voir >à cette mere afflgée la cein- 
ture de Proferpine qui flottoit encore fur 
l’eau. La Déefîe qui la reconnut , reffentit 
alors toute la douleur dont elle avoit été 
faifie au moment qu’elle avoit appris l’en- 
lève ment de fa fille. Elle s’arracha les che-* 
veux , fe meurtrit le fein , & quoiqu’elle na 
sût point dans quel lieu elle étoit , toute la 
Terre lui parut alors mériter fa colere ; elle 
la crut indigne des préfens dont elle avoit 
foin de l’enrichir tous les ans. 

Mais de tous les Pays de l’Univers , il n’y 
en eut point contre lequel fon courroux 
éclatât d’avantage que contre l’ingrate Sici- 
le , ou elle venoit de découvrir les premier» 
indices du malheur de Proferpine. Elle mit 
en pièces toutes les chantes , fit mourir fans 
diiHnélion les Boeufs & les Laboureurs qui 
les conduifoient : La Terre fut condamnée 
à une éternelle fiérilité ; de les Grains qu’on 
y avoit femés fe corrompirent. Cette Ifle, 
b célébré par fa fertilité , commença alors à 
languir, de l’heureufe abondance en fut 
bannie : Les bleds , à peine fortis de terre ^ 
jécheoi & fe fanent : tantôt c’eA une chaleur 
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exçefTive qui les bride; quelquefois c’eft une " 
pluie trop abondante qui les inonde : les 
Vents , les Orages , tout leur eft nuifible. 

Les Oifeaux viennent manger le Grain à 
mefiire qu’on le feme, & ce qui échappe à 
leur voracité , eft étouffé fous l’Y vraie & 
les autres mauvaifes Herbes. Touchée de 
toutes ces calamités , Aréthufe fort du fond 
des eaux , & ayant écarté de deffus fon vi- 
fage fes cheveux mouillés , elle parle ainfi à 
Cérès ; « Grande Déeffe , lui dit- elle , que 
» l’Univers révéré comme la fource féconde 
» de tous les biens qui fervent à la nourri- 
» ture de fes Habitans , après avoir cherché 
» votre fille inutilement par toute la terre , 

»‘il eft temps de terminer de fi longues cour- 
W fes : Ne portez pas plus loin contre cette 
« même terre, les marques*de votre indi- 
» gnation ; ce n’eft point elle qui eft cou- 
» pable : & c’eft contre fon gré qu’elle s’eft 
» ouverte pour donner paffage au raviffeur 
» de votre fille. 

» Ce n’eft point l’intérêt de ma Patrie qui 
H m’engage à vous prier de vous appaifer : 

9 * Pife eft le lieu de ma naiffance , & je tire 
>» mon origine de l’Elide : quoiqu’étrangere 
«en Sicile, cette Ifle eft le Pays du monde | 

>♦ qui a pour moi le plus de charmes ; j’ai pris I 

» le parti d’y fixer ma demeure ; de grâce ne 
» la troublez point ; Il n’eft pas temps à pré- 
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» fent de vous raconter par quelle aventure 
» j’ai traverlé tant de Mers pour venir ici ; 
» j’aurai foin de vous en inftruire lorfque vo- 
» tre douleur fera difîipée & que vous ferez 
-» plus tranquille. Il fuffit que vous fâchiez 
» préfentement que la terre m’ouvre im 
, ï) paffage , & qu’après avoir traverfé fes an- 
» très les plus profonds , je parois dans cet 
» endroit. Comme le lieu oii je paffe ell 
I» voi&n du Styx , j’ai vu Proferpine votre 
M fille. Elle porte encore fur fon vifage tou- 
» tes les marques de la plus vive douleur ; 
» cependant elle eft Reine , époufe de 
» Pluton , elle régné fur le vafte empire des 
Ombres ». 

A ce difeours Cérès faifie d’étonnement,' 
demeure quelque temps immobile; paffant 
enfuite de la douleur à la rage & à la fureur, 
elle monte fur fon Char , iraverfe l’immenfe 
étendue des airs, & fe préfente devant 
Jupiter, le vifage baigné de larmes, les 
cheveux épars, & avec toutes les autres mar- 
ques du plus affreux défefpoir ; u Souverain 
» des Dieux , lui dit-elle, c’efi l’intérêt de 
'» votre fang & du mien qui m’amene ici. Si 
» vous n’avéz plus dctendreffcpourla merë, 
»foyez du moins fenfible au malheur de la 
» fille : pour être née de moi, elle ne doit pas 
©moins être l’objet de vos foins paternels: 
P Après l’avoir cherchée long-temps, je l’ai 
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» enfin retrovivée ; fi toutefois c’efi l’avoir 
» retrouvée que d’être encore plus certaine 
» que je ne Tétois de l’avoir perdue pour 
» jamais. Je pourrois me confoler encore 
» du fanglant affront qu’on m’a fait , fi elle 
» m’étoit rendue : car enfin votre fille , ( hé- 
»las! je n’ofe dire qu’elle eft la mienne) 
» n’eft pas defiinée à être l’époufe d’un ra- 
» viffeur. Comme votre fille, répartit Jupi- 
» ter, eft le gage mutuel de notre tendreffe, 
je dois partager avec vous l’affliélion que 
» vous caufe le malheur qui lui eft arrivé ; 
» cependant, s’il faut ne vous rien déguifer, 
9* je ne vois pas qu’il y ait un affront pour 
» vous dans la conduite de Pluton. C’eft un 
» crime de l’Amour ; & nous ne devons pas 
M rougir ni vous ni moi de l’avoir pour gen- 
a> dre , pourvu toutefois que vous veuillez 
» bien y confentir. Car enfin, quand il n’au- 
» roit pas toutes les brillantes qualités des 
a» autres Dieux , n*eft-ce pas aflez qu’il foit 
» le frere de Jupiter ? Mais il poflede com- 
V me nous tous ces avantages ; & je ne vois 
P pas qu’il me foit inférieur en rien ; fi ce 
P n’eft peut-être dans la différence que le 
» partage du monde a mife entre nous. Si 
P malgré tout cela , vous fouhaitez que 
P Prolerpine vous foit rendue, j’y confensj 
»elle reviendra dans l’Olympe; pourvu 
H toutefois qu’elle n’ait rien n;iangé depuis 
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» qu’elle eft entrée dans les Enfers ; c’eft 
» ainfi que les Parques l’ont réglé ». 

Ce difcours n’ébranla point Cércs ; elle 
perfifta dans la réfolution de retirer fa fille 
des mains de Pluton ; mais le Deftin y avoit 
formé un obftacle invincible : Proferpine 
n’avoit pas gardé cette rigoureufe abftinence 
qui auroit été néceflaire pour fa liberté* 
Un jour , comme elle fe promenoit dans les 
jardins du Palais de Pluton , elle avoit cueilli 
une grenade dont elle avoit mangé fept 
grains : perfonne ne s’en étoit apperçu 
qu’Afcalaphe , qii’Orphné , une des plus 
célébrés Nymphes des Enfers , avoit autre- 
fois conçu du Fleuve Achéron l’a voit mis 

au monde dans les fombres cavernes de ces 
trilles lieux. Il étoit le feul qui eut vu Pro- 
ferpine , lorfqu’elle mangea de cette fatale 
grenade. Par le rapport qu’il en fit à Pluton , 
il mit obflacle à fon retour dans le Ciel. 
Elle en fut mortellement affligée , & pour 
punir l’indifcret Afcalaphe, elle le changea 
en Oifeau de mauvais augure. En jettant fur 
lui de l’eau de Phlégéton , elle en forma une 
efpece de Monftre , qui n’a que le bec , des 
plumes & de grands yeux : de tout fonf 
corps il ne lui rcfla que des ailes jaunâtres, 
une greffe tête, & des ongles crochus : fes 
ailes même , il ne les remue qu’avec peine ôc 
fort lentement. Pour tout dire en un mot, 

E ij 
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il fut changé en Hibou , oifeau qui n’an- 
nonce que des malheurs. 

■ Il eR vrai que l’indifcrétion d’Afcalaphe 
méritoit bien un tel châtiment; mais appre- 
nez-moi , Sirènes, filles d’Achélaüs, par 
quelle raifon vous avez des ailes & des pieds 
comme des Oifeaux , pendant que par le vi- 
fage & par la voix , vous reffemblez encore 
aux autres filles ? Eft-ce à caufe que vous 
accompagniez Proferpine, lorfqu’elle fut 
enlevée par Pluton, dans le temps qu’elle 
CLieilloit des fleurs ? Après l’avoir inutile- 
ment cherchée par toute la Terre , vous 
priâtes les Dieux de vouloir bien vous don- 
ner des ailes , afin de vous mettre en état de 
la chercher aufli fur la mer. Vos vœux fu- 
rent écoutés , & dans le moment votre corps 
fut couvert de plumes ; mais vous ne fûtes 
point pour cela privées de cette voix qui 
fait le charme le plus doux des oreilles : 
vous la confervez encore avec tout l’éclat 
de votre beauté. 

Explication des Fables FUI. & IX. 

Î3ans le Traité que fit Cérès avec Pluton , 
Jupiter lui accorda le retour de fa fille à condi- 
tion qu’elle n’cut rien mangé depuis Ton arrivée 
dans les Enfers. Afcalaphe ayant rappvirtc qu’il l’a- 
voit vue manger fix pépins d’une Grenade , qu’elle 
(IV'oit cueillie dans les Jardins de l’Enfer, l’arr^ 
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fut changé , 6c Jupiter déclara que Proferpinè 
demeureroit fix mois en Enfer &t (ix mois chez fa 
mere , ou , comme le dit Apollodore (a) , neuf 
mois avec Cérès , & trois mois avec Piuton. Cette 
Princefl'e pour lë venger de l’indifcrétion d’Afcala- 
phe , le métamorphofa en Hibou. 

Afcalaphe étoit un courtifan de Piuton , qui 
syant confeillé s !on maître l’enlèvement de Pro- 
ferpine , fît tout ce qu’il put pour rendre inutiles les 
négociations de Cérès ; 6c pour empêcher que fa 
fille ne lui fût rendue. Proferpinè le fît mourir dans 
la fuite , 6c voilà ce qui a donné lieu à la Fable : les 
confeils pernicieux qu’il avoit donnés à fon Maître 
furent cachés fous la Fable de ces grains de Grenade, 
Sa Métamorphofe en Hibou , n’efl qu’une Métapho- 
re , qui nous reprélente un homme haiflable ; fi vous 
n’aimez mieux dire toutefois , qu’on n’a débité 
cette Fable , que pour nous marquer qu’il fe tenoit 
toujours caché dans les !Mines de Piuton , dont 
il étoit Intendant , 6c où même il périt. Il y a 
apparence qu’il fut écrafé par la chiite de quelque 
rocher; ce qui fit dire aux Poètes que Prolërpine 
l’avoit couvert d'une groffe pierre ,‘ainfi qu’on peut 
le voir dans Apollodore (Jb) , qui dit que ce fut 
Cérès qui l’avoit puni elle-même de la forte. Le 
nom d’Afcalaphe veut dire celui qui brife des pierres^ 
6>C ce nom ne lui fut donné apparemment, que pour 
marquer fon emploi. Quelques Auteurs prétendent 
qu’il fut métamorphofe en un certain Lézard que 
les Grecs nomment ; 6c c’efi: (ans doute 

la reflëmblance des noms qui a donné lieu de le 
dire. 

Notre Poète ajoute , que la Nymphe Cyane , 
, ayant voulu faire des reproches à Piuton , fur la 
violence dont il ufoit à l'égard de Proferpinè , et 

(«) Lib, I, {b) Lib, I. 

Eiij 
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Dieu l’avoit changée en Fontaine. Circonftance 

Î rui n'a , Je crois , d’autte fondement , Cnon que ce 
uj près de cette Fontaine , qui coule aux environs 
de Syracufe , que les Emiffaires de Pluton s’embar- 
quèrent. Ce que le meme Poète ajoute d’une fille 
nommée Menthe , que Proferpine changea en une 
plante qui porte encore Ton nom , & que les Grecs 
«ppellent Hediopnos à caufe de fa bonne odeur, 
veut dire apparamment que cette Reine , n'ayant 
pu foutl'rtr une rivale qui partageoit le cœur de Ton 
mari , la fit périr. La reiremblance des noms fit in- 
venter la Métamorphofe à ceux qui écrivirent l’hif- 
toire de cctfe Cour, 

, I! eft auiTi parlé , dans le même endroit , des Sire- 
res q n accompagnolent Proferpine dans le temps 
qu’elle fut enlevce. Mais pour n’êrre pas obligé de 
répéter la même chofe , je n’expliquerai cette Fable 
que lorfqu il s’agira des aventures d’Ulylîe. Il fuffir* 
de dire maintenant que fi Ovide a feint que les Si- 
rènes qui accompagnoient Proferpine , dans le temps 
ijiPelle fut enlevée , obtinrent des Dieux de devenir 
Oifeaux pour l’aller chercher ; c’efl qu’apparemment 
les Sirenes qui habitoient fur les côtes d’Italie , aiTez 
prè> de la Sicile , ayant appris le malheur qui étoit 
arrivé à cette Princefl'e , lîrent équipper un Vailléaji 
à voiles pour la chercher. 
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FABLE X. 

ARGUMENT. 

^ ’^^pris que le Jugement de Jupiter eut appaifl 
Cerhs , cette Déejfe alla trouver Aréthufe ^ 
pour apprendre CHijloire de fes Amours, 
La Nymphe lui raconta qtJ Alphée ^ qui 
, Vaimoit , V ayant pourfuivie un jour , elle 
implora le fecours de Diane ^ qui C avait 
changée en Fontaine , & la terre étant 
tntt" ouverte pour lui donner pajfage , elle 
alla rejfortir dans la Sicile , ou le Fleuve 
i Alphée , mêlant fes eaux avec les Jiennes , 
] V avait accompagnée, 

Jupiter, pour accommoder le différend 
qui étoit entre Pluton & Cérès , ordonna 
que Proferpine demeureroit, chaque an- 
née, fix mois avec fqn mari, &: fix mois 
avec fa ‘mere. Ce Jugement ayant remis le 
calme dans le cœur & furlevifage de Cérès, 
I cette Déefle , qui jufques-là avoit paru trille 
à l’Enfer même , reprit cet air vif & ferein , 
qu’on voit dans le Soleil , îorfqu’il a diffipé 
le nuage qui ternifl’oitfon éclat; contente du 
fort de fa fille , & n’ayant plus aucon fujet de 
chagrin , elle voulut s’informer des aventu- 
res ci’Aréihufe, & fa voir ce qui l’avoit enga- 
gée à quitter le Pays de fa naiffance. A Par- 
k E iy 
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îivée de là Déeffe , les eaux de la Fontaine 
fe calmèrent , & la Nymphe en étant fortie , 
& ayant effiiyé fes cheveux avec fa main, 
lui raconta l’hiftoire de fes amours avec le 
Fleuve Alphée. J’étois autrefois, lui dit- 
w elle, au nombre des Nymphes de la Grèce, 
» & il n’y en a point dans tout le Pays, 
» qui aimât plus la chafle, ni qui sût ten- 
» dre des Filets avec autant d’adrelTe que 
» moi : quoique contente de paffer pour 
»une fille courageufe , je n’euffe jamais 
» afpiré au plaifir de paffer pour belle , on 
ai lle laiffoit pas de me trouver des appas, 
j> Les louanges qu’on donne à la beauté , 

» qui plaifent tant aux perfonnes qui fe pi- 
» quent d’être belles , ne me touchoient 
» point; j’étois même affez fimple pour en 
» rougir', 6c je regardois comme un crime 
» l’avantage de plaire. Un jour , comme je 
w revcnois de la Forêt de Stymphale , fort 
» fatiguée de la Chaffe & de la chaleur, je 
» paffai près d’un Ruiffeau , dont l’eau étoit 
>1 fl belle & fi claire , qu’on auroit pu comp- 
» ter tous les cailloux qui étoient dans le 
» fond , & couloit fi lentement, qu’à peine 
» s’en appercevoit-on. De vieux Saules 6c 
» de grands Peupliers, que l’eau du Ruif- 
wfeau entretenoit toujours verds , for- 
» moient fur fes bords un ombrage char 7 
» mant. Je mis d’abord dans l’eau la pointe 
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» des , pieds , puis j’y entrai jufqu’aux ge* 
>».noux ; enfin ayant attaché ma robe aux 
» branches d’un Saule, je m’y jettai toute 
» nue. Pendant que je nageois & que j’agir 
» tois l’eau en badinant, j’entendis dans le, 
» fond du Ruiffeau un bruit qui m’effraya, 
» & je gagnai promptement le rivage le plus 
» proche. Où fuyez-vous , belle Aréthufe, 
» s’écria alors Alphée , où fuyez-vous ? Mes 
» habits étoient malheureufement à l’autre 
» bord, & je fus obligée de courir dans l’état 
» où j’étois. Alphée, qui me pourfuivoit , 
» fe flatta par-là d’une conquête plus facile. 
» Cependant je fuyois de toute nia forcé, 
» & il couroit après moi avec toute la 
» vigueur dont il étoit capable. Figurezr 
» vous tous les efforts que fait le Milan pour 
'3i atteindre la timide Colombe , & tous les 
•» mouvemens qu’elle fe donne pour l’éviter: 
» c’eft l’image de la fitiiation où je me 
» trouvois. Je courus jufqu’aux environs de 
» la ville d’Orchomène : je pafî’ai près de 
>> Pfophis : je traverfai les Montagnes de 
»Cyllene, de Ménale & d’Erimante, ôz 
» j’arrivai dans l’Elide. Il eft vrai qu’Alphée 
» ne couroit pas plus vite que moi mais 
» comme il étoit plus fort &C plus robu fie , il 
» pouvoit courir plus long- temps , & je me 
«trouvois extrêmement laffe. Je ne laiffai 
JB pas cependant d’employer ce qui naereftoit 
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« de force , & je marchai à travers les 
Champs , les Bois , les Montagnes , les 
» Rochers , les Lieux efcarpés ^ 6c même en - ; 

>♦ des endroits , où il n’y avoir nulle route. ' | 

» Comme j’avois le Soleil à dos, j’a^perçus 
» l’ombre d’Alphée qui me devançoit de 
» beaucoup. Je crus d’abordqiie'c’étoit l’effet 
» de la frayeur dont j’étois faifie; la chofe 
w étoit pourtant très-véritable ; j’entendis 
» le bruit qu’il faifoit en courant, 6c Ton ha- 
» leine agitoit déjà mes cheveux. Enfin n’en 
pouvant plus , j’implorai la proteélion de 
» Diane : Déeffe , lui dis* je , je fuis perdue , 
fl vous ne venez à mon fecours : n’aban- 
» donnez pas dans un befoin fi preffant une j 
» Nymphe, qui , fidele à vous accompagner, 

» fouvent eut l’honneur de porter votre 
» Carquois , vos Flèches 6c votre Arc. Ma 
» priere toucha la Déeffe elle me couvrit 
» à l’inftant d’un nua|e épais ; Alphée qui 
» me vit ainfi dlfparoitre , me chercha au- 
w tour de ce nuage ; il paffa deux fois près 
M de moi , fans favoir que j’étois fi près de 
>»lui. Aréthufe , Aréthiife, s’écrioit*il , où 
» êtes-vous ? Figurez-vous l’état où je me 
» trouvois. J’étois comme la Brebis qui en- 
» tend le Loup heurler autour de la Berge- 
rie, ou comme le timide Lièvre , qui , ca- 
» ché dans un buiffon , fans ofer fe remuer , 
t voit les Chiens qui le cherchent, prêts à fe 
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» jetter fur lui. Alphée , ne voyant aucune 
» trace qui pût lui faire juger que j ’eufl’e été 
» plus loin , demeura autour du nuage qui 
» me cachoit , & y tenoit les yeux attachés. 

» Alors une futur froide commença à fe 
» répandre fur tout mon corps, l’eau en dé- 
gouttoit de tous côtés ; je me fentois envi- 
» ronnée d’eau , il en tomboit même de mes 
» cheveux. Enfin , en moins de temps que ^ 
» ne fuis à vous le raconter, je fus changée 
» en Fontaine. Le Dieu du Fleuve , qui 
ws’apperçut de ce changement, reconnut 
» fon Amante fous cette métamorphofe , & 
» ayant quitté la figure dont il s’ét oit revêtu, 
>♦ il reprit celle d’u n Fleuve, & mêla fes ondes 
©avec les miennes. Diane alors entr’ouvrit 
» la terre qui me donna un paffage à 
» travers les antres les plus profonds par 
» où j’arrivai à Ortygie * •• , où je commençai 
» à paroître pour la première fois. Ce lieu 
» me fera toujours précieux, par le furnom 
» qu’il porte de la üéefle qui m’a fauvée o, 

* Quoique l’Ifle cîe Délos ait anciennement porté le 
nom f!’Ortygie , ce n’eft pourtant point de Délos dont il 
s’agit ici , comme l’a cru M. du Ryer ; Aréthufe n’y parut ja- 
mais ; mais d'une prefqu’Hle de la Sicile qui renfermoitle Pa- 
lais des anciens Rois de Syraeufe , & qui fe nommoit Orty- 

•• gie. C.’eft près de là qu’étoit ta Foirtaine Aréthufe , & qu’elî« 
racontoit fes aventures à ’ ères , dont les malheurs avoient eu 
la Sicile pour témoin. L’on voit encore aujourd’hui la même 
Fontaine dans le Port de Syraciife à un mille de la Ville; elle 
. ell entourée de la Mer , dont on la diRingue par la douceur de 
fes eaux," 
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Explication de. la dixième Fable, 

A Fable de la Fontaine Aréthufe &: des amours 
du Fleuve Alphcc Ion amant , qui traverfoit tant de 
Pays pour aller voir fa Maitrelle , n’eft fondée , fui- 
vant le fameux üochart [a) , que fur une équivoque 
de la Langue des premiers Habitans de la Sicile. Les 
phéniciens , qui allèrent s’y établir , ayant trouvé 
cette Fontaine environnée de Saules , la nommèrent 
j4lpliaga, qui veut dire la Fontaine des Saules: d’autres 
lui donnèrent le nom A’Arith , qui veut dire un Ruif- 
leau. Les Grecs , qui arrivèrent quelques fiecles après » 
n’entendant pas la figniHcation de ces deux mots , &C 
fe relîouvenant de leur Fleuve Alpbée , qui coule darls 
l'F.lidc , s’imaginèrent que , puifque le Fleuve & U 
Fontaine avoient à peu près le même nom , il falloir 
que l’Alphée traversât la mer pour venir en Sicile. 
L'iJee parut ingénieulè à quelque bel-efprit de ce 
temps- là , & il compofa fur ce fujet le Roman des 
Amours du Dieu du Fleuve avec la Nymphe Aréthu- 
fe. Prefque tous les Anciens Hiftotiens ont été la 
dupe de cette F’abls , puifqu’ils ont dit fort (érieu- 
ièment que le Fleuve Alphée traverfoit la Mer , &C 
alloit couler enluite dans la Sicile près de la Fontaine 
Aréthufe. 11 falloit même que cette Fable fût bien 
accréditée, puifque l’Oracle de Delphes ordonnant 
à Archias de conduire une Colonie de Corinthiens 
à Syraeufe ; La Prêcrcfl'e s’expliqua en ces termes : 
u4Üe-{ dans cette Ijle , oh le fleuve Alphée mêle fes 
eaux avec la Belle Aréthufe, Paufanias(û), qui regarde 
comme une ï'able Fhilloire des amours d Alphée 
d’Aréibufe , entraîné par l’autorité d’un Oracle fi 
précis, n’ofe nier que ce Fleuve traverfe la Mer, 
quoiqu’il ne voie pas bien comment cela peut arriver. 

s (ûj Chan, Lib, 1. Cap, XVlll, (ij In Elia, 
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FABLE XI. 

ARGUMENT. 

Cérhs y ayant ordonne a Triptoléme d’ aller paf 
• tout le monde enfeigner C art de cultiver la’' 
terre , ce Prince s'arrêta dans la Scythie , 
à la Cour de Lyncus , qui y jaloux de la 
réputation que Triptoléme allait acquérir , 
voulut le faire mourir ; mais dans le temps 
qu il fe difpofoit à commettre une action fi 
• barbare , Cérls le changea en Lynx. 

A-PRÈS qu’Aréthiife eut fini Ton Hiftoire^ 
Cérès attela deux Dragons à fon Char, 
& tenant le milieu entre le Ciel & la 
Terre , elle alla jiifqu’à la ville d’Athenes , 
où elle le donna à Triptoléme , avec ordre 
d’aller par-tout enfemencer les terres , foit 
qu’il les trouvât en friche , foit qu’après uif 
fl long- temps, on les eût enfin labourées. 
Après qu’il eut parcouru l’Europe & l’Afie , 
il alla dans la Scythie, où régnoit 'Lyncus* 
Etant entré dans fon Palais , ce Prince 
tui demanda d’où il venoit , & quel étoit 
le fujet de fon voyage , il s’informa de 
fon nom & 6e celui de fa Patrie. « Athènes 
JP me donna la naiffance, Lui répondit fon, 
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& Trlproléme eft mon nom ; je ne. 
» luis venu ici ni par mer ni par terre ; Pair 
» m’a ouvert la route qui m’a conduit dans 
» vos Etats. Je porte par tout le monde 
' » les précieux dons de Cérès. Cachés pen- 
vt dant quelque temps dans le fein de la 
«Terre, ils produiront de fertiles moif- 
» Ions ». Le Tyran jaloux de l’honneur que 
recevoit cet Etranger , & efpérani de pou- 
voir s’attribuer cette gloire , voulut pen- 
dant la nuit lui ôter la vie ; mais dans le 
temps qu’il alloit lui percer le fein , il fut 
converti en Lynx par Cérès, qui ayant 
ordonné à Triptoléme de remonter fur fon 
Char, il continua de répandre par-tout les 
bienfaits de la Déeffe. 

Tel fut le récit de celle des Mufes qui 
avoit chanté devant Minerve. Les Nymphes 
de l’Hélicon , qui avoient été priles pour 
Juges de ce combat, prononcèrent toutes de 
concert que les Déeffes du Parnaffe avoient 
remporté la victoire. Comme les Filles de 
Piérus piquées de ce Jugement , nous di- 
foient beaucoup d’injures, n’eft-ce"donc 
pas affex , Uur répliquâmts-nous , que le défi 
que vous nous avez fait , vous ait attiré la 
honte d’être vaincues ? Faut-il encore que 
vous vous rendiez plus coupables par ce 
nouvel outrage } Vous voulez poulTer notre 
patience à bout , mais vous pouvez vous af* 


Digilized by Googl 


D’OVIDE. -Liv. V. 6^ 

furer que nous fuivrons les mouvemens de 
notre reffentiment , & que vous recevrez le 
châtiment que mérite voire témérité. Ces 
Filles infolentes ne firent que rire de notre 
colere & de nos menaces, elles fe mirent en 
devoir de nous répondre; elles voulurent 
même nous frapper; mais leurs mains & 
leurs bras fe couvrirent à l’inftant de plu- 
mes; leur bouche prit la* figure d’un bec 
allongé, &'ces infolentes Filles devinrent 
une nouvelle efpece d’oifeau , qui eut , ainli 
que leslautres, les bois pour partage. Elles 
voulurent fe plaindre & fe frapper le fein , 
mais leur bras , qui étoient des ailes , les 
ayant enlevées en l’air, elles allèrent fe per- 
cher fur les Arbres voifins. Ainfi furent 
changées en Pies les Filles de Piérus , qui 
confervant toujours la même ^vie de par- 
les , font retentir de leurs cris importuns , 
& de leurs voix enrouées , les Forêts dont , 
elles font la honte & l’opprobre. 

Explication de. la onzième Fable, 

C^Éaiiî en cherchant fa Fille , alla dans la Grè- 
ce , ôc fe trouvant extrêmement fatiguée , fe repof* 
près de la Ville d’Kleufis , où les Principaux du 
Pays la vinrent voir ; entr’autres Triptoléme 6c 
une bonne femnae nommée Baube , qui Ipi offrit 
fa maifon , &c lui donna pour la rafraîchir un Breu- 
vage compofé de miel oC de vin , que Gérés but 
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avec beaucoup d’avidité. Un jeune Enfant qui la 
regardoit s’étant nais à rire , en fut puni fur le 
champ , Sc comme il s’appelloit peut-être Stellio , 
on ne doit pas cbercher d’autre fondement que la 
reffemblance des noms à la Fable qui dit qu’il fut 
changé en Lézard, 

Comme le fameux Triptoléme , Fils de Céléus 
& de Néera , fut un de ceux qui fit le plus d'accueil 
à Gérés , on publia que cette DéelTe lui avoit appris 
l’Agriculture , & l’a voit envoyé fur un Char 
traîné par des Dragons ailés , porter par tout le 
monde un Art fi nécelTaire aux Hpnames. On 
ajouta qu’elle l’avoit nourri de fon propre lait : ex- 
preflfion forte qui nous apprend le foin qu’elle avoit 
pris de former ce jeune Prince. On alla même juf- 
qu’à dire que Cérès le mettoit pendant la nuit dans 
îe' feu pour le purifier , & cju’elle l’en reiiroit tous 
les matins : expreflîons métaphoriques qui nous 
appreqnent que ce Prince, pour être initié dans les 
Myfleres d’iîls , paffa par toutes les expiations qué 
l'on employoit dans cette occafion. Toutes ces 
Fables fi myftérieufes , ainfi que l’arrivée de Cérès 
dansTAttique , qui nous eft fi bien repréfentée fur un 
Tombeau de Marbre que poflede aujourd'hui M. 
de Boze , Secrétaire perpétuel de l’Académie des 
Belles- Lettres , 6c qu’il a fi ingénieufement expli- 
qué , dans une Differtation imprimée au l'y. Tome 
des Mémoires de cette Académie ; toutes ces Fa- 
bles , dis- je, n’ont d’autre fondement que l’intro- 
duflion du culte de Cérès dans la Grèce , 6c fur-tout 
dans l’Attique, comme je l’ai déjà prouvé. Tripto- 
léme qui régnoit dans le même temps à Eleufis, alla , 
comrrie nous l’apprenons de Philochorus , fur un 
VaifTeau porter des Bleds dans differens Pays , où il 
enfeigna en même temps les Myfteres de Cérès , 
dont il étoit Prêtre lui-même. Avant que de partir , 
il avoit fémé duBled dans un champ de l’ Afrique 

nommé 
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rommé Ravia , ainfi que nous l’apprenons de U 
Xe- Epoque des Marbres d’Arondel. Voilà fans 
doute la clef ôc le dénouement de toutes ces Fables. 
Car certainement il s’agit du temps auquel le culte 
de Cerès , fi ancien alors en Egypte , fut reju dans 
U Grèce , ôc non pas de l’Agriculture qui y étoit 
connue long-temps auparavant , comme je l’ai dcji 
dit : à moins qu’on ne veuille l’entendre d’une nou-» 
velle maniéré de labourer la Terre, que les Grecs 
apprirent dans leur Voyage d’Egypte , ôC qu’ils 
mirent en ufage en ce temps-là. Les Marbres que je 
viens de citer .fixent cette Epoque fous le regnç. 
d’Ereèlhée , c’eft-à-dire , fuivant les Commentateur^ 
de ces Marbres , 1416. ans avant Jesus-ChrisT ^ 
zSo. ou environ avant la Guerre de Troye (a). 

, Ce feroit ici le lieu de parler des M^fteres de Cé- 
rès ôedes Fêtes qu’Eretlbée , Triptoleme & Mopfus 
établirent dans la Grèce , mais comme cet Article 
nous meneroit trop loin , on peut confulter “Meur- 
fius ( 3 ) & M. le Clerc (c) , qui l’ont traité avec ' 
beaucoup d’exaftitude. 

Les dangers que courut Triptoleme dans fe^ 
Voyages, ont fans doute donné lieu à la Fable de 
Lyncus , dont on a marqué la cruauté en le chan- 
geant en Loup Cervier. Triptoléme échappa heu>- 
xejfement des mains de ce Tyran , qui jaloux de 
fa réputation , vouloit le faire mourir. La Fable qui 
dit que Triptoléme étoit monté fur un Char tiré 
par des Dragons allés , eft tirée d’une équivoque de 
la Langue Phénicienne , dont les mots employés 
dans cette Hifloire , fignifioient également des Dra- 
gons ailés , ou un Vailfeau garni de pointes de fer , 
comme le dit Bochart (tf) , Jk après luiM. le Clerc, 

(a) Voyez la XIII, la XIV & la XV Epoque cle.s Mar- 
tres d’ArondeJ, (b ) Grxcia ftriata Eleujia. ( e ) Tome VI , 
de la Biblioth Univerf, ( d) Hiero\> Lib, 111. Cap, XIY^ 

Tomç 11^ ' fi 
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Cependant je fcrois de l’avis de Philochorus cité 
P'rEufebi, qui rapporte que ce VaiHeau fut prijN 
p: r un Dragon volant, parce qu’il portoit fur lâ 
oue la figure d’un Dragon. 

Quoique je fois perfuadé que les Fables que je 
viens d’expliquer n’aient d’autre fondement que 
l’introduclion du culte de Céièsdans la Grèce, il> 
efl bon cependant de rapporter ici ce que nous 
apprenons d’iin fragment de Stobée (a ) , où il eft , 
dit qu’ErecHîée , qui étoit en guerre contre les 
Eleiifiens , apprit de l’oracle qu’il feroit vièlorieux 
s’il immoloit fa fille Proferpine , ce qui peut avoir 
donné lieu à la Fable. 

' Un autre fragment d’H'omere , cité par Paufa- 
nias (b) nous apprend les noms des premiers Grecs 
qui furent initiés dans les Myfleres de Gérés, C’é— 
toienr , félon ce Poète , Céléus , Triptoléme 
Eumo^pe Sc Dioclès. S. Clément d’Alexandrie (c) 
les nomme Baubon , Dyfaule , Kubuleus , Ku* 
inolpe & Triptoléme.. Je foupçonnerois alTez que 
ce fur Eumolpe lui-même ou Mufée fon Pere , qui 
'compofa en l’honneur dé Gérés , le Poème' dont 
mous avons parlé , & c’eft le fentiment de Strabon ,, 
& de Paufanias. Cet Eumolpe étant Hiéorophan'e des 
Myfteres Eleufiens , fe trouva avoir tant de crédit 
qu’il fit la- Guerre à Ereélhée, Ees deux- chefs fu-^ 
Tenr tué.s dans le combat, Ik il fut e'abli que les 
Frefthides (èroient Rois d'Athenes , & que ’es Eu*- 
’molpides fe- comenteroient de la dignité d’Hiéro» 
ghantc,. 

ttf), XXXVnr. {f ) Ih’ Corihthi ( « ) /o. ProS 
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FABLES I. II. lil. ET IV. 

ARGUMENT. 

Minerve aydnt loué le chant des Mufts & 
approuve la vengeance qu elles avaient tirée 
de leurs rivales , vint trouver Ai achné foui 
la figure a* une vieille femme. Cette fille fait 
un défi à la Déefie.,qui C ayant accepté repré-‘ 
fentcjiir la toile plaficurs Hifioires \Arachné 
en ayant fait autant de fon côté Minerve! 
outrée de voir quell^i la furpajfoit par lai 
délicatejje de fon ouvrage , lui donna trois', 
ou quatre coups de navette, fur la tête ,• dont 
cette hahiliOuvriere conçut tant de thagpin ^ 
qidclle fe pendit de dèfefpùir. La Déefie tou^ 
chée de compajjîon la changeai en Araignée* 

IVl^iNÊRVE après avoir cconfé le difeoarÿ 
des MufeSy donna beaucoup d’Eloges à lelir' 
chant , ôc approuva la maniéré dont elles*’ 
ifc'çtoienc vengées- de leurs’ Rivales^ Mai»’ 

- i'iji 
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c’eft peu , dit-elle enfiilte en elle-même , 
louer les autres, il faut que je mérite 
aulîi à mon tour d’être louée, & que je ne 
fouffre pas qu’on méprife impunément ma 
Divinité. Elle penfoit alors à la vaine pré- 
Tomption d’Arachné, qu’on lui avoit dit 
s’ctre vantée ,de la furpafler dans l’Art de 
faire des Ouvrages de laine. Cette Fille n’é- 
toit point illuflre par fa naiffance , ni par 
le rang que tenoient fes parens ; fon induf- 
trie feule & fon habileté l’avoient rendue 
célébré. Idmon fon Pere étoit un fimple 
Teinturier en laines dans la Ville de Colo- 
phon ; & fa mere , qui étoit morte , n’avoit 
pas été de meilleure maifon que fon Mari. 
Cependant leur Fille s’étoitacquis beaucoup 
de réputation dans toutes les Villes de la 
Lydie , par la beauté de fes Ouvrages. Quoi- 
qu’elle fit fon féjour ordinaire dans la petite 
ville d’Hypépe , cependant elle attiroit la 
curiofité des Nymphes du Tmole & de 
celles du Paftole , qui abandonnoient fou- 
vent leurs charmans vignobles & les eaux 
de ce Fleuve , pour venir admirer elles- 
mêmesla beauté de fes Ouvrages. On n’avoit 
pas feulement un plaifir infini à voir fes 
Chef-d’œuvres lorfqu’ils étoient achevés, 
ou étoit charmé de voir avec quelle grâce 
& avec quelle indufirie , elle les exécutoit. 
Soit qu’ellç dévidât fes laines , ou qu’elle 
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traçât avec l’aiguille les premiers traits , oii^ 
qu’elle y mît les délicates nuances , qui imi- 
toient parfaitement les différentes couleurs 
des Nuages , on auroit dit que c’éioit Mi- 
nerve elle-même qui l’avoit inftruite. On 
peut ajouter qu’elle avoit autant de grâce à 
filer qu’à travailler à raiguille. Elle ne vou- 
loit point cependant reconnoître qu’elle fût' 
redevable de fon induftrie à la Déeffe des 
beaux Arts. Elle auroit été piquée qu’on eût 
eu cette penfée. « Elle peut venir , difoit- 
» elle , difputer avec moi à qui fera la plus 
1» habile , je ne refufe point le combat, & je 
» veux bien , fi je fuis vaincue , me foumet- 
» tre à toute forte' de peine ». 

Piquée d’un difeours fi infolent , Minerve 
ayant pris la figure d’une vieille Femme , fe 
couvrit la tête de cheveux blancs, & s’ap- 
puyant fur un bâton , elle parla ainfi à Ara- 
chné : « Il ne faut pas s’imaginer que la 
» vieilleffe doive nous rendre méprifàbles, 
» Les années donnent de l’expérience, & 
» vous ne devez pas négliger les confeils que 
M je vais vous donner. Contentez-vous de la 
» réputation que vous avez de furpafî'er par 
» votre habileté toutesles Femmes dumon- 
» de ; mais ne cherchez pas à vous égaler à' 
» uneDéeffe ,que vous devez au contraire 
f> fatisfaire fur quelques paroles offenfantes 
9 qui vous font échappées j elle efi prête ^ 
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» vous pardonner fi vous en marquez quel- 
» que repentir ». Ce difcours offenfa telle- 
ment Arachné, qirayant quitté de dépit fort 
ouvrage , elle jetta fur cette bonne Femme 
lin œil plein de courroux , & eut bien de la 
peine à s’empêcher de la frapper. « Vieille ' 
» infenfée, lui dit- elle , avec une émotion 
» qui marquoit toute fa colere, il paroîr en 
vérité que les années vous ont rendue bien 
» fage, le poids de la vieillefie vous eft d’une 
» grande utilité! Allez, allez donner vos 
» confeils à votre Fille ou à votre Bru , û 
» vous en avez une ; pour moi , je vous af- 
» fure que je n’en ai pas befoin : je ne prends 
» confeilde perfonne , & vos remontrances ' 

» ne me feront pas changer de fentiment. 

» Pourquoi Minerve ne fe préfente-t-elle pas' 

» elle-même ? Pourquoi refufe-t-elle le défi 
O que Je lui fais » ? Elle l’accepte , lui dit la 
Déefle, en quittant la figtire fous laquelle 
elle s’étoit cachée , & fe montrant avec les 
marques de fa Divinité: toutes les Nym- 
phes, & les autres Dames qui étoient pré- 
lentes lui rendirent leur refpeft ; Arachne 
demeura intrépide, feulement une petite 
rougeur parut , malgré elle , fur fon vifage j ' 
mais elle ne dura pas long temps. On la vif 
changer de couleur comme raïr qui rougif 
lorfque l’aurore fe leve , & qui blanchir dès 
que le hhiii wjïwaÇttVe à- Eér-m^ 
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dans fa réfolntion, & fe flattant vainement 
de furpaffer Minerve , Aracbné court à fa 
perte. La Déeffe ne fonge plus à lui donner 
d’inutiles conleiis; elle accepte le défi,& 
veut fur le champ fe mettre en état de dif- 
puîer laviéfoire. Les voilà l’une ôc l’autre 
qui préparent leursouvrages, dirpofentlcurs 
Toiles , & les mettent fur le Métier. Déjà la 
Navette roule avec une agilité incroyable ^ 

& à chaque fois qu’elle paffe à travers les £ls^ 
elles ont foin de les refTerrer a vec cette efpece 
de peigne d’ivoire dont on fe fort dans 
cette forte d’ouvrage. Elles travaillent l’une 
& l’autre avec une adreffe & une légèreté- 
admirables , & l’envie qu’elles ont de le fur- ' 
paffer , les empêche de reffentir la peine- 
que leur donne une gênante application. 
L’union des plus belles couleurs formoit fur 
leur Toile un mélange li agréable des bruns- 
Sc des clairs, & les nuances en éîoientfî; 
délicates & fi déliées , qu’on auroit pu les 
comparer à celles de l’Arc-en*^ Ciel. Imagi» 
nez-vous l’effet des rayons du Scleil,!orf- 
qu’ils font réfléchis parles petites goutteff 
d’eau qui leur fontoppofées ; on y voit à la- 
vérité différentes couleurs; mais il n’eft pas 
poffible de difcerner comment on pafle 
d’une couleur à l’autre ; celles qui fe îouchenü 
immédiatemenf jparoifïentêtre les mêmes ^ 
cependaiu il y a une très grande différence 
entre- Ta première & la dernière;. 
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Telle étolt la dclicateffe de leurs Ouvra- 
ge ; l’or y étoit mêlé avec la foie d’une ma- 
niéré tout- à-fait ingénieufe. Cependant , 
pour les rendre encore plus parfaits , elles y 
tracèrent chacune d’anciennes Hiftoires. 
Minerve repréfenta dans le fien cette Roche 
antique , qu’on voyoit dans l’Aréopage à 
Athènes, aved’Hlftoire dudifférend qu’elle 
eut avec Neptune , au fujet du nom qu’on 
devoit donner à cette Ville. On y voyoit les 
douze Grands Dieux aflls fur leurs Trônes, 
avec cette Majefcé qui les accompagne , & 
Jupiter au milieu.- Chacun de ces Dieux y 
étoit repréfenté au naturel ; mais Jupiter 
avoit un air de grandeur qui annonçoit le 
Maître du Monde. Neptune debout , frap- 
poit la terre de fon Trident , ÔC en faifoit . 
fortirun Cheval: ce qui fembloitl’autorifer 
à donner un nom à la Ville. Minerve s’étoit 
repréfentée avec fon Bouclier , fon Cafque , 
fa Pique & fon Egide , fur laquelle étoit la 
redoutable Tête de Médufe.Ellefrappoit la 
Terre d’un coup de Lance , l’on en voyoit 
fortir un Olivier , chargé de feuilles & de 
fruits : à ce prodige , les Dieux paroiffoient 
remplis d’adrriration Si lui accordoient la 
viéloire ; & c’cft par-là qu’elle avoit termi- 
né fon ouvrage. 

Cependant pour faire encore mieux com- 
prendre à fa rivale le châtiment qu’elle de- 

yoU 


Digitized L . 


^ D’OVIDE. Liv. VI. 

, voit attendre de fa témérité , elle traça en 
petit, mais pourtant d’une maniéré fort dif- 
tinde , dans les quatre coins de fon Ou- 
vrage , THiftoire de quatre autres fortes de 
combats. Dans l’un , on voyoit l’aventure 
d’Hémus Roi de Thrace , & de Rhodope 
fon Epoufe, qui furent changés en rochers , 
pouravoir tul’audace de porter les nomsde 
Jupiter & de Junon. Dans l’autre , étoit 
l’Hiftoire de Py gas , Reine des Pygmées , que 
Junon , pour la punir de fa préfomption , 
changea en Grue , afin qu’elle fît elle- même 
une Guerre impitoyable à fon, Peuple. On . 
voyoit dansletroifieme, Antigone qui avoit 
eu l’audace de fe comparer à l’époufe de Ju- 
piter. Cette Dcefle la métamophofa en 
Cicogne ; la Ville d’illion , ni Laomédon fon 
Pere , nel’empêcherent point d’être revêtue 
de plumes blanches , dont elle avoit encore 
la vanité de s’applaudir. Enfin on voyoit 
dans le quatrième coin , l’infortuné Cinyras 
feul & les larmes aux yeux, embraifîanr les 
marches d’un Temple. C’éîoientfts propres 
Filles que les Dieux avoit ainfi métamor- 
phofées. Minerve forma enfuite la bordure 
de Ion Ouvrage de branches d’Ollviers, en- 
trelaffées les unes dans les autres. Tel étoit 
le delfein de ce Chef-d’œuvre, que la 
Déeffe avoit voulu finir , en y employant 
l’Arbre qui lui étoit çonfaçré. 

Toms, //, ’ Q 
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Arachné, de Ton côté , repréfenta fur la 
Toile, Europe féduite par Jupiter fous la 
figure d’un Taureau. L’ouvrage étoit fi fini , 
cjue vous auriez cru y voir en effet un véri- 
table Taureau , & une vraie Mer , dans 
laquelle il nageoit. Europe y paroiffoit les 
yeux tournés vers le rivage qu’elle venoit de 
quitter. Elle fenibloit appeler fes Compa- 
gnes à fon fecours , & tirer fes pieds de peur 
qu’ils nefuffent mouillés. Elle y avoir aufiî 
defiiné Afiérie fe débattant contre l’Aigle , 
dont Jupiter avois pris la figure , & Léda 
avec le Cigne qui la careffcit. Les autres 
Aventures de ce même Dieuy étoient repré- 
fentées aufli avec beaucoup de déiicateffe. 
On l’y voyoit fous la forme d’un Satyre avec 
la belle Antiope , dont il eut deux Enfans 
jumeaux : peint en Amphytrion il fe faifoit 
voir àAlcméne; en pluie d’or, il entroit dans 
la Tour de Danaé ; fous la figure d’un Ber- 
ger , il cherchoit à plaire à Mnémofyne ; 
changé ea Feu , il alloit tromper Egine , & 
en Serpent, il féduifoit Déoïs. Arachné avoir 
aufil repréfenté Neptune métamorphofé en 
Taureau , dans l’Aventure qu’ileut avec une 
des Filles d’Eole : fous la forme du Fleuve 
Enipe, dans fes Amours avec Iphimédie, 
dont il eut les deux Aloïdes : fous celle d’un 
Bélier, lorfqu’il cherchoit à plaire à Bifaltis; 
fpus çell'e d’un Cheval , peur troni|)er Cérès , 
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îl étoit peint en Oifeau dans l’intrigue qu’il 
eut avec Médiife , & en Dauphin dans celle 
de Mélanthe. Toutes les Maîtrcffes de ces 
Dieux étoient peintes fi au naturel , qu’à leur 
habillement & à l’air de leur vifage , il ctoit 
aifé de les reconroî’re , auffi bien que le 
pays où elles avoient pris naiflance. On 
voyoit dans le même Ouvrage Apollon 
changé en Payfan , enEpervier , en Lion , 
& en Berger. Ce fut fous cette derniere mé- 
tamorphofe qu’il fe fit aimer d’IlTé Fille de 
Macharée. Enfin Bacchus y paroiflbit fous 
la forme d’une Grappe deRaifin en faveur 
d’Erigone ; & Saturne , fous celle d’un Che- 
val pour tromper Phillyre dont il eut le 
Centaure Chiron. Des feuilles de Lierre en- 
trelafifées les unes dans les autres, avec 
beaucoup d’art , formoient la bordure de 
.cette belle Tapiflerie. 

Elle étoit fi bien exécutée , que Minerve 
ne put y trouver aucun défaut ; l’Envie elle- 
même n’auroit pu y en appercevoir. La 
DéelTe en fut fi piquée, qu’elle déchira de 
dépit un Ouvrage , où les crimes des Dieux 
n’étoient que trop bien repréfentés, Elle 
donna même trois ou quatre coups de Na- 
vette fur la tête d’Arachné , ce qui la jetta 
dans un fi grand défefpoir, qu’elle alla fe 
pendre fur le champ. Minerve , par je ne fais 
quel refte de pitié , la foutenant en l’air, de 

e ij - ’ 
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peur qu’elle n’achevât de s’étrangler, lui 
parla ainfi. « Tu vivras infolente Arachné, 
» mais tu demeureras toujours ainfi fulpen- 
» due : telle fera ta punition & celle de toute 
» ta poftérité Minerve en partant l’arrofa 
du fuc d’une Herbe empoifonnée , qui 
lui Et d’abord tomber les cheveux , le nez 
& les oreilles : fa tête & fon corps diminuè- 
rent : des pattes minces & déliées prirent la 
place de fes bras & de fes jambes , le refte 
du corps ne préfenta plus qu’un gros ventre. 
C’eft de-là qu’elle tire le fil , dont elle 
continue depuis ce temps-là à faire fa Toile. 

Explication des Fables /. IL III. & IV. 

I. T-f A Fable d’Arachné qui défie Minerve , eft 
une de ces fiélions ingénieufes , qui nous apprennent 
que cette Fille étoit la plus habile de fon temps dans 
le.*. Ouvrages de laine & de foie. Pline (a) dit qu’A- 
rachné Fille d’Idtnon, Lydien de naiffanceÔC de baffe 
extraction , inventa l’art de faire de la Toile & des 
Filets ; ce qu’on attribuoit auffl à Minerve. Cette 
concurrence eft fans doute le fondement du défi 
dont parle notre Poëte ; c’eft même une maniéré de 
s’exprimer affez naturelle de dire , quand on excelle 
dans quelque chofè , qu’on défie les autres de nous 
furpaffer. Cependant » comme Arachne lé pendit de 
défefpoir , fuivant le témoignage du même Pline, il 
faut qu’elle ait eu quelque fujet de chagrin , que nous 
ignorons : la conformité de fon nom 6{ de fa profeC- 
fion , avec l’Araignée qui eft prefque toujours pendue 

C*) Lil». XI, Cap. XXIV. 
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k Ton ouvrage , a fans doute donné lieu à la méta- 
morpbofe , encore plus peut-ctte la reffemblance du 
mot Hébreu j 4 rag , qui veut dire filer, & que l’Kcri- 
ture-Sainte emploie en parlant des Araignées & de 
leurs toiles. 

II. L’HiUoire de cette efpece de Combat entre 
Minerve &{ Arachné donne lieu à Ovide de débiter 
plufieurs Fables , qu’il feint avoir été repréfentées 
dans leurs Ouvrages. La plus confidérable eft celle 
du différend de Neptune &c de Minerve , au fujet 
du nom que ces deux Divinités vouloient donner à - 
la Ville d’Athènes. S. Auguflin (i) , après Var- 
ron , dit que ce qui a donné lieu à la Fable , c’eft 
que Cécrops en bâtiffant les Murs d’ Athènes , 
trouva un Olivier & une Fontaine , que l’on con- 
fulta là-deffus l’Oracle de Delphe , qui dit que Mi- 
rt-rve êt Neptune avoient droit de nommer la nou- 
velle Ville , & que le Peuple 6c le Sénat afferoblés 
' décidèrent en faveur de la Déeffe. Selon quelques 
Auteur; ce:tc Febk n’çO fondée que fur le change- 
ment que fit Cranaüs , en faifant porter à fa Capi- 
tale le nom d’Athene fa Fille , au lieu de celui da 
Poflîdonie qu’elle portoit auparavant , 6c qui étoit 
le nom de Neptune ; 2>C comme l’Aréopage autori fa 
ce changement , on feignit que Neptune avoir été 
vaincu par le jugement des Dieux. 

Le Pere Tournemine , Jéfuite , me paroît être 
celui qui a le mieux pénétré le fens de cette Fable, 
Voici cequ’il en a diidans les AfémotVejc/e Trévoux^ 
du mois de Janvier 1708. Les Anciens Peuples de 
l’Attique , Poflérité de Céthin , gens fauvages 6c 
féro ces , n’habiroient que les Antres , 6< ne s’occu- 
poient que de la chaffe. Les Pélafges , qui fe rendi- 
rent maîtres de leur Pays , leur apprirent la Navi- 
gation , 6c en firent des Pirates. Cécrops originaire 


(tf J De Civil . Dti , Lib. XXXill. Cap. I. 
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plufieurs Métamorphofes des Dieux, qui ne nous 
apprenant rien de fort particulier, doivent s’expliquer 
par le principe que je vais établir, qui ferviri 
de clef pour mille autres fiéfions femblables. 

Anciennement les Hommes les Rois eux-me* 
mes étoicnt fort peu polis. Le défaut d’éducation &C 
encore plus celui des principes d’une bonne Mo- 
rale , les avoient rendus également greffiers &C féro- 
ces, Lorfqu’ils avoient demandé quelque Princeffiu 
en mariage , &C qu’on la leur refulbit , ils armoient 
pour l’enlever. Les Drapeaux militaires êc les Vaif- 
feaux portoienr des Figures qui faifoient recon- 
noître leur Maître , ces enfeignes éroient ou des 
Animaux , ou des Oifeaux , ou quelque Monttre 
d'une figure bizarre ou inconnue. Cette obferva- 
tion n’a pas befoin de preuve , on trouve ces repré- 
fentations fur les Monumens , fur les Médailles 
fur les Monnoies, Ceux qui décrivoient ces forte.s 
d’Expéditions , au-lieu de dire qu’un tel Prince 
avoir enlevé fur fon VaiiTeau ou pris par la force 
des armes quelque Princefle , dont il étoit amou- 
reux , publioient qu’il s’étoit changé en Taureau, 
en Lion , en Aigle , &c. Si l’on ajoute à cela que 
les Rois portoient autrefois le nom de Jupiter , 
d’Apollon , ou de Neptune, que les Prêtres de ces 
Dieux ont fouvent fait réuffir des aventures galan- 
tes en prenant auffi eux-mêmes le rom des Dieux 
qu’ils fervoient ; on ne fera plus en peine de favoir 
ce que les Poètes ont voalu dire en nous parlant 
des Mérhamorphofes des Dieux , 6c en donnant à 
c^s mêmes Dieux un fi grand nombre d’Enfans, 
Paléphate {a') donne une autre explication à ces 
Metamorphofês , mais qui dans le fond n’eft pas 
différente de celle que je viens de rapporter. Cet 
Auteur prétend que l’origine de ces changemeoji 

( tf ) De Intrei, • ' ' • , ■ i 
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, vient de ce qu’autrefois on faifoit graver fur les 
Mynnoies la figure de différens animaux , & que 
cet argent donne aux Maîtreffes qu’on vouloit ré- 
duire , fit dire dans la fuite que les Amans eux- 
mêmes avoient pris ces ditFérentes Figures. 

IV. Parmi les Fables qu’Arachné & Minerve 
repréfentent dans leurs Ouvrages , celle de Pyga» 
nous donne occafion de nous étendre un peu fur 
les Pygmées dont elle étoit Reine. Homere efl le 
premier qui ait fait mention de ce petit peuple. 
Ce Poëte {a) parlant du tumulte du bruit que 
faifoient les Troyens prêts à combattre , s’expri- 
me ainfi ; « Les Troyens s’avancèrent avec un bruft 
» confus des cris perçans comme des Oifeaux : 
>) cC rds que les Grues fous la voûte du Ciel , lors- 
» que fuyar.t l’Hiver les pluies du Septentrion , 
>» elles voient avec de gr^ds cris vers le rivage de 
» rOcéan , £< portent la terreur 8c la mort aux 
» Pygmées , fur lefquels elles fondent du milieu 
J, des airs >>. Homere a été fuivi par prefque tous 
les autres Poètes , parmi lefquels il futlàt de nommer 
H-n'iode , Virgile , Ovide , Stace 8c Claudien. Ce 
tiu'il y a de particulier dans cette Fable , c’eft que 
Its Hiftoriens, les Géographes 8c les NaturaliÜes 
c '. ont parlé comme les Poètes. Chacun d’eux s’ell 
ef-orcé de chercher le Pays des Pygmées , 8( o’en 
d.conter l’Hii'loire. Quelques-uns. parmi lefque'is 
c'} AriPiote , les ont placés dans l’Etniopie. Pline , 
SoÜa , 8c Philoft^ate , dans les Indes , vers les four- 
ces du Gangte , d’autres enfin dans la Scythie lur les 
bords du Danube ; Tous ne leur ont donné qu’une 
coudée, c'eft-à-dire , un pied 5cdemi de hauteur ou 
environ, comme fi la Nature qui garde une efpece 
de proportion fi bien entendue dans tous (es ouvra- 
ges , s'étoit démentie dans cette occafion ; Tous 

( a) liai, Lib, III, 
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^conviennent aulïi que les Pygmées faifoient la 
Guerre aux Griîes , ciétruifoient leurs œufs 6c leurs 
couvées , 6c qu’ils avoient fouvent beaucoup de dé- 
favantages dans les combats qu*Us leur livroient. 

Les Modernes ont eu fur les Pygmées des fenti- 
mens fort fingnliers. Oiaüs Magnus regarde les 
Samoyedes Üt les Lapons comme les véritables Py- 
gmées d’Homere, Gdner «k quelques autres ont cm 
que quelques petits Hommes qu’on a trouvés dans 
la Luface 6< dans la Tburinge , avoient donné lieu 
à cette Fable. Albert le Grand s’eft imaginé que les 
Pygmées étoient les Singes qu’on trouve en- Afri- 
que , &: qui reiremblent alTez à de petit» Hommes, 
Paracelle les range dans la catégorie des Nym- 
phes , des Sylphes & des Salamandres. Bartholin 8c 
le Jéfuite Schottus adoptent fur ce fujet prefque 
toutes les Fables des Anciens. Mais perfcnne n’a eu 
fur les Pygmées un fentiment plus lingulier que 
Von der H art , favar.t Aliemand qui a fait un Traité 
slfez étendu fur ce luje; (.i). Si e.r. i’cc çrci: , cette 
Fable rire Ton oiigine ce la Guerre de deux Villes 
de la Grèce , Pagée & Gé ané, dont les noms ont 
tant de rapport avec les Pygmées les Grues. 

“ Homere, dit- il ^ ayant fait allulion à cette 
» Guerre , en a tranfpoité la Scene dans l’Ethio- 
»> pie, & en a enveloppé l’Hifloire fous le Symbole 
>» des Grues des Pygmées. Si Ovide & Art. Libé- 
» ralis , continue notre Allemand , ont ajouté au 
j> récit d’Homere que les Pygmées furent gouver- 
» nés par une femme , c’e fl que les Pagéens tornbe- 
» rent fous la domination des Geraiiiens , plus foi- 
» blés 6c moins puilTans que les vaincus ; Si Elien 
>» dit que les Pygmées rendirent les honneurs di- 
i> vins à leur nouvelle Reine , c’eft parce que les Pa- 


(a) Hermanus Von dtr Hart deUcla Mytl:olo§ia Gracontm 
dt t'ygmtis. Liyji.z 1714. 
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>1 géens furent obligés de ramper devant leur Maî- 
» tre. Si on a publié que Pygas avoit été changée 
t7 en Giue , 6c obligée de s’envoler pour éviter la 
il punition qu’elle méritoit ÿ c’eft qu’enfin les Pa- 
» géens fecouerenr le joug , 6c obligèrent les Gé- 
>1 raniens à fe retirer dans les Montagnes où leur 
M Ville étoit firuée. 

» tes Géraniens , c'eft toujours le favant Alle- 
» mand qui parle , fiers de leur derniere Viéloire , 
» mépriferert leurs voifins , fur-tout la Ville de 
» Corinthe , qui , comme h plus puiffante , prit dans 
») l'Hifloire de cette Guerre le nom de Junon ou la 
' 1 » Maîtrelfe Hea. Voilà ce qui fit dire à Ovide que la 
it Reine des Pygmées avoit préféré fa beauté à celle 
i) dj cette Déefle. Les Corinthiens ayant défait en- 
n tiérement les Géraniens 6c les Pagéens , pour fe 
» venger d’une maniéré éclatante de l’audace de 
it leurs Ennemis , compoferent une Satyre , dans la- 
i> quelle ils les comparoient aux Grues 6c aux Py- 
T> giTlées >». "Fout cela' paroît fort ingénieux , mais 
malheureufement on ne trouve dans l’Antiquité 
aucun vellige ni de cette Guerre , ni de cette Satyre 
Corinthienne , 6c c’eft-là l’endroit foible du Syftê- 
me de cet Auteur , qui eft amené avec un grand ap- 
pareil d’érudition. Avant que d’établir mon femi- 
ment fur ce fujet , il eft bon de fuppofer un prinl 
cipe dont les Savans conviennent aflez, C’eft que 
les Grecs ne connoifloient que très-imparfaitement 
les Hiftoires des Pays étrangers , 6c qu’aux prodi- 
ges qu’on leur en racontoit , ils en ajoutoient en- 
core d’autres de leur façon. Si on leur dilbit que 
dans certain Pays il y avoit des Hommes d'une 
taille extraordinaire , ils en faifoient des Géans 
capables d’efcalader le Ciel ; fi on leur parloir de 
quelques petits Peuples , ils en formoient des 
Pygmées. Ce principe ainfi établi , je crois que les 
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Péchiniens dont parle Ptolomée (a) (bot les véri- 
tables Pygmées des Poètes. Il y a toute forte d’appa- 
rence que c'ell la reffemblancc du nom & la petite 
trille de ce peuple , qui ont donné lieu aux Grecs de 
les appeiler des Pygmees, du moj lepoigner; 

ou plutôt celui de trvyo'ç , qui fignihe une coudée , 6c 
qui a tant de rapport au nom des Péchiniens , que 
l’analogie ne fauroit être plus parfaite. 

Mais ce n’eft pas fur ce feul rapport que je prétends 
fonder mon opinion , &c je veux faire voir que tout 
et qu’on a publié des Pygmées convient aux Péchi- 
niens de Ptolomée. i. Tous les Anciens convien- 
nent qu’il y avoit dans l’Ethiopie des Hommes 
d’une taille fort médiocre , compae on peut le voir 
dans Hérodote , dans Ctéfias cité par Photius , &C 
dans la plupart des Voyageurs, i. Il efl fur qu’il faut 
chercher les Pygmées d’Homere dans le Pays ou les 
Grues fe retiroient en Hiver. Or il eft confiant 
par le témoignage d'IJérodw^ d’Arirtot^ , d’Elien , 

de Nonnus de plufieurs autresTïhcîcns , que-tèS- 

Oifeaux alloient dans cette faifon vers les Marais 
qui font près des fources du Nil. C’étoit-là précifé* 
ment , félon Ptolomée , qu’hebitoient les Péchi- 
niens , c’efl-à-dire, entre la Mer rouge & l’Océan 
fur le Golphe Avalite, près du Mont Carbate & du 
Fleuve Afloboras , qu’on croyoit être un bras du 
Nil. Ce même Auteur place dans le même Pays leS 
Troglodytes qu’on a fou vent confondus avec les 
Pygmées. Enfin c’eft-là que M. de l’Ifle , célébré 
Géographe , merles Bakkf.S, qui font des Peuples 
d’une très-petite taille. Voilà donc les véritables 
Pygmées d’Homere , qui chafibient les Grues , pour- 
conferver leur moiffon qu’elles détruifoient ; tout 
ce que les Poètes ont ajouté dans la fuite fur le défa- 
vantage des Pygmées que les Grues enlevoient en 

t 

( « ) Céogr, Lib, IV. Chap. VIII. 
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l’air , que ces petits hommes c|ui n’avoient qu’ün 
pied de hauteur, pede non allior uno (a) k 

cer’e Cuerie mor.tés fur des Chèvres ou des 
Béliers , comme le raconte Pline , ainfi de mille 
autres Fables qu’il eft inutile de rapporter : tout 
cela deit être regurdé comme des exagérations ÔC 
des hyperboles , dont le ridicule faute aux yeux. 
I-es Poètes ont fait les Céans trop grands ïc les 
By gmees trop petits. Dorinons>lei.ir la taille*des plus 
petits hommes du Nord , c’ell-à-dire , trois ou quatre 
pieds de hant , &. nous pourrons nous vanter d’a- 
voir fort approché de la vérité. 

Pour ce qui regarde la Fable de Pygas changée 
en Grue , je crois en avoir trouvé le fondement 
dans ce que rapporte Ant. Liberalis (^) fur la foi 
de Baus dont il cite la Théogonie. Ce Poète , dont 
l’Ouvrage e(l perdu , difoit qu’il y avoir parmi les 
T'ygmees , c’eft-a-dire , fans doute parmi les Péchi- 
niens , une PrincelC for: be!U , ■£.'ioé , 

<jui maltrairoit^'ftjrt fon peuple. Cette reine ayant 
époufe Nicodamas , elb en eut un Fils nommé 
Mopfus , que fes Sujets enlevèrent pour l’élever à 
leur maniéré. La cruauté de cette Reine qui , pour 
le venger de ceite infulte , ht la Guerre à Ibh Peuple , 
& peut-être plus que tout -cela , le nom de Gérané 
qu'elle pottoit fuivant Eli^n (c) , ont donné lieu à la 
Fable qui dit qu'elle fut changée en Grue ; St l’on 
voit allez que la rcilemblance des noms en eft le 
fondement : en Grec voulant dire une Grue. 


(«) JuYtnal. S»t. VI. (4) Afer, Lib. X. (e) Hijl, 
(4uw. Lib. XV. Cap. XII. 
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FABLE V. 

ARGUMENT. 

Latone piquée des mépris que Niobé affecloît 
d'avoir pourelle^ engagea Apollon & Diane 
de faire mourir tous les Enfans de cette 
orgueilleufe Reine ;ce qui lajetta dans' un 
Ji grand défefpoir, quelle perdit toute forte 
de fentimens , & fut changée en Rocher. 

TToute la Lydie fut confternée du 
malheur qui venoit d’arriver à Arachné ; 
le nouvelle en fut même portée dans la' 
Phrygie, d’où elle fe répandit bientôt dans 
le refte du Monde. Niobé , avant fon ma- 
riage , & dans le temps qu’elle de meiiroit à 
Sipyle , avoit fort connu cette fille; cepen- 
dant cette trifte aventure , qu’elle regardoit 
comme le châtiment d’une perfonne du 
commun , ne la toucha point ; elle n’en ra- 
battit rien , ni de fa fierté , ni du mépris 
qu’elleaffeéf oit dans fes difeours d’avoir pour 
les Dieux. Tout contribuoit à nourrir fon 
orgueil, mais la puifTance de fon mari, le Sang 
'illuftre dont ils tiroient l’un & l’autre leur 
origine, & l’éclat de la Couronne la ren- 
doient moins fiere , quoiqu’elle fût fort feft-" 
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fible à tous ces avantages , que le grand 
nombre de (es enfans. On auroit pu dire , 
en effet, qu’elle étoit la plus heureufede 
toutes ley femmes , fi elle n’eût pbint cru 
elle- même qu’elle l’étoit. 

Un jour Manto, fille de Tiréfias , pouf- 
fée d’une infpiration divine , crioit , en cou- 
rant dans les rues de Thébes: « Dames" 

» Thcbaines, couronnez- vous de Laurier, 

» & allez offrir de l’encens & des prières à 
» Latone & àfes deux Enfans : c’eft cette 
n Déeffe elle-même qui vous l’ordonne par 
» ma bouche w. On obéit : déjà toutes les 
Femmes de la Ville, avec des couronnes fur 
la tête , s’empreffoient à l’envi d’allumer , à 
l’honneur de ces divinités, le feu facré , & 
de joindre leurs vœux à la flammequi s’éle- 
voit fur leurs Autels. Cependant Niobé, 
vêtue à la Phrygienne d’une robe toute écla- 
tante d’or, arrive avec un grand cortège. 
Quoiqnepénétréededcpit& de colere , elle 
ne laiffoit pas encore de paroître belle , & 
on voyoit flotter avec grâce fes cheveux fur 
fes épaules. Elle s’arrête , & ayant jetté.de 
tous côtés des regards pleins de fierté : « Par 
» quelaveugle emportement, dit-elle ,pré- 
» férez-vous des Dieux prétendus à ceux 
». que vous avez devant les yeux , & pour- - 
» quoi avez-vous la témérité d’offrir desSa- 
» crifices à Latone, pendant que vous n’avez 
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» point encore fait fumer d’encens fur mes 
M Autels ? Ignorez-vous que je t'uis fille de 
» ce Tantale , qui a eu leul l’honneur de 
» manger à la table des Dieux ; J’ai une des 
j » Pléiades pour mere ; le grand Atlas , qui 

* » foutient le Ciel fur fes épaules efl: mon 

>» ayeul , & Jupiter lui-même eften même 
» temps &C mon ayeul & mon P>eau-pere. 
» Les peuples de la Phrygie me rendent les 
» refpefts qui me font dûs. Le Palais de 
\ » Cadmus &c cette Ville célébré dont les 

» murailles furent élevées au fon de la lyre 
ï>d’Amphion, reconnoiffent mon mari & 
». moi pour Souverains. De quelque côté 
^ » que je jette les yeux , je ne vois que l’a- 

5> bondanceôc d’immenfes richeiTes. Je puis 
^ » me flatter encore d’avoir l’air de Majefté 

» qu’on attibue aux Déeflfes elles- mêmes. 
» Ajoutez à tant d’avantages , celui d’avoir 
» fepî fils & fept filles. Jugez après cela fi 
» j’ai tort de trouver mauvais qu’on m.e pré- 
» fere la fille du Géant Cée , Latone , qui ne 
•* » put trouver dans le monde entier une re- 

» traite pour accoucher;errante & fugitive, 
» le Ciel., la Terre & l’Eau lui refuferent 
■n un afyle , jufqu’à ce qu’enfin l’ifle de 
» Délos, qui flottolt au milieu de la Mer , fe 
» fût arrêtée pour la recevoir , &. c’efi-là 
» qu’elle mit au monde ces deux Enfans 
» dont elle eft fi fiere , pendant que j’en ai v 
quatorze. Enfin je me vois la PrincelTe du 
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» monde la plus heureufe ; 6c puifque l’a- 
» bondance & les richcffes affiirent mon 
» bonheur , peut-on douter de fa durée ? Je 
» me vois au-d: ffus des revers de la fortune : 
3» quelque bien qu’elle m’ôte , il m’en refte- 
» ra encore affez , & je ne vois pas que J’aie 
» rien à craindre de^fes coups ; car enfin , 
» quandil arriveroit que , de ce grand nom- 
» bre d’enfans ,la mort m’en enlevât quel- 
» qu’un , j’enaurois encore plus que Latone, 
» & le nombre de ceux qui me refte- 
» roient me donneroit encore grand avan- 
» tage fur elle. Qu’on interrompe donc ces 
» Sacrifies ; qu’on jette ces Couronnes de 
» Laurier ,& qu’on m’obéiflefans différer ». 
Tout le monde obéit , la cérémonie fut in- 
terrompue ; 6c on fe contenta d’adorer en 
fecret la divinité de Latone. 

LaDéeffe, piquée de l’orgueillenfe fierté 
de Niobé, fetranfporte furie Cynthe , & 
parle ainfi à fes deux enfans. « Fiere de me 
» voir votre mere, dans tout l’Olympe je ne 
M le cédois qu’à la feule Junon ; cependant 
» aujourd’hui j’ai lieu de douter même fi je 
» fuis encore Déeffe : je me vois honteufe- 
H ment chaffée de ces Temples , où j’ai été 
» honorée depuis tant de fiecles : oui , j’en 
» fuis bannie pour jamais , fi vous ne venez 
»» à mon fecours. Ce n’cft pas tout ,à l’im- 
» piété la fille de Tantale , dont la langue 

„ facrilége 
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» facrilége rappelle le fouvenir de celle de 
» Ton pere , a ajouté les reproches les plus 
» fanglans : elle a eu l’infolencede vous pré- 
férer fes enfans , & de dire qu’on devoit 
» prefque me regarder comme une mere 
» ftérile î puilTe tomber fur elle un reproche 
>t fi injufie ►> ! A ce difcours, Latone vouloit 
joindre les prières & les larmes ,lorfqu’A- 
pollon lut dit , c’eft allez ; d’inutiles plaintes 
ne feroient que retarder votre vengeance. 
Diane lui tint le même difcours; & s’étant 
en même-temps couverts Tun & l’autre d’un 
nuar^e , il fendirent l’air d’un vol rapide iSc 
allèrent à Thébes. 

. Hors de cette Ville étoit une belle plaine, 
oîiTon avoit coutume de s’exercer aux 
courfcs de Chevaux. C’étoit-là que s’étoienî 
rv'ndus une partie des enfans de Niobé , 
qui, montés fur de fuperbes Ccurfiers- , 
dont les mordsétoient d’or, & les houfies de 
la plus belle écarlate, leur faifoient faire 
l’exercice. Pendantqu’Ifmene, l’aîné de tous, 
manioitun cheval , un coup de flèche, dont 
il fe fent blelfé , lui fait jetter un grand cri. 
Il abandonne les rênes , & fe laiffant glifler 
doucement fur l’épaule droite du cheval , il 
tombe mort fur le fable' Sipyle, qui étoit le 
fécond , ayant entendu en l’air le bruit d’ime 
flèche , pique fon cheval & fe met à courir. 
Tel qu’un Pilote , qui voie l’orage prêt^ 
Tome //. H 

• a ’ 
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à tomber , tclche en pliant toutes les voiles 
a fe garantir de la fureur des Vents ; ce jeune 
Prince court de toute fa force ; mais c’eft 
vainement qu’il fuit ; le trait lui traverfe la 
têiCjSi lui fort parle gofi.r. Comme en 
courant il fe penchoit fur lecoldu cheval, il 
palTe par deffus ,& va fouiller la terre de Ton 
lang. L’infortuné Phcdime, &C Tantale qui 
portoit le nom de fon aïeul , apres avoir fini 
leur courfe , étoient defeendus fur l’arêne 
pour s’exercer à la Lutte ; mais comme ilsfe 
îenoient l’un l’autre étroitement embraffés, 
tine même fléthe les perce tous deux de part 
en part ; ils gémiffent, tombent & expirent 
en même -temps. Alphénor, qui leur voit 
rendre les derniers foupirs , accablé de la 
plus vive douleur , fe jette fur eux , les em- 
brafletendrement, ÔCtâche de les réchauffer; 
mais, tandis qu’il leur rend ce charitable 
devoir, il tombe lui même d’un coup , dont 
Appollon lui perce le fein. La flèche qu’on 
retira de la plaie entraîna une partie de fes 
poulmons , & fon ame fortit avec fon fang. 
Le jeune Damafichthon reçut deux bleflu- 
les , l’une au genou : & pendant qu’il s’effor- 
çoit d’en tirer la flèche , il reçut un autre 
coup , qui lui perça la gorge. Le fang qui 
coi'^oit en abondance de fa bUfTure en fit 
jbrtir la flèche, ôila pouffa mêmeaffez loin. 
Il ne refloitde tous. les fils de Niobé qu’ilio-. 
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. née qui étoit le plus jeune ;il levoit en vain 
les bras vers le Ciel ,&imploroitle fecours 
de tous les Dieux. . Hélas ; il ne favoit pas 
qu’Apollon étoit le feul qu’il falloir appaifér. 
Ce Dieu fut touché à la vérité delapriere 
- de ce jeune Prince ; mais le coup étoit parti,' 
fa mort eut néanmoins quelque chofe de 
plus doux que celle de fes freres ; la flèche 
ne lui ayant qu’e^euré le cœur. 

Le bruit de ce funefte accident, les gé- 
.miflfemens du Peuple , & les larmes de fes 
domefliques annoncèrent bientôt à Niobd 
la trifle nouvelle du malheur de fes enfans. 
Elle s’étonna d’abord du pouvoir des Dieux, 
puis elle fut outrée qu’ils euffent ofé s’atta- 
quer ainfi à elle. Amphion fon époux , pour 
finir en même-temps fa vie ÔC fes malheurs', 
s’étoit déjà percé le fein d’un coup d’épéé.' 
Oh ! que Niobé dans ce trifle état , étoit 
différente de cette fiere Niobé , qui , traînée 
fur un fuperbeChar , alloit arracher le Peu- 
ple des Autels & des Temples de Latone ? 
Son fort étoit alors envié de tout le monde ; 
maintenant elle fait compafîîon à fes enne- 
mis même; Elle S’approche de fes Enfans 
elle les embraffe ; levant enfuite les bras & 
les yéux vers le Ciel:“ Repais-toi de ma 
,, douleur , cruelle Latone, difoit-eile , 
„ goûte le barbare plaifir de me voir acca- 
blée de douleur & de défefpoir: Ton lâçhe 

H ij 
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■„ cœur doit enfin être raffafié. Je fuccorh- 
,, be fous le poids de mon affliction , & tu 
• „ peux te glorifier d\m triomphe complète 
Mair je me trompe^ il ne l’eft point encore: 
5, .dans le malheur le plus affreux quipuiffe 
,, arriver à une mere , il me refte encore 
5, plus d’enfans qu’à toi , qui te vantes tànt 
,, d’êîre heureufe. Après en avoir perdu 
5, fept , je l’emporte encore fur toi par le 
9, nombre de ceux qui mereftent 

A peine a voit- elle achevé de parler , que 
l’on entendit le bruit que fait lîn Arc, lorf- 
^^u’il lance une flèche. Toute l’affemblée en 
fut troublée ; la feule Niobe , que fes défaf- 
tres avoient rendue encore plus audacieufe, 

- n’en fut point émue. Pendant que fés filles-, 
.en habit de deuil & les cheveux épars, pleu- 
roient auprès des lits funèbres , oit étoiertt 
îe.s jeunes Princes , l’une d’elles fe fentir bief- 
fée au fein d’un coup de flèche , & tomba 
jnorte fur le corps d’un de fes freres. Une au- 
tre confoloit fa mere, lorfqu’elle perdittout 
d’un coup l’ufage de la parole & la vie , fans 
«ju’on eût vu le trait qui l’avoit frappée; ( & 
ïie ferma la bouche que dtns l’inflant qu’elle 
expira). L’une tombe en fuyant , Pautre 
■meurt fur le corps de fa fceiir: celle-ci cher- 
che vainement à fe cacher, celle-là paroît 
interdite & trerAblante. Il y en avoit déjà fix 
.de mortes , toutes d’une tnani.i'e uifféreaiej 
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«cil n’en reftoit pius qu’une que fa mere cou- 
Vfoitde fon corps 6c avec fes habirs. “ Laiffe- 
„ m’en une du moins , dit-cLU à Latonc , de 
,, tant de filles je ne t’en demande qu’une , 

c’eft la plus jeune de toutes que je te '• 
„ demande„.Mais^tandis qu'elle failoit cette 
priere, elle la vit expirer entre tes bras. L’in- 
fortunée Niobé fe voyant privée de fon 
époux &de fes enfans, demeure aifife auprès 
de leur corps ; la douleur la rend imrrtobüe, 
les cheveux même ne font plus agités par le . 
Vent \ une pâleur mortelle paroîr fur fon 
vifage ; fes yeux font fixes & fans mouve- 
ment , fa langue cobée dans la bouche , fes 
veines livides ; elle ne peut plus lever ni la 
tête ni les bras; enfin elle ne donne aucun 
ligne de vie; elle n’eft plus en eîfet qu’une 
Roche inanimée. Cependant elle pleure , 
c’efi la feule marque de fenfibüllé qu’elle ♦ 
donne. Un tourbillon de vent l’emporte 
dans fa patrie , fur le fommet d’une monta- 
gne, oii elle continue de répandre des larmes, 
qu’on voit couler d’un morceau de marbre; 

Explication de la cinquième Fable, 

T O U s les Hifiorlens anciens conviennent avec 
Dio^Iore de Sicile , &£ \ppollodore , que Niobé 
' croit fille de Twitale &c !œur de Pélops ; car il 
ne faut pas confondre celle dont' il s’agit dans 
cetic Fables sv&c une auti^ NIohé iûie -de 
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Phoronée,.* & qu’Homere dit avoir été la première 
mortelle qui ait été aiaiée de Jupiter. Pélops , ayant 
abandonné la Phrygie pour fe retirer dans cette par- 
tie de la Grèce , qui a depuis porté fon nom , emmena 
fa fœur avec lui. Comme il cherchoit à s’affurer fa 
nouvelle domination par quelque alliance , qui pût 
le fouteriir contre les efforts de fes ennemis , il la 
donna en mariage à Amphion , Prince auffi puifTant 
qu’il étoit éloquent , 6c qui venoit d’enfermer de 
murailles la Ville de Thébes, La dot de Niobé fut 
apparemment employée à bâtir une Ville dans la 
Béotie, ou du moins ce fut une condition du maria- 
ge , puifque Paufanias nous apprend que ce fut alors 
que Pélops en jetta les fondemens. Le même Paufa- 
nias parle en plus d’un endroit de l’alliance d’ Am- 
phion avec laMaifon de Pélops, 6c il dit pofitive- 
ment dans fes Béotiques, que ce Prince ayant fait 
alliance avec Tantale, avoir appris des Phrygiens le 
mode Lydien , 6c ajouté trois nouvelles cordes aux 
quatre que la Lyre avoir auparavant. 

Il y a grande apparence que Niobé fut le fceau 
de la paix qui fut faite entre Amphion 6c Pélops. 
Ce dernier s’étoit brouillé avec le Roi de Thébes 
en recevant dans fes Etats Maïus, qu'Amphion & 
Zcthus en avoient chaffé , ainfi que le rapporte 
Apüllodore (a) ; quoi qu’il en foit , ce mariage fut 
d’abord fort heureux par la fécondité de Niobé , 
qui eut un grand nombre d’enfars. Homere lui en 
donne douze , fix garçons 6c fix filles. Hérodote 
ne lui donne que deux garçons 6c trois filles. Dio- 
dore de Sicile quatorze , fept de chaque Sexe. Apol- 
lodore ( â) fur l’autorité d’Héfiode , prétend qu’elle 
eut dix garçons 6c autant de filles. Cependant cet 
Auteur n’en nomme que quatorze , dont voici les 
roms ; Sipyle , Minitus , Ifmsne , Damafichthon i 

(fl) Lib, 111, {h) Ibidem, 
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Agénor , Phéditne ii< Tantale, & a'Jtar.t de fliie.s , 
Ethodée , ou félon d’autres , Thcra , Cléodoxe , 
Aflyoche, Phihia , Pélopie , Aflycratie , îk Ogygie, 

Fiere de fa fécondité , Niche meprifoit Satone , 
qui pour fe venger engagea Apollon Diane à 
faire périr tous lès enfans , de la maniéré que le 
raporte Ovide , après Its autres Poètes anciens., 
comme on peut le voir dans Plutarque au Livre 
de la Superftition. Cet Epifode ingér.ieufemenc 
inventé , renferme une Hiftoire auffi tragique 
que véritable. La Pelle qui ravagea la Viiie de 
Thébes, fit périr tous les Enfans de Niobé , 
parce qu’on aitribuoit les maladies contagieufes à 
la chaleur immodérée du Soleil , on publia que 
c’étoit Apollon qui les avoir tués à coups de- flèches, 
Lorfque les femmes en mouroiem , on attribuait 
leur mort à Diane. Ce que j’avance ici fur le fond 
de cette Fable , eft autorifé par rAntiqiiiié. Homere 
(û) dit que Laooamie , & la meie d’Andromaque 
avoient été tuées par Diane. Vaiérius Flaccus (6) 
rapporte les plaintes* de Clyte , femme de Cyfique 
fur la mort de fa mere , à qui la même Déelie avoit 
ôté la vie. 

... Triv torque potcntis 
Occidit arcana genitrix objumpta fagitta. 

Le Scoliafle de Pindare ( c ) remarque après 
Phérécyde , qu’ Apollon envoya Diane fa fœur, 
pour faire mourir Coronis plufieurs autres 
Femmes , pendant qu’il alloit lui-même ôter la 
vie à Ifchis. Après cela U n’eft pas étonnant de 
voir Pénélope , dans Homere , prier Diane de la 
faire mourir. Si ces témoignages ne fuffifoient 
pa^ pour prouver cette tradition , j’y joindrois l’au- 
toriié de Strabon (a') d’Euflathe , qui difent la 

( 4 ) Ulade. 11. Vers 10 . (J) Lib, 111. l 4 ) Sur la troificme 
Pythique, ( i ) Lib. XVI, 
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même chofe ; & ce dernier remarque fort judi- 
cieufèment que les Poetos qui attriouuient à ces 
deux ^ivinités ies morts fubites , &c celles que la 
perte caufoit , mettoient toujours celles des hom- 
mes fur le compte d’Apollon , & celles des fem- 
mes fur celui de Diane (a). Homere s'crt , à la 
vérité , écarté de cette régie , en difant que Diane 
avoir fait mourir Orion (â). Mais comme il avoir 
voulu attenter à l’honneur de cette Décile , il n’eft 
pas étonnant qu’elle ait voulu le punir elle- meme j 
ce qui pourtant eft fi fort contre rufage ordinaire , 
qu’il y a des Auteurs , au rapport d’Eurtathe , 
qui croient que cet endroit d’Homere ert fup-, 
pofé ( c ). 

Rien n’étoit mieux imaginé que ce Syrtéme , 
puifqu’on a raifon d’attribuer les maladies coil- 
tagieufes aux exhalaifons de la Terre ^ Sc à la 
chaleur immodérée du Soleil ; aulTi Homere re- 
marque ingénieufement que la perte furvint dans 
le Camp des Grecs , dès que ce Dieu irrité eût 
lancé fes flèches, c’efi-â-dire , dès que fes rayons 
trop chauds eurent corrompu l’air ; c’ert ce quPa 
fait dire à Servius (d) : Apolline offenfo pefiilentiam 
creari femptr , illudqne Homerum ojtendere , cîim 
tum armatum indiicit faeiitis ; & indè Apolîint m 
dici Jecundum aliquod «sroVa Car il ert 

bon de remarquer en paliant que les fléchés étaient 
le Symbole d’Apollon irrité , comme la Lyre 
ftgnihoit qu'il étoit appaifé , ainfi que l’obferve le 
même Auteur, Lyram quie nobis ccelejiiis harmonite 
‘ imaginem monfirat.., Sagittas quibu^ infernus De as 
& no-^ius judicatur. Et dans un autre endroit il 
dit ; Cytharam tenens , tniiisefl^ auflî ne manquoir- 
on jamais , dans ces fortes de maladies épidémiques, 

{a) Sur fe (econd Livre de l’i/iWe. ^ ûd'iff. V. ver» 
( f > Sur le cinnuienie de VOdjJf, (rfj Sur le ttoi- 
fienaf Ltyie de 

d’implorer 
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d’implorer le fecours de cette Divinité , de lui 
offrir des Sacrifices, comme Horace &c Paufanias 
nous l’apprennent. On avoit même grand foin 
.alors de mettre fur les portes de fa maifon des bran- 
ches de Laurier dans l’efpërance que ce Dieu épar- 
gneroit des Lieux qui étoient fous la proteÂion 
d’une perfonns qu’il avoit chérie ; ce qu’on peut 
voir dans Diogene Laërce , ôc dans l’Auteur du 
grand Etymologicon. 

Ovide fait mourir les enfans de Niobé dans urr 
Cirque , où ces jeunes Princes s’exerçoient à ma- 
nier des Chevaux; mais Paufanias fa) dit avec 
plus de vraifemblance qu’ils moururent fur lei 
Mont Cithéron , où ils étoient allé chaffer, èc que lea 
filles moururent à Thébes. Si on a ajouté à l’autorité % 
d’Homere (3) que ces enfans infortunés demeurè- 
rent neuf jours (ans fépuliute , parce que les Dieux 
avoient changé en pierres tous les Thébains , que 
les Dieux eux-mêmes leur rendirent les devoirs fu- 
nèbres , le dixième jour , c’eff que comme ils étoient 
morts de la Perte , perfonne n’avoit ofé les enterrer,, 

tout le monde avoit paru infenfible au malheur 
de la Reine. Figure vive des calmités qui accom- 
pagnent ce fléau , où chacun craignant une mort 
prefque aflurée , ne fonge qu’à fa propre conferva- 
tion , néglige les devoirs les plus elfentiels ; ce- 
pendant comme les Prêtres , après que la violence du 
mal fut un peu partée, fe mirent en état de les enfé— 
velir , on publia que c’étoient les Dieux eux-mêmes 
qui leur avoient rendu ce devoir. On ajoute qu’II- 
ménus l’aîné de ces Princes ne pouvant fupporter 
la douleur que lui caufoit un mal fi violent (a jetia 
dans un Feuve de la Béotie , qu’on appelloit alors 
le pied de Cadmus , & qui depuis cet événemenjt 
porta le nom de ce jeune Prince, 

{a) In Bccot. (i) Uiai, Liy, XXlVt 

Jom& Ih ' ' ï 
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Niobé ne pouvant plus foulFrir le féjour de Thé- 
l)es après la mort de Tes enfans &C de fon mari , qui 
s’étoit tué de défefpoir , retourna dans la Lydie , ^ 
finit les jours près du Mont Sypile , fur lequel , fé- 
lon le rapport de Paufanias (a) , on voyoit une ro- 
che y qui regardée de loin , refi'embloit à une femme 
accablée de douleur 5( d’affiiélion , quoique de près 
elle ne reflemblât à rien moins qu’à cela , comme 
ralfure le même Auteur qui y avoit voyagé. Voilà 
ce qui a fait dire à Ovide qu’un tourbillon de vent 
avoit emporté cette Princefle infortunée fur cette 
Montagne , &c qu’elle avoit été changée en Rocher, 
Circonftance qui nous apprend , comme le dit 
Cicéron (5) , que Niobé avoit gardé un profond 
filence dans Ibn afHiflion , qu’elle étoit devenue 
comme immobile muette : ce qui eft le caraâere 
des grandes douleurs. Sophocle dans fon Antigone y 
dit que cette Princefle ne fut pas d’abord changée 
en pierre , mais que les Dieux dans ta fuite lui ac- 
cordèrent cette grâce à fa priere. Le même Poète 
dans fon Eleélre , dit que Niobé verfe des larmes 
fur un Tombeau de pierre. 

Ovide a cru , fans doute , que l’Hiftoire feroit plus 
touchante , en difant que tous les enfans de Niobé 
avoient été la viflime de la vengeance de La- 
tonc. Cependant Paufanias ( c ) rapporte que 
Mélibée ou Chloris &c Amyclée deux de fes filles 
appaiferent Diane , ^qui leur coriferva la vie : c’efl- 
à-dire , qu^elles guérirent de la Pefte. La première 
de ces deux Princefles époufa Neléus , pere de 
Neftor I ainfi que le rarpporte Apollodore au Li- 
vre premier. Mais le même Paufanias protefle 
qu’il aime mieux fe ranger au fenriment d’Ho- 
rnere ^ qui dit dans fon Iliade , que tous les en- 

fa) In tuticU.X ^ Lib, III, ( c) Danf 
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fans de Kiobé périrent par les mains d’Apollon 6c 
de Diane. Je ne dois pas oublier de rapporter auCG 
ce qui fit donner à Mèlibée le furnom de Chloris , 
c’eft que ne s’étaiit jamais remife de la frayeur que 
lui avoir caufé la mort de fes freres & de fes fceurs , 
elle demeura toujours extrêmement pâle , ainfi que 
le raconte le même Paufanias , dans fes Corin- 
thiaques. ' 

L’Hiiloire , que je viens d’expliquer , arriva en- 
viron cent vingt ans avant la Guerre de Troye. Ce 
qu’il feroit aifé de prouver par la Généalogie’ de 
Neftor , fils de Chloris , encore plus par celle de 
Laïus, Pere d’Œdipe , qui fuccéda à Amphion 6c à 
Zéthus au Royaume de Thébes , comme je le dirai , 
lorfqae j’expliquerai la fable d’Amphion. 

Telle eft la vérité de cet événement fi célébré dans 
les anciens Poètes. Admirons la fertile hnaginarioa 
d’Ovide , qui le raconte fi bien ; tranfportons-nous 
avec lui auprès de Thébes, pour voir ces jeunes 
Princes montés fur de i'uperbes Chevaux faire leurs 
exercices. Apollon 6c Diane , prenant la défenfe 
de leur mere outragée , les percent impitoyable- 
ment à coups de flèches Les fœurs de ces Princes 
infortunés , accourent fur les remparts au bruit, 
de ce funefle accident , ôc tombent fous les coups 
invifibles de Diane. Enfin la mere arrive , qui , 
outrée de douleur 6c de défelpoir , arrofe de, fes- 
larmes les corps de fes enfans, 6c eft enfin changée 
en Rocher. Et on avouera que fi la Fable donne 
de grands ornemens à la vérité , la découverte 
de cette même vérité donne encore plus de plaifir 
à l’efprit , que ces vains ornemens n’en donnent à 
l’imagination. 

Un monument antique rapporté par le Pere 
Montfaucon , nous a confervé l’Hifloire de cet 
événement , félon la tradition qu’Ovide a fuivie. 
enfans de Ni ohé paroiflent en effl;t s’être etc- 

Uj. 
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•vés à une courfe de chevaux. Je joins à cette expli- 
cation deux Epigrammes de PAmhologie qui regar- 
4lent cette Princeife. 

Sur la Statue de Niobé. 

Anthol, Lib, IV. 

£* f*t 5'iai' T£v|«£» A/9-» > ** v’tX/S’an 

Sur Niobé changée en pierre. 

Anthol, Lib. III, 

'O Tv ftZes où n àvx. iitcpit 
'O nx.peç où ras t)^oç àvp^ i' TeiÇoi y 
’O AXX’ dvToç eiuTfv tiKpot tfri, Ktti Ttt({foç. 

De vivante que j'étois , les Dieux me rendirent 
pierre : de pierre , Praxitèle m*a rendue vivante. 

La fécondé Epigramme n’eft qu’un jeu de mots , 
dont le fens eft que ce fépulcre ne renferme rien , &C 
qu’il eft lui-même le Mort ôc le Tombeau, 
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FABLE VI. 

ARGUMENT. 

Latone fatiguée (Tune longue marche & en^ 
core plus du poids de fes deux enfans ^quelle 
portoit entre fes bras , arriva pris d'un 
Etang , où. elle voulut fe déf altérer. Quel-^ 
ques Payfans qui travailloient l'ayant r«- 
poujfée , & ayant troublé l'eau pour C empê- 
cher de boire , la Déeffe indignée les chan-^ 
gea en Grenouilles, 

Un châtiment fi terrible jetta la terreur 
dans Tefprit de tout le monde ; les hom- 
mes & les femmes s’emprefferent à l’envi , 
à honorer Latone, & l’on vit redoubler 
'avec un nouveau zeleles marques du culte 
' qu’on avoir accoutumé de lui rendre. Com- 
me il arrive qu’un événement qui vient de 
nous frapper , nous rappelle le foiivenir de 
'quelqu’autre hiftoire , qui y a du rapport , 
'un Thébain raconta à ce fujet comment 
quelques Lyciens avoient éprouvé autre- 
fois la vengeance de cette même Déeffe. 
« L’aventure, dit* il, n’eft pas célébré par 
» la qualité des Perfonnes à qui elle arriva jg 
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’» mais elle n’en eft pas moins étonnante: 
( » J'ai vu le lieu & L’étang même que ce 
» prodige a rendu fameux. Mon pere étant 
» fort vieux & hors d’état de voyager, 
» m’envoya autrefois dans ces quartiers-là 
» pour y acheter des Bœufs me donna 
» pour guide un homme du Pays. Comme 
» nous en parcourions tous les patu rages, & 
» que nous pafEons fur le bord d’un Lac , 
» J’apperçus un Autel antique noirci de fu- 
» mée & environné de rofeaux. Mon guide 
» s’arrêta, & faluant l’Autel , 

» propice , dit- il , d’une voix baffe trem- 
» blante. Après que J’eus aufli de mon côté 
» fait la même priere, je demandai an Ly« 
» cien, fi cet Autel étoitconfacré aux Naya- 
» des , ou aux Faunes , ou à quelqu’autre 
» Divinité du Pays. 

» Ce n’eft pas , me dît-il , aux Dieux de 
» ces Montagnes que cette Autel eff élevé ; 
n c’efl: à la üéeffe que Junon bannit autre- 
» fois de rUnivers entier , & à laquelle., 
» rifledeDélos,qui flottoit pour lors, prêta 
» un afyle: elle y accoucha fous un Oli- 
vier de deux Enfans , malgré toutes les 
» perfécutions de fa Rivale , qui , peu tou- 
» chée de l’état oii elle étoit , l’obligea en- 
» core de fortirdè cette Ifle , & d’emporter 
H avec elle ces deux enfans qu’elle venoit 
b de mettre au monde. Un jour qu’il faifoit 
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» fort chaud après avoir long>temp§ mar-. 
» ché , elle arriva enfin dans la Lycie ; P#yi 
» que la Chimere a rendu fi célébré. Acca- 
» blée de foif & de laflîtude , le fein épuifé 
» par fes deux enfans , elle apperçutdans le 
» fond d’une Vallée , un Etang, dont l’eau 
» paroiffoit claire , & elle s’en approcha 
V pour s’y défaltérer. Il y avoit dedans quel» 
» ques Payfans , qui en arrachoient les ro-^ 
» féaux & les autres herbes marécageufes. 
» Elle s’étoit déjà mife fur fes genoux pour 
» boire plus à fon aife , lorfque ces brutaux 
» la repouflerent : Pourquoi voulez- vous 
» m’empêcher de boire , leur dit-elle , l’u- 
» fage de l’eau eft commun à tout le Mon- 
» de , aufli-bien que celui de l’air & de la 
» lumière , que la Nature ne refufe à per-' 
» fonne. Cependant je veux bien vous prier 
» de m’en donner la permi/îion. Ce n’eft 
» point pour me baigner que je fuis venue, 
» c’eft pour étancher ma foif : à peine puis- 
» je parler , tant elle eft ardente , mon go- 
» fier eft defféché: l’eau de votre étang fera 
>♦ pour moi plus délicieufe que le Nedar des 
» Dieux , & fl vous voulez bien m’en laifler 
» boire ,je vous devrai la vie. Si vous n’ê- 
» tes pas touchés du fort d’une mere qui eft 
» dans un état fi déplorable, foyez du moins 
H fenfibles au malheur de ces deux jeunes 
» enfans, qui vous tendent les bras. Ils Içf 

1 iv. 
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» tendaient en effet. Qui auroit pu n’être 
» attendri à une priere fi touchante ? 

' - » Cependant ils s’obftinerent à la refufer ; 
J) ils ajoutèrent à ce refus quelques injures , 
»» & la menacèrent même de la maltraiter , fi 
» elle ne s’éloignoit. Pour pouffer encore 
» plus loin leur infolente brutalité , ils trou- 
» blerent l’eau avec les pieds & les mains , 

• afin que la boue qu’ils firent fortir du 
» fond , l’empêchât de boire. La colere dont 
» la Déeffe fe fentit alors émue, lui fit ou- 
» blier fa foif ; & fans fonger davantage à 
» fléchir cesbriitaux, elle leur parla en Déeffe. 

Hé bien, leur dit-elle , en levant les mains 
» vers le ciel , vous demeurerez à jamais 
» dans cet étang. L’effet fuivit de près la me- 
» nace. On vit d’abord ces Payfans s’enfon- 
» cer dans la boue , quelquefois en fortir la 
» tête, nager fur la furface de l’eau ; quel- 
» que fois ils venoient fe repofer furie bord 
»;& fe replongoient quelques momens 
J) après. Comme ils continuoient toujours 
» de criailler, & de dire des injures à la 
» Déefl’e , leur voix s’enroua , leur gorge 

• s’enfla, leur bouche s’élargit, & leurs 
V épaules fe joignirent , de forte que le col 
9> difparut entièrement : leur dos devint 
» d’une couleur verdâtre: le ventre feul , qui 
» eft extrêmement gros par rapport aux 
„ autres parties de leur corps, confer va une 
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» efpece de blancheur; enfin ils furent 
» changés en Grenouilles ;& on les vit fauter 
» & barbotterdanslabouede cet Etang », 

Explication de la Jixieme Fable, 

JLiA Fable de ces Payfans Lyciens qui furent 
changés en Grenouilles ne préfente aucun fait qui 
puilTe nous intérefler , elle femble même n’être 
qu’une fatyre des mœurs groffieres ruftiques des 
gens de la Campagne. Mais comme leur Méta- 
morphofe efl attribuée à la vengeance de Latone , 
& qu’on voyoit près de l’étang où cette aventure 
étoit arrivée, un Autel confacré à cette Déefle , je 
dois rapporter ici en peu de mots , ce que l’Anti- 
quité en avoit publié. 

Jupiter , après avoir débauché Latone , voulut 
aulG fe faire aimer d’Allérie , mais elle fe déroba 
à lès pourfuites , fuivant la maniéré de parler de 
ce temps- là, elle fut changée en Caille. Comme 
elle vouloit traverfer la mer , Jupiter la’ changea en 
pierre. Latone touchée du malheur de fa Ibeur, 
pria Jupiter de s’adoucir en fa faveur , & ce Dieu 
la fit fortir du fond des flots , & en forma une Ifle , 
qui fut d'abord confacrée à Neptune 6c à Doris, 
Quelque temps après , lorfque Junon jaloufe de 
Latone , la faifoit pourfuivre par le Serpent Py- 
thon , &C que toute la Terre lui refufoit un afyle 
pour accoucher , fa fœur , qui étoit alors une Ifle 
flottante , s’approcha du rivage 6c la reçut. Latone 
arrivée fous un arbre accoucha d’abord de Diane , 
qui l’aida enfuite à mettre au monde Apollon. Et 
voilà , pour le dire en paflant , da raifon pour la- 
quelle Diane quoique Vierge , efl invoquée par les 
femmes en travail d’enfant. Dès que Diane 6c 
Apollon furent nés , ils fixèrent l’Iile en l’atta- 
chant à celles de Mycoue 6c de Gy are. 
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Ce qu’il y a de vrai dans cette Fable, c’efl que 
rifle Ortygie , ■“ qui avoir pris ce nom des Cailles 
qui s*y arrêtoient en paflant la Mer, qui fut 
nommée Délos , c^eft-à-dire manifiefte , parce qu’a- 
près avoir été long-temps cachée fous les flots , elle 
parut enfin , & étoit fort fujette aux tremblemens 
de Terre, ce qui fit publier qu^elle étoit flottante 
fur la î*fer. L’Oracle d’Apollon ayant défendu 
qu’on y enterrât les morts , 6c ayant ordonné 

3 [u’on y offrît des facrifices pour la purifier , elle 
evint plus calme & moins agitée par les tremble- 
mens. Voilà le fondement de toutes les Fables 
qu’on en a publiées. Virgile , dans le troifieme de 
l’Enéide (a) parle ainfi de cette Ifle. 

. S.acra mari colitur medio gratijj^ma teîlus 
Uereiclum mairi , & Neptuno Ægeo : 

Quam plus Arcitenens , oras & littora circum 
Errantem , Mycoae celfa Gyaroque revinxit. 

Si l’on vouloir s’inflruire plus à fond de ce qui re- 
garde rifle de Délos l’Oracle qui y étoit établi , 
il faudroit lire Meurfius qui a très-bien traité ce 
fujet (Z>). 

Pour revenir maintenant à la Fable qui fait le 
fojet de cette explication , elle eft fans doute fon- 
dée , fur ce que l’Antiquité ayant feint que Junon 
avoir encore pourfuivi fa rivale , elle avoit été 
obligée de fuir avec fes deux enfans , &{ que s’é- 
tant trouvée offenfée de la brutalité de quelques 
Payfans , qui lui avoient refufé à boire , elle les 
avoit contraints à fe cacher dans leurs marais , ce 
qui avoit donné lieu à leurs Métamorphofes, 

, veut dire vne Caille. 

( « j Verf, 73. ( i ) Meurjii Delos, 
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FABLES VIL ET VIU. 

ARGUMENT. 

Marjyas ayant fait un défi à Appollon , ce 
Dieu , après Ü avoir vaincu ; l'écorcha vif. 
Les larmes qui furent répandues à fa mort 
formèrent le fleuve qui porte fon nom, 

X-iORSjQüE le Lycieh dont je viens de 
parler , eut raconté cette hiftoire , il y eut 
une perfonne delà compagnie, qui le ref- 
ibuvint de l’aventure de Marfyas , qui avoit 
été vaincu par- Appollon , dans le défi qu’il 
lui avoit fait de jouer mieux de la flûte que 
lui. Le fils de Latone en tira \me vengean- 
ce éclatante. Dans le temps qu’on l’ecor- 
choit tout vif, l’infortuné Marfyas s’écrioit: 
« Kélas ! pourquoi me déchirez-vous de la 
» forte ? Je me repens de ma témérité. Ah ! 
» faut- il que cette malheureufe Flûte me 
» coûte fi cher » ? Tandis qu’il faifoit reten- 
tir l’air de fes trilles plaintes , on l’écorchoit 
depuis les pieds jufqu’à la tête. Déjà fon 
corps n’étoit plus qu’une playe , le lang en 
ruifleloit de tous côtés ; on voyoit tous fes 
nerfs , fes veines , fes intellins , ôc l’on auroit 
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'pu aifément compter jufqu’aux moindres 
fibres de fon corps. Les Faunes & les Saty- 
res des Forêts voifines , & Olympe (<ï) , 
qui étoit alors déjà célébré ; les Nymphes j 
les Bergers de la Campagne ; tous verferent 
des pleurs à cette mort. La Terre reçut toutes 
.les larmes dans fon fein , & l’on en vit fortir 
ce Fleuve rapide , qui porte encore le 
nom de Marfyas. C’eft de toute la Phrygie 
le Fleuve dont les eaux font les plus claires. 

Le récit de ces anciennes hiftoires ràp- 
pella le fouvenir de ce qui venoit d’arriver. 

■ On plaignit le malheur d’A'mphion & de fes 
enfans; mais l’orgueil- de Niobé ne caufa 
-que de l’indignation. Il n’y eut que Pélops 
■fon frere, à qui cette mort fit verfer des 
larmesi Dansl’excèsde fadouleur, il déchira 
fes habits & laiffa voir fon épaule d’ivoire. 
•Il ne l’avoit pas apportée en naifTant ; mais 
•fon pere l’ayant égorgé pour le faire fervir 
; dans un banquet qu’il donnoit aux Dieux , 
ils avoient ramaffé foigneufement tous les 
imémbres pour les joindre, & comme ils 
' n’ayoienf'point retrouvé l’épaule gauche»f 
•ils lui. en avoient remis à la place une d’i- 
voire (Jd), 

■ • / 

i 

{a) Cet Olympe ëtoit Dîfcîple de Marfyas, 

(è). Les Poètes difent que c’étoit Cérès qui avoît 
mangé cette épaule , avant qu’on eût reconnu la .nature 
du mets qu’on avoit feryi, . 

J, * • « 
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Explication dis FabUs VU. 6* VlIL 

M, ARSIAS étoit fils de ce Hyagnis (a) qui 
fut l’inventeur d’une forte de Flûte &c du mode 
Pfirygien , 6c dont il eft fait mention dans la dixiè- 
me Epoque des Marbres de Paros. Alexandre , Au- 
teur ancien d’une hiftoire de Phrygie , parle àuflî 
du même Hyagnis. Mais celui qui nous donne le 
plus de lumière fur ce fujet efl Apulée : Voici ce 
^’il en dit; Hyagnis fuit^ utfando accepimus^Marfia: 
Tibicinis pater & Magijier , rudibus adhuc mujîcce 
fceculis , f dus ente aîios cantus cancre , nonduni qui- 
dem tamflexanimo foco , nec tant pluriformi nwdo , 
nec tant multiforatili tibiâ, Quippe adhuc ars ijla re- 
pertu nova commodumoriebatur... pror fus igitur ante. 
Hyagnim nihii aliudplerique callebant quàni Virgi- 
lianus Opilio feu Subfequa, 

Stridenti miferum ftipuîa difperdere carmen , 5 c. 


Ce pafCage que j’ai abrégé nous apprend, i. que 
Hyagnis fut l’inventeur d’une forte de Flûte , af- 
fez grolfiere à la vérité , mais beaucoup plus par- 
faite que ces Roleaux dont on fe fervoit avant lui, 
X. Qu’il fut le pere 6c le Maître de Marfyas , qu’O- 
yide dit avoir été vaincu par Apollon , qui l’écor- 
cha vif. Cette Fable , fi nous en croyons Tite-Live 
& Quinte-Curce , n’eft qu’une Allégorie , 6c c’eR 
le Fleuve Marfyas qui y a donné lieu. Comme U 
tombe d’un lieu fort élevé , il fait aux environs 
de Celene , Ville de Phrygie , un bruit fort défa- 
gréable , mais fon cours venant enfuite à être fi 
uni , qu’on ne l’entend prefque pas couler , on a 


( tf ) Hygin dit ou’ il était fils d’Otagritts , & Apollqd9T\ 
Uy. U le fait fis d’Olytnpus^ . ^ 
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publié que la vengeance d’Apollon l’avoit rendu 
" docile. 

Mais il y a beaucoup plus d'apparence que le 
fonds de l’iiiftoire eft véritable. Hyagnis fon pere , 
qui fait le fujet d’une des Epoques des Marbres de 
Paros, eil fort connu ainfi que fon fils , qui avoit ap- 
pris de lui l’art de jouer de la Flûte. Fier de cet avan- 
tage , dans un temps où les Arts étoient encore fort 

f rofljers , Marfyas fit quelque défi , peut-être à un 
rêtre d’Apollon , où à quelque Prince qui portoit 
le nom de ce Dieu , S( il fut puni de la maniéré que 
le raconte Ovide. Hérodote femble en convenir , 
lorfqu’il dit qu’on voyoit encore de fon temps dans 
la Ville de Céléne, la peau de ce malheureux. Stra- 
bon , Paufanias & AuUu-Gelle croient auflG que cet- 
te aventure eft véritable. Suidas ajoute que Marlyas 
fe voyant vaincu fe précipita dans le Fleuve qui coule 
près de Céléne , qui depuis a porté fon nom. Stfabon 
prétend que Marfyas avoit volé à Minerve cette 
Flûte qui lui fut fi malheureufe, gc qu’il avoit par-là 
encouru l’indignation de cette Déefle. Le fait eft 
fondé fur ce qu’on voyoit une Statue de Minerve qui 
tenoit un fouet à la main pour punir Marlyas , ainfî. 
que le rapporte Paufanias. Cette DéelTe , au rapport 
d’Apollodore (a), ayant vu , en fe regardant dans les 
eaux du Fleuve Méandre, que lorfqu’elle jouoit de 
la Flûte , fes joues s’enfloient d’une maniéré ridi- 
cule, te ayant jugé par-là que les Dieux avoientett 
raifon de le mocquer d’elle , la jetta de dépit , &C 
Marfyas l’ayant trouvée quelque temps après , apprit 
fl bien à en jouer , qu’il défia Apollon , comme nous 
venons de le raconter. Le Pere Montfaucon (b) a ra— 
maffé après Béger &c Maffei plufieurs Antiques , où 
Fort voit Marfyas écorché , & Apollon auprès de lui, 
Finiftbns en remarquant qu’il y a une faute dans 

iA) Lib. I. {h) Jfitj farpi. T»m, 4 
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Hygin- Fable i<>î , lorfqu’il dit que Marfyas étoit 
Fils d’Oeagrius , & qu’il faut y lire Hyagnis. Le 
temps où a vécu Hyagnis eft remarqué dans les Mar- 
bres , ôc les Commentateurs le fixent à l’an 1554 
avant Jesus-Christ. 


FABLE IX. 

ARGUMENT. 

Progné ayant cpoufe Térée Roi de Thrace , U 
pria daller à Athènes pour lui amener fa 
fceur Philomele. Térée , étant devenu amou- 
reux de cette jeune Princejfe , lui fit vio- 
lence , 6* apres lui avoir coupé la langue 
la laijfa enfermée dans un vieux Château , 
qui étoit au milieu des Bois, Philomele 
trouva le moyen de faire f avoir fa dif grâce 
à fa Sœur , par un canevcA fur lequel elle 
avoit tracé THifioire de fes malheurs & 
qdelle lui envoya par un de fes gardes» 

nr ous les Princes voilins prirent part à 
l’affliftion de Pélops, & toutes les Villes 
de la Grèce engagèrent leurs Rois à aller 
eux-mêmes en perfonne le vifiter. Argos, 
Sparte , Mycene & Calydon qui ne s’étoit 
pas encore attiré Tindignation de Dia- 
ne ; Orchomene , Corinthe célébré par le 
Métal précieux qui porte Ton nom ; Tin- 
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domptable Meflene, Cléone , Pylos, Tré- 
fene ; en un mot, toutes les Villes qui font 
au de-là & en de- çà de Tlfthme de Corinthe, 
lui envoyèrent des Députés : & ce qu’on 
aura de la peine à croire , la feule ville d’Jt- 
thenes fe difpenfa de ce devoir ; mais la 
Guerre, à laquelle elle étoit alors occupée, 
lui fervoitd excufe. Une Flotte de Barbares 
qui la tenoit bloquée , jettoit par-tout la 
terreur & l’épouvante. Térée Roi deThrace, 
qui étoit venu à fon fecours , chafla les 
Ennemis & acquit beaucoup de gloire par la 
Viftoire qu’il remporta fur eux. Pandion , 
Roi d’ Athènes , ébloui de l’éclat de la puif- 
fance de ce Prince, de fes richeffes , & de la 
nobleffe de fon extraâiion qu’il rapportoit 
au Dieu Mars, lui fit époufer fa Fille Progné. 
Junon , ni le Dieu Hymenée n’afïifterent 
point à ce M jriage , & les Grâces ne préfi- 
derent point au Lit Nuptial ; les Furies feules 
réclairerent avec leurs Torches funèbres, 
feules , elles prirent foin de le préparer. Un 
Hibou vint fe placer fur la chambre oîi les 
deux Epoux dévoient coucher, & leur 
Hymen s’accomplit fous les funeftes augures 
de cet Oifeau , qui fe trouva encore à la 
naifl’ance de leur premier Enfant. Cepen- 
dant on fit dans toute la Thrace des réjouif- 
fances publiques , à l’occafion de ce Maria- 
ge; OP en rendit grâces aux Dieux ; on éta- 

' “ blit 
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blit même que le jour du mariage de Térée 
& de Progné , & celui auquel Itys leur Fils 
étoit venu au monde , fuffent à l’avenir des 
Jours de Fête : tant les Hommes connoiffent 
peu leur véritable avantage. Il y avoit déjà 
cinq ans que le Mariage étoit accompli ,lorf- 
ique Progné tint ce Dilcours à fon Epoux. 

O Prince , lui dit-üU , s’il eft vrai que j’ai 
»,fu vous plaire , ne me refufez pas la per- 
» million que je vous demande d’aller voir 
» ma Sœur , ou du moins foufFrez qu’elle 
» vienne à votre Cour. Si vous voulez bien 
» aller vous-même là chercher , vous pour- 
» rez affurer mon Pere qu’elle ne fera pas 
» long-temps abfente , vous ne faiiriez me 
■j> faire un plus grand plaifir que de me pro- 
>> curer la fatisfaftion d’embraffer un Sœur 
Vitquim'efl: fl chere. » Térée ordonne à l’inf- 
lant qu’on prépare des VailFeauX, il. s’em- 
barque & arrive hèureufement au Port de 
ï^ifée; Après avoir falué fon Beau- pere, il 
lui expofe le fujet de fon Voyage ; lui dit 
ique la Heine ,fon Epoufe avoit une grande 
•envie" de voir fa Sœur, & lui promit delà 
i^tamener daos’ pèu de temps. Pendant cet 
-entretien, Philomele entra dans la Salle: elle 
l^portqir iin habit fomptueux , mais fa beauté 
effaçoit l’éclat de toute fa parure. A fa dé- 
;|ni‘àrv,hé & à l’air dé Majefté qui'brilloit dans 
jtoute iaperfonnejonl’auroitprife pourunçj 
Tomell^ K, 
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# ' ^ » 

Nayade ou pour une Dryade. Quand cey 
Divinités champêtres feroient aufli magnifi- 
quement habillées qu’elle l’étoit, elles ne 
feroient pas plus belles *. Comme on voit 
les Mo'iffons dans le temps de leur maturité, 
& l’Herbe féche s’embrafer , lorfqu’on y. 
met le feu ; Térée à la vue de Philomele 
fentit naître dans fon cœur une' violente 
flamme. Cette Princefife étoit à la vérité affez 
belle pour infpirer une forte paffion , mais 
le tempérament du Roi,, & le penchant 
qu’ont tous les Thraces à l’Amour , en rer 
doublèrent li fort la violence , qu’il ne mit 

Î lus dès ce moment deibornes a fes défirs. 

l fongea d’abord aux moyens de tromper 
la vigilance des femmes de la Princeffe, 8c 
de corrompre la fidélité de fa Nourrice. 
Réfolu, pour rendre Philomele ienfible , de 
facrifier toutes les richeffes de fon Royau-^ 
me , il forma le deffein de la. tenter elle* 

- même par des préfens magnifiques i, & R 
tout cela ne réumffoit point , de l’enlever 

^ Les Manufcrîcs , & les îmjprîmës Varient bôaucorà 
fur ces vers : M. Burman l*a laiilé aind dans le texte f 
modo des illi cul tus » fimUe/que para tus : & alors il faudroif 
Je traduire en ditant , a Philomele auroit égalé la beauté 
des Nayades ôc des Dryades, iî elle aVoit"eu leur pis»* 
rure »*. Mais comme le Pocte la fait paroître avec des 
habits fomprueux, j’ai préféré la ‘maniéré dont les autres 
Savans lilentce vers, oi modo des illis ^ &c. Le fe ns m’en 
paroît plus beau..' Les Nayadçs 6c les Dryades ne feroient 
pas plus belles',' quand même ‘elles feroient 'aulfi bien' pa-j 
féeh Li Içpange eü.plus fine. $cpUv^ déliçatç. . .J 
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de conferver fa conquête par la force des 
armes. Pour fatis faire fa paflion , il n’eft 
point d’attentat qu’il ne foit prêt de com- 
mettre. Il n’eft plus le maître de fes tranf- 
ports, il laiffe appercevoir l’amour qui le 
dévore: tous les retardemens qu’on appor- 
te au Voyage l’impatientent ; il prefTe le dé- ' 
part de la Princeffe, & il couvre fon impa- 
tience fous le fpécieux prétexte du plaifir 
que .doit avoir Progné en la voyant. L’A- 
mour le rendoit éloquent , & quand il pa- 
roÜToit plus preffant qu’il n’auroit dû l’être, 
il fe juftifioit en difant qu’il fuivoit les inten- 
tions de la Reine. Quelquefois même il ré- 
pandoit des larmes, comme lî effefHvement 
elles euffent coulé par l’ordre de fon Epou- 
fe. Grands Dieux ! que les Hommes font 
aveugles! Térée médite un crirq^fFreux, 
& il eft regardé comme un Homme qui n’a- 
gît que par des principes de devoir envers 
fon Époufe. Il en reçoit des éloges. Phiio- 
mele elle-même paroît fouhaiter ce funcRe ' 
départ : elle fe Jette au cou de fon Pere , 
pour le prier de permettre ce Voyage : elle 
î*en conjure par fa propre vie, & c’étoit con- 
tre cette même vie qu’elle prioif. Les in- 
nocentes careffes qu’elle fait à fon Pere , les ‘ 
baifers qu’elle lui donne , tout allume la 
pafllon de Térée & fert à l’entretenir. Lorf- 
^u’il la voit embraffer Pandion , il voudroit 
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être ee Pere heureux. Cc-pendant fa paffion 
n’en feroit que plus criminelle. 

Enfin le Roi cède à l’empreffement que 
fes deux Filles ont de fe voir, & Philomele 
au comble de fa joie , lui en rend grâces , & 
regarde comme un bonheur pour elle & 
pour fa Sœur , ce qui devoit être funefte à 
l’une & à l’autre. Le foleil approchoit delà 
fin de fa carrière , lorfqu’on fervit un Feftin 
où l’abondance & le choix des mets le ÿif- 
putoient à la délicateffe des vins qu’on fervit 
dans des va fes d’or , & le repas fini on fe re- 
tira pour aller jouir des douceurs du repos. 
Le Roi de Thrace quoiqu’éloigné de la 
Princefle , reffent toute la violence de fa 
paffion. Philomele eft toujours préfente à 
fon efprit ; fes yeux , fes mains , & tous fes 
agrémen» Foccupent fans ceffe. Son imagi- 
nation quiiui re préfente encore mille beau- 
tés qu’il n’a pas vues , fert encore à allumer 
le feu qui le dévore ; dans le trouble où il 
cft, fes yeux fe refufent aux charmes du 
fommeil. Le lendemain dès.quele jour pa- 
rut, Pandion embraflant fon Gendre , lui 
dit les yeux baignés de larmes : <• Puifque 
» mes deux Filles ont tant fouhaité ce voya- ,• 
V ge , que vous paroiffez le fouhaiter auffi , 
y» Térée., & qu’il n’a pour objet que l’inno- 
» cente amitié de deux Sœurs , je veux bien 

» vous confier Philomele : au nom des 

»' ■ . 
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» Dieux traitez la comme votre Fille ; ayez 
» pour elle latendreffe d’un Pere; je vous en 
» conjure par notre alliance , & par l’amitié 
»quieft entre nous ; renvoyez- la moi au 
«plutôt : hélas! quelque prompt que (bit' 
» fon retour , il ne le fera jamais au gré de 
» mes défiFS. Et vous, ma fille , dès que vous 
« aurez demeuré quelques jours avec votre 
» Sœur, ne manquez pas de revenir ; Vous 
» devez cette marque de tendreffe à un Pere 
» qui vous chérit : c’eft bien affez pour moi 
» d’être privé de votre Sœur». ■ 

Pendant ce difcours, Pandion embraflbit 
fa Fille & mouilloit fon vifage de fes larmes.- 
Ayant enfuite demandé à Térée & à Philo» 
mele , leur main pour gage de l’affurance 
qu’ils lui dévoient donner, illes laiffa partir, 
en les priant de faluer de fa part Progné & 
fon Petit-Fils. Enfin par un fecret preffenti- 
ment que ce voyagé lui feroit flinefie , il ne 
peut leur, dire le dernier adieu qu’avec beau- 
coup de foupirs Sc de fanglots..Dès que Phi- 
lomele fut partie, & que le Vaiffeau fut 
éloigné du Port : me voilà enfin viclorieux, 
s’écria Térée ; l’objet de ma tendreffe eft eti 
jna puiffance. Le Barbare fe voyant ainfi an 
qomble de fes défirs , ne met plus de:bofnes 
à fa joie , & ne diffère fon bonheur qu’avec 
peine. .Semblable à l’Oifeau. de Jupiter , qui 
•jdévore de fçs regards, le timide Lievre qu’il 
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a enlevé & porté dans fon nid ,Térée tient 
fans ceffe fes yeux attachés fur Philo mele. 

Lorfqu’on fut arrivé fur les côtes de Thra- 
ce , & qu’on fut débarqué , Terée conduifit 
la Princeffe dans un vieux Château qui étoit 
au milieu des Bois. Ce fut-là oîi l’infortunée 
Philomele pâle & tremblante demandant les 
larmes aux yeux où étoit fa Sœur , &-crai- 
gnant tout dans un lieu fi fa^ivage , fut en- 
fermée par le Tyran , qui luji^écouvrit alors 
fon exécrable deffein , & c'pmme elle étoit 
feule & fans fecours il lui fit violence. En 
vain elle implora l’afïlftance de fonPere 6c 
de fa Sœur; en vain elle appella les Dieux à 
fon aide. Après un fi cruel affront , elle de- 
meure interdite , tremblante , immobile , 
ainfi que la timide Brebis , qui ayant été 
bleffée par un Loup, quoiqu’elle fe voie hors 
de fa gueule , ne croit pas encore être en sû- 
reté ; ou telle que la foible Colombe , qui 
voyant fes plumes teintes de fon fang , re- 
doute encore les griffes de l’Oifeau qui l’a 
laiffée échapper. Après qu’elle fe fut un peu 
remife de fa frayeur » ellefe laiffa aller à tous 
les tranfportsdu plus affreux défefpoir: elle 
s’arracha les cheveux , fe meurtrit le fein &C 
laiffa couler un torrent de larmes. « Barbare, 
» s*icria-t-dk , en levant les mains au Ciel , 
« que viens-tu défaire ? Quel exécrable cri- 
^ me as- tu commis, cruel ? Quoi , ni les lar- 
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» mes de mon Pere , ni fes prières , ni Tin- 
» térêt de ma Sœur, ni les relpeûables droits 
» du Mariage , ni l’innocence d’une Fille 
» qui t’étoit confiée , rien n’a pu te tou- 
» cher , t’émouvoir? Tu as violé, inhu- 
>» main , tout ce qu’il y a de plus l'acré dans 
» le Monde. Malheureufe que je fuis , me 
» voilà donc la Rivale de l'infortunée Pro- 
w gné, & toi, tu te trouves le Mari des 
»deux Sœurs. Hélas! je n’avois pas méri- 
» té un traitement li cruel. Pourquoi laif- 
» fes-tu ton crime imparfait , perfide , que 
» ne m’ôtes-tu cette vie , que tu viens de me 
» rendre infupportable ; ou plutôt que ne 
smel’aS'tu arrachée, avant que de com- 
i> mettre ce crime détefiable , du "moins 
«j’aurois eu la confolation de defeendre 
» innocente dans les !&)fers. 

» Ah ! fi les Dieux ont vu une aftion û 
» noire , s’il eft encore des Dieux ; fi tout 
»n’eft pas anéanti avec mon honneur, ne 
.» crois pas échapper à leur vengeance ni à [a 
» mienne. J’irai moi-meme publier ton cri- 
J» me , fi je me vois jamais en liberté , la pu- 
» deur ne m’empêchera pas de le divulguer; 
», toute la terre l’apprendra par ma bouche , 
2^ & fi je demeure enfermée au milieu de ce 
>» Bois , je ferai retentir les Arbres & les 
.» Rochers de mes, cris & de mes plaint es- 
» Du moins le Ciel & les Dieux , s’il en eft 
quelqu’un qui l’habite J m’entendront Ôc 
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V me vengeront ». Ces reproches allumè- 
rent la colere du Tyran , le lâche appréhen- 
da les effets des menaces de Philomele , &C 
de là crainte il paffa bientôt à la fureuri, 
Emporté par ces deux pafîions , il tira fort 
Epée, & ayant pris cette infortunée Prin- 
ceffe par les cheveux, il lui lia les bras. 

• A la vue de cette Epée ,Philomeleconçut 
Tefpérance de voir bientôt terminer fa vie 
& fes malheurs , & elle lui tendit la gorge ; 
mais dans le temps qu’elle appelloitfon Peré 
à fon fecours , & qu’elle s’efforçoit décrier j 
il lui tira avec des tenailles la langue de la 
'bouche, & la lui coupa avec fon épée juf- 
•qu’à la racine. Sa langue en tombant à terré 
Tembloit encore murmurer &fe plaindre; 
'& comme la queue d’une couleuvre qui à 
été féparée dureRe-4u corps , elle palpitoit 
J 6c fâifoitdivers mouvemens, comme fi elle 
îeht cherché à fe rejoindre. On affure, mais 
'oferoit-on le croire ? qu’après une aéfion fi 
i barbare , le brutal affouvit, encore plufieurs 
'fois fa paflion. • • = '■ 

- Après tant de forfaits, il eut encore l’affiï- 
; rance de fe préfenter devant fon époufe.'Si- 
ç tôt qu’elle Tapperçut , elle lui demanda des 
:• nouvelles de fa Soeur ;le fcélerat pouffant de 
?feints foupirs, lui dit qu’elle étoit moite*, & 
^ les larmes qu’il eût l’art de répandre, appuye- 
ilrent fon impofture.' Pfogné quittant' alors 
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les habits magnifiques, dont elieétoit parée, 
fe vêtit de deuil , dreffa un vain monument, 
& rendit à la fœur , quoiqu’encore envie , 
tous les devoirs qu’on rend aux morts. Elle 
la pleura ; mais hélas ! fes larmes dévoient 
couler pour un fujet plus terrible que la 
mort. Un an s’étoit paffé l'ans que Philomele 
eût trouvé le moyen d’informer fa Sœur du' 
malheur qui lui étoit arrive. Il luiéloitim- 
pofilble de le dérober à la vigilance de fes 
Gardes ; les murailles de fa prifon étoient 
trop hautes pour pouvoir efpcrer d’en for- 
tir : elle n’avoit plus de langue pour s’expri- 
mer; mais la douleur eft ingénieufe ; elle 
fournit des expédiens aux malheureux. Phi- 
lomele traça fur un canevas Thilloirede fes 
malheurs , & par le m.élange de fils rouges 
avec des blancs , elle fit comprendre à Pro- 
gné l’attentat de Térée , & l’état ou il l’a- 
voit réduite. Dès que l’ouvrage fut achevé, 
elle le donna à un de fes Gardes , lui faifant 
entendre par lignes , qu’il le falloit rendre à 
Reine. Celui-ci, fans pénétrer le dciTcin 
ûe Philomele , alla le porter à Progné, qui 
en le confidérant y apprit la déplorable Hii- 
toire de fa fœur. Cette trille découverte la 
j^^tta dans la plus grande conllernation,c’ell 
I effet des grandes douleurs. Interdite 6c 
muette , elle ne peut trouver de termes pour 
exprimer fon défefpoir. Au-lieu de s’amufer 
Tome II, L 
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à répandre d’inutiles larmes , elle n’eft oc- 
cupée que de fa vengeance , ôf tout lui pa- 
roît permis pour punir le Tyran. 

Explication de la neuvième F^hle, 

-T-j f.s Auteurs les plus graves, Strabon , Paufanias, 
& plufieurs autres conviennent que cet événement 
ell hiftorique , ik il n’y a rien à retrancher à la 
narration d’Ovide , ‘que les ornemens de la Poéfie ; 
la funefte paflion qui l'acaufé, donne fouvent des 
Scenes aufli tragiques que celle-là. Pandion , fécond 
du nom , Roi d’Athenes , avoir deux Filles extrê- 
mement belles; il donna Progné l’aînée à Térée, 
Roi de rhrace , efpérant d’en tirer quelque fe- 
cours dans la guerre qu’il avoir contre les Thé- 
bains ; mais la brutalité de fon Gendre lui caufa 
dans la fuite tant de chagrin qu’il en mourut. En 
effet quelques années après fon Mariage , Térée, à 
la füllicitation de fa Femme, retourna à Athènes 
pour prier fon Beau-Pere de permettre à Philomele , 
Ion autre Fille , de venir demeurer quelque temps 
avec fa Sœur qui mouroit d'envie de la voir. Pan- 
dion lui ayant permis de l’emmener , ce brutal 
l'enferma dans un vieux Palais, qui étoit au' mi- 
lieu des bois, lui fît violence, 6c lui coupa la langue 
pour la mettrè hors d’état d’apprendre à fa Sœur le 
malheur qui lui étoit arrivé. L’alïliftion eff ingé- 
nieufe : Philomele trouva le moyen d’écrire fur la 
toile avec une aiguille de tapifferie, ôc apprit ainft 
à fa Sœur l’état où elle étoit. 
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FABLE X. 

ARGUMENT. 

Prognê délivre Vhïlomde de fa prîfon & la 
conduit a la cour de Tirée. Pendant quelle 
rouloit fes projets de vengeance , fon fils 
Itys étant arrivé dans C appartement où. 
elle était , elle lui coupa la gorge , & le fie 
' fervir dans le fefiin qù elle donna à fon ma- 
ri : obligée de s^ enfuir , elle fut changée en 
Hirondelle y Phllomele en Rojjignol y 
Térée en Huppe, 

Cj’ e T O I T alors le temps de Tannee oîi 
les Femmes de Thrace célébroient à l’hon- 
neur de Bacchiis ces Fêtes’, qui fe renou- 
vellent tous les trois ans. La nuit qui étoit 
confacrée à ces myfteres , étant arrivée, 
dans le temps que le Mont Rhodope re-* 
tentiflbit du bruit des Tambours & des 
Inflrumens d’airain , la Reine fortit du Pa- 
lais avec tous les ornemens des autres Bac- ‘ 
chantes : couronnée de Pampres, leThyiTe 
à la main , elle portoit üir l’épaule gauche 
une peau de Panthère. Suivie d’une grande 
troupe de Dames, elle couroit au milieu des 
forêts , comme û elle eût été agitée de I*.. 
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fureur qu’in rpirent Içs Fêres de Bacchiis , 
quoiqu’en effet elle ne fût tranlponée que 
par l’excès de fa douleur. Enfin étant arri- 
vée près du Château , où Philomele étoit 
enfermée, elle remplit l’air de (es cris, ôc 
après avoir fait retentir de tous côtés le 
nom myfférieux d'Evoe, elle en brila les 
portes , retira fa Sœur de ce funeffe lieu ; 
&aprèsravoirvêtuecommeune Bacchante, 
& lui avoir caché une partie du vifage avec 
des feuilles de Lierre, elle la conduifit en- 
core toute interdite au Palais de fon Mari. 

Philomele fur le point d’entrer dans un 
lieu , où étoit fon plus cruel ennemi, pâlit 
& fe fent faifie d’une fecrete horreur. Ce- 
pendant fa Sœur la conduit dans un Ap- 
partement , lui fait quitter fes habits de 
Bacchante, lui ôte la Couronne qui lui ca- 
choit le vilage, & l’embraffe avec toutes les 
marques de la plus tendre amitié. Trifte & 
tremblante , l’infortunée fille de Pandion 
n’ofe regarder fa Sœur , que l’incefte de 
Térée lui fait regarder comme fa rivale. 
Les yeux colés fur la terre , elle veut pren- 
dre les Dieux à témoins delà violence qu’on 
lui a faite , & if s mains qu’elle leve vers le 
Ciel , deviennent , au défaut de la langue , 
les interprètes de fon innocence. Progné , 
voyant que fa Sœur verfoit un torrent de 
larmes , n’efl plus maîtreffe de] fa colere | 
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& de Tes emportemens. « Il n’efl point temps 
» de pleurer, dit-dle, il faut fonger à 
» nous venger : le fer, & s’il eft encore quel- 
» que chofe de plus terrible , c’eft ce que 
» rcus devons employer : non , ma chere 
» Sœur , il n’eft point de forfait qui ne foit 
» permis pour punir ce Tyran. Ou le feu 
» que je mettrai au Palais, brûlera le perfide 
j> Térée;cu je lui arracherai la langue, les 
» yeux, enfintout ce qui a fervqà fon crime; 

» ou je le percerai de mille coups , pour 
» contraindre fon ame criminelle à fortir 
» de fon lâche corps. Je ne fais encore à 
» quoi ma fureur me déterminera ; mais je 
» fuis prête à tout entreprendre ». 

Pendant que Progné parloit ainfi à fa 
Sœur , elle apperçut fon fils Itys qui venoit 
à elle. Cette vue la détermina tout d’un 
coup. « Malheureux , lui dit-elle , en le re- 
» gardant avec des yeux pleins de fureur * 
» que tu refifemibles à ton Pere » ! Après ce 
peu de paroles la coîere lui ferma la bouche, 

& la rage & le défefpoir lui infpirerent le 
crime le plus horrible. Cependant le jeune 
Prince approche de fa mere ,& après l’avoir 
faluée , fe jette à fon cou, la baife & lui fait 
mille careflés. Progné en touchée, fa co- 
lère fe rallentit,& elle ne peut s’empêcher de 
répandre quelques larmes. Mais s’apperce- 
vant qu’elle s’attendriffoit , elle détourna 

L iij 
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les yeux de defllis fon Fils , & fe mit à re- 
garder fa Sœur : puis les confidérant l’un 
après l’autre. « Hélas ! d'u-dU , pourquoi 
j> faut-il que cet enfant me careflTe d’une 
» maniéré fi touchante , & que ma Sœur 
» foit privée pour jamais de l’ufage de la 
» parole ? Pourquoi , tandis que mon Fils 
m’appelle fa mere , Philomele ne peut- 
» elle m’appeller fa Sœ.jr ? Mais tut’atten- - 
7i dris, Fille de Pandion , vois quel eft ton 
w Epoux ; tu ne faurois l’aimer fans te ren- 
» dre criminelle ». Aces mots , femblable 
à une Tigreflfe , qui , pour dévorer un jeune 
Fan l’entraîne dans le fond d’un bois , Pro- 
gné prend fon Fils ôc l’emporte dans le lieu 
le plus retiré du Palais. Là, cette Mere bar- 
bare , fans être touchée des careffes de cet 
Enfant, <^ui , comme s’il eut prévu le dan- 
ger oîi il etoit , lui tendoit les bras, & l’ap- 
.pelloit fouvent fa Mere, fa chere Mere, 
elle lui enfonça un Poignard dans le fein , 
fans avoir même détourné les yeux d’im 
fpeftacle fi horrible. Quoique ce feul coup 
fuffît pour ôter la vie à ce jeune Prince , 
cependant Philomele lui coupa la gorge &C 
lé déchira en mille pièces , 'que ces deux 
Furies ramafferent , en firent bouillir une 
partie , & rôtir l’autre. 

Progné fit avertir enfuite Térée que le 
Feftin étoit prêt , & feignant que c’étoit la 
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coutume dans fonpays, que pendant les 
Fêtes de Bacchus , le Mari mangeât feul 
avec fa Femme , elle commanda à tout le 
monde de fe retirer. Le Roi s’étant mis à 
table avec elle , porta les mains fur le dé- 
teftable mets qu’on lui avoit préparé , fe 
nourriffant ainiidefon propre fang & de fa 
propre fubftance. Un moment après ayant 
ordonné •' qu’on lui fît venir fon Fils , la 
cruelle Progné charmée d’avoir cette oc- 
cafion de lui apprendre elle-même le cri- 
me qu’elle venoit de commette : « Tu 
» as avec toi , lui dit-dU , avec une joie 
» qu’elle ne pouvoit plus diflimuler , tu as 
» celui que tu demandes». Térée tourne 
la tête pour voir où étoit le jeune Prince , . 
& dans le temps qu’il l’appelle , Philomele 
encore toute fanglante, & les cheveux 
épars, entre dans la Salle & lui jette la 
tête de cet Enfant. Jamais elle ne fouhaita 
tant de pouvoir parler que dans cette occa- 
fion , pour être en état de marquer au Ty- 
ran toute la fatisfaftion qu’elle avoit de s’ê- 
tre fl bien vengée. A la vue d’un fpedlacle fi 
horrible , Térée fait un grand cri, renverfe' 
la Table, & appelle à fon fecours toutes les 
Furies de l’Enfer. Il voudroit pouvoir s’ou- 
vrir l’eftomac pour rejetter le détefiablc 
mets qu’il venoit de manger ; ilverfe un tor- 
rent de larmes, ScdansTexcès de fa douleur,: 

L iv 
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il répété p’.ufieurs fois qu’UeftcîevenuIetrifte 
ton'ib' au de fon f ils. Un moment apres il 
met l’cpce à la main, & cherche Phlloinele^ 
Progné , mais elies s’étoient déjà éloignées, 
& clies feyoient avec tant -dè '• légéretc , 
qu’on aiiroit dit qu’elles avoient des ailes. 
Elles en avuient en effet. Philomele changée 
en Rodignol, s’envola dans les Bois, & Pro- 
. gné devenue Hirondelle , s’arrêta furie toit 
du Palais. Leurs plumes teintes d’une côu- 
■ leur cui r;.fléinble à du fang, cor.fervent en- 
core les marques de leurcriiauté. Teréedans 
l’excès de la plus vive douleur, & fouhaitant 
avec pallion de pouvoir fe venger , fut auiîî 
chip.iié en OUeau. Sa tere parut avec une 
crête, qui avoit la forme d’un Cafque, & fa 
bcuvhe devint un bec fcrnblableà une Ja- 
veline. CetÜifeau ainii armé fe noipme la 
Huppe. La nouvelle de cette déplorable 
aventure , étant arrivée peu de temps après 
à Athènes , Pandlon en fut li afHigé qu’il en 
mourut de regret, avant qu’il eût atteint une 
grande vieillelie. 


Explication de la dixième Fable, 

X ROGNÉ ayant appris l'état de fa Sœur fe mit 
en devoir de venger l’iionneur de Philomele , la • 
Fête des Bacchanales lui en fournit bientôt !’oc- 
Cafion. Dam le temps qu'on la célébroit , la Reine 
fçrtit une nuit avec une uoupe de Bacchantes, alla. 


D’OVIDE. Liv. VI. 129 

tirer Phllomele de laprifon, l’ecnmena au Palais, 
tua en la pr :fencc le jeupc Itys (bn Fils , le mb tn 
pièces , l’ayant fait cuire , le fit lef ir dans le Fef- 
tin cju’elle clonnoit à lun Mari. Pliiioroele paroiÜant 
à la un du repas , jetta fur la Ibble la tète de cet 
Enfant. Le Roi uurré de rage ic de fureur , mit 
l’epée h la main pour tuer l'a Femme ISc fa Belle- 
Soeur ; mais ces deux [Rinctlies étant montées fur 
un Vailllau , qu’elles avoient fait préparer à c» 
delî'ein , arrivèrent à A'.htnes , avant qu’ri eût pu 
les atteindre. 

Comme il étoit ordinaire clans ces anciens 
temps de mêler du furnaturel clans toutes les 
aventures des perfonnes un peu cliiîinguées , &C 
qu’il fuffiibit que quelqu’un eut éclr.'ppe à quelqut 
danger , pour cire que les Dieux lui avoient donné 
des ailes ; on publia que F'rogrié avoit été changée en 
Hirondelle , Phüomelc en RoRîqnol , Itys en Fai- 
fan nu en Chird.onneret , cê Tétée en Huppe. 
Les Mythologues trouvent des raiions"^ convena- 
bles à ces iMétamorphoiês ; on a voulu, difent-ils, 
par CSS changemens fymboliques , peindre le ca- 
raéfsre de ces difixbentes pêribnnes. Comme la 
Huppe eft un Giloau qui aime le fumier l’ordu- 
re , on a voulu nous marc'uer par- là les mœurs 
impures de Térée ; & comme le vol de cet Oiléau 
efl fort lent , on fait voir en même temps qu’il ne 
put point attrapper les deux Frincefl'es f fun Vail- 
feaa étant moins bon voilier c[ue le leur. Le RnlF- 
gnol qui fe cache clans les Bois ik les Bro(I.ailles , 
iennble y vouloir cacher fa honte Tes malheurs ; 

l’Hirondelle, qui fréquente Us Maifons , nous 
marque rinc[uiétucle de Progné , qui cherche vai- 
nement fon Fils qu’el e a inhumainement malfacré. 
Tour cela el fort ingénieux , mais malheureafe- 
ment d’autres Auteurs très-anciens ont détruit tou- 
tes ces belles reiiexions : en tfTet Anacréon , & 
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lui Apollodore , difent que Philomele fut changée 
en Htrondelle , èc Progné en RoQlgnol, Quoi qu’il 
en loir , on prétend que cet événement n’eft pas ar- 
rivé dans la Thrace , mais à Daulis, Ville de Phoci- 
de , ou 'l'érée écoit venu demeurer. Ce qui peut êire 
vrai, en difant que ce Prince voulant fervir Pandion 
fon Beau-Pere , qui étoit en guerre avec les Thé- 
bains , éroit venu avec fa Cour dans la Phocide , 
pour etre plus en état de le fecourir. 

On peut fixer l’Epoque de cet événement vers 
l’an 1440. avant l'Ere Chrétienne , fous le Règne 
de Pandion fecon;!, huitième Roi d’ Athènes. P^u- 
febe le fait remonter un peu plus haut , puifqu’il 
croit que Progné & Philomele étoient Filles de 
Pandion , premier du nom , cinquième Roi d’A- 
thenes qui iuccéda à Erichtonius. Au reRe , il y a 
apparence que Terée périt en pourfuivant fa Fem- 
me ôc fa Sœur , puifque Paufanias nous apprend 
(a) qu’on voyoit fon tombeau près d’ Athènes. Le 
ménae Auteur , après avoir fuivi la tradition , qui 
portoit que Borée Roi de Thrace, avoit enlevé 
Orithye , Fille de Pandion , ajoute c{u’en faveur 
de cette alliance, Borée avoit fecouru les Athéniens 
& fait couler à fond des Vaifleaux Barbares , dont 
les courfes les incommodoient. 

Je n’aurois plus rien à ajouter à cette explica- 
tion , fl je n’avois trouvé dans Homere ( 5 ) une 
tradition bien diiferente de celle des Poètes des 

Hidoriens qui font venus après lui. Voici la ma- 
niéré dont cet ancien Poète la raconte dans l’en- 
droit ou il parle des fujets de chagrin de Pénélope, 
«« Cette PrincelTe , dit- il ^ faifoit entendre lés re- 
» grets , comme la plaintive Philomele , Fille de 
« Pandare , toujours cachée entre les branches 
i> les feuilles des arbres , dès que le Printenaps eft 

{a) In Âttïe. {b) Odyff. Liv, XIX, 
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» venu , fait entendre fa voix , £c pleure Ton cher 
» Ityle , quelle a tué par une cruelle méprife / 
j> dans les plaime.s continuelles, elle varie les tri 1- 
» tes accens «. Il p.iroît par cette comparaifon 
qu’Homere n’a connu ni Progné niTérée , qu’il 
a fuivi la tradition que je vais rapporter. Pandare , 
p’ils de Mérops , avoir trois Filles, Merope, Cléo- 
there , êc Ædon. Celle-ci qui droit l’aînée , fut ma- 
riée à Zéthu.s , Frere d’Amphion , dont elle n’eut 
qu’un Fils nommé Ityle. Jaloufe de la nombreure 
famille de FJiobé, fa Belle- Sceur , elle réfulut de 
tuer l’aîné de Tes Kcveux ; 6c comme Ton Fils étoit 
élevé avec fon Coufin , *lk qu’il couchoir avec lui , 
elle l’avertit de changer de place la nuit qu’elle 
vouloir commettre ce crime. Le jeune Ityle ou- 
blia Cet ordre , & fa Mere le tua au- lieu de Ibu Ne- 
veu, Homere dans le Livre fuivant (a) revient à la 
même HiHoire , Si ajoute qu’après que les Dieux 
eurent rendu Orphelines les deux Sœurs d’Ædon , 
Mérope 6c Clcothere , en faifant mourir Lur Pere 
te leur Mere , elles furent enlevées par les Harpies , 
qui les livrèrent aux Furies dans le temps quelles 
alloient être mariées. 


(fl) Odyff, Lib, XX. 
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*FABLE XL 

ARGUMENT. 

Borée ri ayant pu obtenir XFa^clée , Koi £ A’^ 
thenes , Ça fiUe Oriikye en mariage , V enle- 
va , & V ayant emportée dans la Thrace ou 
il régnoit^ en eut deux enf ans , Calaïs'&‘ 
Zétkes , qui dans la fuite eurent des ailes 
comme leur Fere. 

E R E c T É E Ton Fils fut l’Héritier de Ton 
Royaume ; illuflre par (es vertus, il étoit 
difficile de décider, fi l’amour de la Jufti- 
ce l’emportoit en lui fur la valeur , ou la 
valeur fur l’amour de la Jufiice. Ce Prince 
eut quatre Fils & quatres Filles, dont il y en 
avoit deux qui étolent également belles, 
Céphale, Fils d’Eole, époiifa celle qui s’ap- 
pelloit Procris : Oriîhye fut pendant long- 
temps l’objet de la tendrefle de Borée. La 
Thrace oîiil régnoit le foiivenir de Térée 
mirent obfiacle à fon bonheur , tant qu’il 
aima mieux le devoir à fes affiduités & à fes 
foins qu’à la force Sc à la violence. S’apper- 
cevant enfin que tous fes foins étolent inu- 
tiles, il fe laiffa tranfporter à cette fureur 
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qui lui efl: naturelle. « N’eft-ce pas avec 

rai(on, dït U^ qu’on me méprife ? Au- 
» lieu d’être venu dans cette Cour avec 
» cet air d^ courroux , & de violence , 
» avec ces fouffles impétueux & mena- 
» çans qui doivent toujours m’accompa- 
>» gner, je me fuis amufé à prier & à poiif- 
» fer d’indignes foupirs ? Sont-ce donc-là 
» les armes qui doivent m’affurer la vic- 
» toire ? Non , rien ne me fied mieux que 
v^ la fureur & l’emportement. C’eft par-là 
» que je chalTe les nuages, qtie je diflîpe 
» les brouillards , que je fais fouleverles 
» flots , que je renverfe les 'plus grands 
» Arbres , que j’endurcis la Neige , Si que 
» je fais tomber la Grêle. Lorfque je ren- 
» contre dans l’air , qui efl mon véritable 
» champ de Bataille, les autres Vents, 
» mes Freres , je fais les heurter avec tant 
» de furie, que tout le ciel en retentit, 
» & que les nuées prelTées les unes con- 
» tre les autres , font entendre le bruit 
» effrayant du Tonnerre , & lancent ces 
» Foudres 6 c ces feux qui portent l’épou- 
» vante dans tout l’univers. Quand je puis 
» m’ouvrir un paffage dans les Antres de 
n la Terre, je fais trembler les Enfers Sc 
» tout le monde avec eux. Voila le cor- 
» tege qui devoit m’accomf>agner, lorf- 
,, que je fuis _venu à Athènes demandei^ 
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» Orithye en mariage. Au-Iieu de prier 
» Ereûée de l’accorder , il falloir l’y con- 
» train dre ». 

Après que Borée eut tenu ce difcours , 
ou quelque autre qiii’n’étoit pas moins 
violent; il fecoua fes ailes, dont le mou- 
vement porta par-tout l’agitation & le 
trouble , & mit la Mer en fureur ; s'é- 
tant enfuite couvert d’un nuage obfcur, 
& ayant balayé la Terre , & fait fou- 
lever de tous côtés des Tourbillons de 
poufîiere , il prit Orithye entre fes Bras 
& l’enleva. La violence du mouvement 
avec lequel il emportoit fa conquête , 
augmenta encore fon amour : & il vola 
fans relâche , jufqu’à ce qu’il fût arrivé 
dans la Thrace , qui eft le Pays où il 
habite. Orithye devenue Reine de ces 
climats glacés, mit au moude deux Frè- 
res jumeaux, qui auroient entièrement 
reffemblé à leur Mere , s’ils n’avoient eu 
des ailes comme leur Pere. On croit mê- 
me qu’ils ne les portèrent pas en naif- 
fant , & qu’elles ne parurent qu’avec l’âge 
de puberté. Quelque temps après Zéîhès 
& Calais, c’étoient les noms de' ces < 
deux Princes , prirent le parti des armes , 
Sc s’étant embarqués fur le Vailfeau des 
Argonautes , qui fut le premier qui ofa 
yo"uer jfur les flots de k. Mer, ils ac- 
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compagnerent Jafon k la conquête de la 
Toifon d'On 

Explication de la on'j(icmc Fable. 

S I l’on veut s'en rapporter à l'autorité de Pla- 
ton', la Fable de renlévement. d'Oriihye par Bo- 
rée , nefl qu line Allégorie qui nous cache Ta- 
venture arrivée à cette Princeife , que le vent fit 
tonaber dans la Mer , où elle fe noya. Cepen- 
dant nous apprenons des Anciens ^ parmi lef- 
quels il ne faut pas oublier Apol^odore (^z) Sc 
Paufanias (i) , que • cette Hifloire eft véritable, 
& que Borée Roi de Thrace enleva cette Prin- 
ceife , qui étoit une des Filles d^flreftee , Roî 
d'Aihenes, &C Sœur de Procris 3 dans le temps 
quelle pafibit le Fleuve Iliffus , Sc la conduifit 
dans fes Etats , où elle accoucha de deux Fn- 
fans Jumeaux., Cdkis Sc Zéthèsv Ces deux Prin- 
ces dans le Voyage des Argonautes délivrèrent 
le vieux Phinée , Roi- de Bithynie de ia per- 
fécution des Harpies , qui venoient enlever fur 
fa table les viandes qu'on lui ferveit , a:n fl qas 
nous le dirons plus au long , en expliquant les 
Fables que les Poëtes ont débitées iùr cette 
fameufe expédition (c). Le meme Paufanias 
que je. viens de citer, dit en expliquant les fujets 
qui étoient gravés fur l'Arche de Sypfele ^ 
qu ^on y voyoît Borée qui enlevoit Oriîhye# 
Comme le Regre dT.reftée tombe, fuivant 
le calcul des Commentateurs des Marbres , vers 
Fan 141^. avant l’Ere Chrétienne , on peut voir 
ii peu près le temps où cfi arrivée Paventure quo 

(4) Lib. IIl. (J) In Attlcls," 

iÔ Voyez les da Livre VIL {dy In Ççrînt^ 
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je viens d’expliquer : on peut encore en fixer 

l’F.poque par la Conquête des Argonautes qui 
arriva dans la jeuneire des F.nfans de Borée &C 
c’Orithye , ainfi que je le dirai dans le Livre 
luivauc. 


Fin du Livre [ixicme. 
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METAMORPHOSES 


D’ O V I D E. 
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F A B L E I. 

ARGUMENT. 

Les Argonautes , âpres pinceurs aventurés ^ 
arrivèrent enfin dans la Colchide^ où Ja~ 
fan avec le fccours dç Médèe , qui étoU 
devenue amoureufie de lui , dompte les Tau^ 
reaux qui jetuuent U fieu par Us narines , 
enlevé la ToiJ'on d Or ^ apres avoir endormi 
le Dragon qui la gardait , & retourne vie-» 
torieux avec MéJée dans la ThejJalie. 

Dé, A le Navire Argo avoir porfé les? 
Thefîaliens dans ditTéremes Mers ; déjà ils 
avoient vu Phlnée, ce Prince infortuné 
qui traînoit une vieillelTe trifle & languif- 
fante, depuis qu’il avoir perdu Tufage dé 
la vue. Déjà les enfans de Borée avoient 
chafTé les Harpies, qui lé toùrmentoiénit 
Tom^ Ut M 
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avec tant de cniaiité ; lorfqu’enfin après 
‘avoir effuyé pliiüeurs dangers dans tout le 
cours de ce voyage, ces jeunes Héros ar- 
rivèrent âvec Jalon leur Chef, fur les 
bords du Phafe. Dès qu’ils furent débarques 
ils allèrent chez le Roi , & le prièrent de 
leur rendre laToifon d’Or , que Phryxus 
avoit lainfée dans la Colchide. 

Ce Prince, dans le deffein de les rebu- 
ter , leur apprit ce qu’ils dévoient faire 
pour avoir ce précieux dépôt , & leur fit 
voir tous les dangers auxquels ils aboient 
être expofés. Pendant cette négociation , 
Médéefa fille devint amourcufe de Jafon. 
Elle combattit le penchant de fon cœur , 
mais voyant que tous les efforts qu’elle fai- 
foit pour éteindre cette paflîon naiffante , 
çtoient inutiles : « C’eft combattre trop 
• » longtemps , dit- elle , ma réfifiance feroit 
» vaine: quelque Dieu s’oppofe à mon re- 
» pos , les fecrets mouvemens , dont mon 
» cœur eft agité , me font inconnus ; mais 
» je fuis bien trompée fi ce n’tfi point ce 
» qu’on appelle amour. Car enfin pour- 
quoi trouvai-je trop dures les loix que 
5> mon pere vient de prefcrire à ce jeune 
r> Héros ? Elles le font en effet. Pourquoi 
» craindre tant qu’il périffe? Pourquoi m’al- 
» larmer du danger que court cet Etran- 
w ger ? Quelle peut être la caufe de ma 
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frayeur ? Infortunée ! éteins, s’il eft po(îi- 
» ble , ce feu qui commence à faire fentir 
» fa violence. Hélas ! Si je le pouvois , j’en 
» ferois bien plus tranquille. La raifon , le 
» devoir , tout me le confeille ; mais l’a- 
» mOur s’y oppofe ; & un doux penchant 
» m’entraîne malgré moi. Des deux par- 
» tis , je vois le plus fage , je veux le fuivre, 

» 6 c cependant je m’abandonne au plus 
>♦ mauvais. Infenfée , quel eft ton aveiigle- 
» ment ! Une Princelfe de ton rang doit- 
» elle aimer ainfi un Etranger ? Suis- je def- 
» tinée'à fuivre un Epoux dans des Pays in- 
» connus Ne puis-je donc trouver dans 
' . » le Royaume de mon pere un amant digne 

> de moi.-^ Outre qu’il eft très- in certain 
}» fl Jafon échappera ou s’il périra. Qu’il 
P vive cependant, je puis bien former ce 
P fouhait fans l’aimer. Quel crime a-t-H 
» commispourfe voirexpoféàtantde dan- 
» gers ? Quelle feroitl’ame affez barbare , à 
» qui fa jeuneffe , fa naiffance, fa vertu, 
P n’infpireroient pas de la pitié ? Et quand 
P il n’auroit pas toutes ces qualités , qui 
P pourroit n’êire pas touché de cetairnclile 
. » & gracieux qui brille dans fa perfon- 
^ P ne ? Hélas ! Je ne vois que trop que je 

w m’intérefie pour lui. 

» Sans mon fecours, ou il fera dévoré par 
n la flamme que vomiRent les Taureaux, 
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>> contre lesquels 11 doit combattre , ou il 
» fuccombera fous le nombre des ennemis, 

» qui naîtront des dents du Serpent , qu’on 
» le forcera de femer, après qu’il l’aura | 
» dompté, ou enfin il fera la proie de cet 
» affreux Dragon qui garde la Toifon d’Or, 1 
JT Si ’)’ai l’ame afi'ez barbare pour le fouffrir, j 
J) ]e dois avouer qu’une Tigreife m’a donné 
» le jour, & que j’ai le cœur plus infenfible 
D que le fer & les rochers. Il nemanqncroit 
plus à ma cruauté que de le voir expirer , 

>v &c de rendre mes yeux complices de fa 
J, mort. Ce n’eft point encore afTez , je de- 
vrois encore animer contre lui les Tau- 
,, reaux, les Soldats qui Tortiront de la Terre, f 

J, & le Dragon. Non , jufies Dieux ! foyez.- , 

lui favorables. Mais pourquoi faire ici des 
5 , vœux ? C’efl à moi de conferver Tes jours» 

„ Mais dois-je ainfi trahir les intérêts démon 
,, pere pour fauver un inconnu? Vi£lorieux 
» il m’abandonnera peut- être, s’embarquera 
,, fans moi, &( il ira porter à un autre Ton 
„ cœur & fa main. Ah î s’il efl capable de 
„ cette lâcheté , s’il doit me préférer line ri- j 
,, vale,qu’iipéfIüe,rir!grat.Nor,ra vertu, fa ! 
,, naiflance , tout me raffure , avec ces qua- j 
îités on n’efi pas ingrat; on n’oublie poir t J 
,, les bienfaits : îa génerofité elt le partage ' 
„ des âmes comme la frnne. D’ailleurs , je 

veux qu’il m’engage fa foi , & je prendrai > 
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les Dreux pour témoins de fesfermens. 
Avec cesafTurances qu’aurai- je à craindre? 
Allons donc, fans dilTcrer davantage , al- 
lons le fecourir. Ja Ton qui me devra tout, 
m’époufera folemnellemenr : on me re- 
gardera commecel'equi lui aura fauve la 
vie , Sz le nom de fa libératrice deviendra 
célébré dans rentes les V iUes de la Grèce. 
Te voilà donc refolue , malheureufe Mé- 
dée, à abandonner ainfi (a fœur, ton 
trere ,ton pere, tes Dieux, ta Patrie. Mais 
enfin qu’ell-ce que j’abar donne ? Un pere 
cruel , un frere encore enfant , une terre 
barbare ; pour ma ^œur, elle eü d’intelli- 
gence avec moi; les Dieux, je porte le plus 
» puiiTant de tous dans mon cœur. l a gloire 
,, d’avoirfauvé l’élite de la Grèce , fera pour 
» moi une rccompenfe qui me dédommage- 
,, ra.affez de ce que je perds; j’irai habiter 
un pays chjrmant, des Villes célébrés, où 
régnent le*; beaux -A rts & la poüttdfe , 8z 
je pofféderai raimnb’e Jafon , -que je pré- 
„ fere feul à tous les biens de l’Uni ver; ; li je 
„ luis fon époufe, mon bonheur éaa'era ce- 
lui des Dieu> . Je n’ignore pas les dangers 
nue l’on court fur la Mer ; je fais qu’il s’y 
,, rencontre des écueils ; que l’impitoyable 
„ Carybde revomiî les flots qu’elle a englou- 
,, tis;cuu S^vUa avec fes Chiens qui aboyent 
,, d’une iiiâiiierç horrible, jette U teneur Se 
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,, l’épouvante dans la Mer de Sicile ; mais 
„ lorfque je ferai’auprès de mon amant, en- 
5 , tre les bras de Jafon , je traverferai fans 
„ crainte les vaftes mers , & fi j’ai quelque 
„ frayeur , ce ne fera que pour mon cher 
,, Epoux. Infortunée ! tu l’appelles donc ton 
,, Epoux.-* C’eft ainfi que tu donnes à ta foi- 
,, bleffe le nom facré de l’Hymenée. Confi- 
,, dere dans quel détordre tu vas te jetter : 
„ évite, tu le peux encore, ce funefte enga- 
,, gement , & prends foin de ta gloire,,. 

Lorfque Médée eut fait toutes ces réfle- 
xions , la pudeur , la raifon & le devoir fe 
préfenterentà fonefpritagité, & l’amour dé* 
farmé fut prêt à fuir. Sa paflion n’avoit plus 
la même violence , & elle fe fentoit animée 
d’un courage 6c d’une force qu’elle ne con- 
noifl'oit pas un moment auparavant, Icrf- 
qu’étant allée offrir un facrifice à la Déeffe 
Hécate , dont le Temple étoit dans le fond 
d’une antique forêt, elle eut le malheur d’y 
rencontrer Jafon. Comme une étincelle pres- 
que éteinte fous la cendre , fe rallume au 
moindre fouffle, & devient capable de caufer 
les plus grands embrafemens , l’amour de 
Médée , que fes réflexions avoient affoibli , 
reprit une nouvelle force à la vue de ce jeu- 
ne H éros; 6c il faut avouer que fa beauté, qui 
ce jour-là paroiflbif relevée d’un nouvel 
éclat , pouvoit rendre cxcufable la pafîion 
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qu’elle avoit pour lui. Dès qu’elle l’eut ap-' 
perçu, elle le regarda avec une nouvelle at- 
tention; elle tenoit fes yeux attachés fur lui 
comme fi elle l’avoit vu pour la première 
fois : perfuadée qu’il y avoit dans toute fa 
perfonne quelque chofe de divin , elle ne 
pouvoit croire qu’ilne fût qu’un fimple mor- 
tel. Dans le tempsqu’elle étoit ainfi occupée 
à le corifidérer-,il s’avança vers elle, lui donna 
la main, & la prieavec une refpeôueufe fou- 
mifîion de vouloir le fecourir dans les dan- 
gers auxquels il alloit être expofé, lui jurant 
en même temps une fidélité éternelle. « Je 
» vois bien, lui répondit laPrinceffe, en ver- 
>> fanî quelques larmes , le parti que je de- 
» vrois prendre; fi j’agis contre mon devoir, 
» ce n’eft point que j’en ignore les rigoureu- 
» fes loix ; l’amour feul peut me fervir d’ex- 
y> cufe ; vous ferez faüvé , mais il faut que 
» vous m’engagiez votre foi. Oui, lui dit Ja- 
» fon, je vous ferai fidele : j’en jure par Dia- 
» ne, qu’on révéré dans ce pays : par le So- 
» leil dont vous tirez votre origine , par ce 
» Dieu qui nous voit & qui éclaire rUiii vers: 
» rien ne fera capable' de me féparer de 
■„ vous ». Médée rafi'urée parles fermer s de 
Jafon, lui donna fur le champ des herbes 
enchantées , lui en apprit Tufage ,& il fe re-, 
tira charmé de cette aventure. 

Le lendemain , dès que l’Aurore eut ra- 
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mené le jour , le peuple fe rendit en foule 
dans le champ de Mars & chacun fe plaça 
fur les éminences & fur les collines qui l’en- 
vironnoient. Le Roi, que fon habit de pour- ( 
pre & le Sceptre d’ivoire , qu’il tenoit à la 
main , faifoient rcconnoître , étoit aifis au 
milieu del’affemblée. Lorfque tout le monde ; 
fut placé , on fit paroître les Taureaux aux | 
pieds d’airain , vomiffant des tourbillons de 
fl'immes, ôc féchant de leur bouillante halei- 
ne l’herbe d’alentour. Le feu fortoit de leurs 
narines avec un bruit fembiable à celui d’une 
fournaife enibrafée , ou de la chaux fur la- 
quelle on jette de l’eau. Jafon va au devant 
d’eux d’un pas ferme Tv: affuré. LesTaureaux / 
quile voient s’approcher, lui préientent leurs 
cornes armées de fer , jettent fur lui des re- 
gards pleins de ru.“eur,frapnent la terreavec 
leurs pieds, rernpliflént l’air de poudre & de 
fumée, 'Si le font retentir de leurs affreux 
mugiffemens. Tous les Argonautes en font 
effrayés, l’intrépide Jafon attaque les deux 
montres fans être incommodé du feu qu’ils i 
vomiffent : tant les enchantemens de Médée 
étoient forts ôi puifTans. Ce jeune Héros, a- 
prèvlesavoircareffésdela mainpendantquel- 
que temps, fut fi bien les adoucir, qu’il les for- 
ça enfin de fubirle joug, & de labourer uti i 
champ, qui n'avoit jamais été labouré. Pen- 
dancque towEei’affembléQ^tQitdansl’adniira- 

W r 
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tîon', pour un fuccès fi inouï , les Princes 
Grecs animoient leur Chef par leurs cris ot 
par leurs applaudiffeniens. 

Dès que le champ fut labouré, Jafon prit 
dans un cafqne des dents du Serpent qu’il 
femâ'dans les filions. Comme il avoir eu foin 
auparavant de les frotter avec les herbes en- 
chantées que Médce lui avolt données , ces 
dents s’amollirent en peu de temps, for- 
mèrent des hommes. Tel que l’enfant, nui 
ne fort du fein de la mere, qui l’a conçu , 
qu’après que tous fes membres fe font dé- 
veloppés ; ces enfans de la terre ne paru- 
rent que lorfqu’üs furent devenus des hom- 
mes parfaits ; & ce qui elî encore plus fur- 
prenant , ils en fortirent tout armés. Les 
Capitaines Grecs, qui les virent la pique à la 
main s’avancer contre Jafen , furent, extrê- 
mement effrayés , & Médée elle-même 
quoiqu’elle fût munir fon amant contre 
cette attaqua , frémir à la vue de tant d’en- 
nemisj une pâleur mortelle parut fur fon vl- 
fage , Ik. fon fang fe glaça dans fes veines.' 
Comme elle craignoitque les enchantemens 
quelle avoit employés pour le tirer de ce 
danger ne fuffent pas affez puiiTans, elle 
prononça quelques paroles magiques , 
mit en ufage tous les fecrets de ion art. Ce- 
pendant Jafon lança au milieu de cette trou- ■ 
pe d’ennemis une groITs pierre, & on les vit 
, . ,Tomi II, N 
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dans l’inflant tourner contre eux- mêmes les 
armes avecléfquelles ils venoient l’attaquer, 
& s’entre-tuer les uns les autres. Ainfii péri- 
rent ces enfans de la terre. Les Princes Grecs 
donnent à leur Chef de grands applaudifle- 
mens, & ne peuvent fe laffer de l’embrafler. 
Médée anroit bien voulu lui marquer par 
les mêmes careffes, la joie que lui caufoit 
une viéloire fi inefpérée ; mais la modeflie 
la pudeur la retinrent. Obligée dè renfer- 
mer clans fon coeur les tranfports dont 
«^jle étoit agitée, elle rendit grâces aux Dieux 
de la protedion éclatante qu’ils venoient 
d’accorder à fon amant. 

Pour fortir de tant de dangers, il ne ref- 
toit plus à Jalon qu’à vaincre le dragon qui 
gardoit laToifon d’Or. Ce monflre , re- 
juarquable par la crête qu’il portoit fur la 
lête & par fes trois langues, redoutable par 
les dents aiguës dont il étoit armé, veilloit 
fans celTe à la garde de ce précieux dépôt. 
J)ès que ce Héros eut répandu fur lui le fuc 
de quelques herbes, & qu’il eut prononcé 
trois fois des paroles qui avoient la vertu 
d’afToupir, de cr.lmer lesflotsirtités, & d’ar- 
îêter les fleuves au milieu de leur courle, le 
fommcil appefantit pour la première fois les 
paupières de cemonfere, & Jafon profitant 
de cet heureux moment , enleva la ToHon 
4’Or» Fiçrde cette riche dépouille, plus fier 
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encore delà conquête de Médée, dont le fe- 
cours l’avoit délivré de tant de périls, il s’e m- 
barqua avec elle , 6c arriva heiireufement à 
lolcos; 


Explication de la première Fable. 

O U R bien entendre !a Fable qui fait le fujet de 
cette Explication , il eft néedfaire de prendre la 
ebofe dés Ton origine , de développer toutes les 
fiftions queues Poètes ont mêlées dans rHiftoire de 
la conquête des Argonautes , qui efl un des plus - 
grands ■ événs.Tiens des temps fabuleux. Atham's 
(û) , (ils d’F.ols , petir-uls d Heilen , (k arriere-peiie 
bis de Deucalion , ay^rnt époiafé Ino , fiHedeCad--- 
mus, fut obligé de la répudier pour quelques accès 
de folie, dont ede étoit attaquée, il fe maria en- < 
fuite avecNépliéié , dont il eut un his nommé phiy- ;■ 
xus ôr une fille qui fut apptllée îîelié. Ay^nt re- 
pris quelque temps après fa première (ùmme, . 
elle lui donna deux fds, Léarque îk Mélicerte : Ino 
haidant les enfans de Képhek , qui , étant le; aînés, 
dévoient fuccéder ‘à leur pere , chercha tous les 
moyens de les faire périr (rt). Phryxus averti des 
mauvais delfeins de fa Marâtre par Ton Gouver- - 
neur , fit équipper fecrétement un vailfeau , enieva 
les tréfors de Ton pere , 6< s’embarqua avec fa fccur ' 
Helié , pour aller chercher une retraite à la Cour 
d Eca (bn parent. La jeune Helié mourut dans ce 
voyage , Phryxus arriva heureufemem 'dans la 
Cülciiide. Après avoir remercié les Dieux , Sc con . '• 


{a) "Voyez P atjfanias , Àpollodcre, D'iodcre de Sicile ^ 
Hérodote, &c. 

\ b ), Voyez ce qui a été dit dans V Exolication de la XUIj 
^ de la XiV, fabU iu 4 F, JLinCt 

' ■ ; . 
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fa:ré , ou à Neptune , ou à Jupiter confervateur j la 
proue de fon vaiifeau , il époufa Chalciope dont il 
eut /quatre enfans, Argos , Phrontis, Mêlas & Cy-^ 
îindus.^ Eta , pour avoir les tréfors de Phryxus , Iç 
fu„ a^aÆner quelques années après. 

. Les enfans de ce, malheureux Prince* voulurent fe 
recirer à Thébes chez leur grand-pere Athamas , 
mois ayant fait naufrage, ils furent contraints d*a- 
bûrder dans une J lie , ou ils demeurèrent jufqu'à l’ar- 
rivée de. Jafon , qui les rendit à leur mere. Cette 
Princeffe charmée de revoir Tes enfans qu’elle 
croyait morts, ht tout'Ce qu’elle put pçur fàvorifer 
la palîicn que le Héros Grec conçut pour Médée. 

Pendant que ces chofes'fe paffoient dans la Col- 
ch i de 3 les Grecs fe dirpôfoient à y aller pour rede- 
mander les tréfors d’Âthamas , ëc polir venger la 
ivcrx de Phryxus. Pélias , Oncle de Jafon , ayant 
chahé du Trône d’iolcos fon frere Efon , & voulant 
éloigner Jafon , qui auroit pu rétablir fon pere , pro- 
fiîà d’une occafion fi favorable , & engagea fon’ neveu 
à' un voyage qui pouvoit lui acquérir beaucoup de. 
gloire., L’inquieiiule de Pélias croit augrrientée par 
un Oracle qui avoir prédit qu’il feroit tué par un 
Prir.ee de la race des Eoiidts , & l’avoit ave’ni en . 
même- temps de fe donner de garde d’une perfonne , 
qui n’auroit qu’un foulier. Sur ces entrefaites^ Jafon 
revenant de l’école de Chiron , chez qui il avoit été'' 
élevé , perdit un de fes fo.uliers en paflant une riviè- 
re : fon Oncle, qui s’en apptTÇÙt à fon arrivée cher- 
clia les moyens de le faire mourir : .mais n’ofant le 
faire ouvertement , il l’obligea dé s’embarquer avec 
les Argonautes , ne doutant pas qu’il ne pérît dans 
un voyage, qui en ce temps^ià étoit. rempli de dan^ 
gers. Comme on avoir publié cetre expédition dans 
route 'la Grece ^ plufieurs jeunes Princes , s’étoiepi . 
àliemblés à la Cour d’iolcos , où après avoir déféré 

le copnixiijndepient-à’ >Jafon P ûls« s'e^inbarquerent fw 
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un vaifleau , qui , à caufe de fa figure , fut nommé 
Argo , ceux qui le^mon'erent Argonautes («). 

Je fais que tout le monde ne convient pas de l’ex- 
plication que je viens de donner au navire Argo. 
jjiodore de Sicile (3) dit qu’il fut ainfi appellé , à 
caufe de la vîtelfe avec laquelle il voguoir. H y a des 
Auteurs qui lüi donnent ce nom, parce qu’il avoir 
été cpnftruit par un Ingénieur nommé Argo , ou 
bien , parce qu’il portoit les Grecs nommés Argiens ; 
mais Bochart , dont j’ai préféré le fenriment à celui 
des autres Auteurs, prétend (c) avec plus de raifon 
que le nom lui fut donné du mot Arco , qui dans la 
langue des Phéniciens, vouioit dire long. Ce favsnt 
homme ajoute que les vaitfeaux dont les Grecs s’é- 
toient fervis jufqu’alors étoient ronds , fic que Jafoa 
fut le premier qui en monta un qui étoit fait en for- 
me de galere. On publia plufieurs Fables fur ce vaif- 
feau. On dit que Minerve en avoir donné le deOeih ; 
qu’on l’avoit conllruit avec des chênes de la Forée 
de Dodone , que fon gouvernail avoir le don de lai' 

f tarde : fur quoi on peut lire ce que j’en ai dit dans 
e troijicme Tome de mon Explication des Fables, 
Comme la navigation étgit en ce temps-ià fore 
dangereufe, les Argonautes eurent plufieurs aven- 
tures , que j’ai expliquées fort au long dans l’endroit 
que je viens de citer, pue je ne ferai que rapporter 
ici en abrégé. Lorfque nos Héros arrivèrent dans 
, i’Ifle de Lemnos , , ils trouvèrent ([ue" les femmes 
avoient tué leurs maris , pour fe venger de ce qu’ils 
les avoient abandonnées pour des efclaves : ils les 
épouferent , &. Jafon , comme le Chef, eut pour fon 
partage Hypfipile fille deJ’hoas. Après avoir demeuré 
quelque temps à Lemnos, ils s,’embarquerent , £c 

(fl) Les auteurs ne conviennent , ni fur le nom , ni fur 
lê^ nombre des Argonautes. Voyez Apollodore , Diodore df 
Sicile, 8c Apollonius de Rhodes. ' 

Xb) Lib, IV. (f) Çhan. Lib, II. Cap, XI. 
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furent obligés, à caufe d’une tempête, de relâcher 
en Bithyiiie , ou il, délivrèrent le vieux Phinée , qui , 
en étüit Roi , de la perfécution des Harpies qui 
vtnoient enlever les viandes jufques fur fa table. ♦ 
Les Harpies , fi nous en croyons -les Poètes , 
ttoient des monlires , qui, avec une figure hideuiê , 
un bec des ongles crochus ôc de grandes ailes , 
confcr'’oient un vifage dehll.e, &c prédifoient l’ave- 
riFr , ainfi que Virgile nous l'apprend 

Qna VherboPater omnipotsns ^ mihiPluTbus yipolîo 
Pradixit , vobis Furiarnm ego maxima pando. 

Les Argonautes , ÔC fur-tout Calaïus & Zéthus , en- 
fans de Borée , chafî'erent ces montres , & les .ayant 
poiufuivis jufqu'aux Piles Strophades , qui font 
dans la Mer d’Ionie, Iris leur apparut , & leur or- 
donna de ne point les inquiéter davantage , leur 
pro.mettant que Phinée n’en feroit plus perfécuté. 
On a donné à cette Fable deux Explications bien 
différentes ; dans la première , on prétend que les Har- 
pies étoient las filles mêmes du Roi de Bithynie , 
qi’i par leurs débauches avoient ruiné ce Prince déjà, 
vieux £caseugle, ce qui ht dire qu’elles lui arra- 
chvûcnt même les morceaux de la bouche. M. le 
Clerc Au'eiir de la fecoude Explication , prétend (b) 
que les Harpies croient un amas prodigieux de fau- 
terelles , qui ravagèrent tonte la Paphlagonie ti cau- 
Icrent la famine dians les Etats de Phinée. Le mot- 
, dont on a fait celui de Harpie , voulant dire ' 
lauierelle. Le vent du-Nord les chafl'a 6c les fit périr 
dans la mer d’Ionie , &<■ c’ert ce qui fit dire que les 

(fl) Æntïd. Lib. ni. V. 2îT. Voyez aiiflj DioJore , 
Liv. IV. Apollodorc , Lib. I. P alcr. Flae. Ar^on. Lib. IV, &c. 

( b) Voyez le 1, Tome dt la EibUoth, Ünivtrfelle de cet 
-Auteyr. * ■ ., 
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iÈls de Borée les avoient pourfuivies jufques-là. L’Au* 
leur que je viens de citer prouve dans un curieux 
détail , que tout ce que les Poètes ont dit de leurs 
rHarpies , convient fort bien aux fauterelles qui por- 
tent la famine la contagion dans les lieux où elles 
s’alfenablent quelquefois en fi grande quantité , que 
l’air en eft obfcurci, Sur quoi on peut confulter le 
premier Tome de fa BibUothcqueXlniverfelle, Re- 
marquons en palfant que DiuJsre de Sicile qui ra- 
malfoit avec foin les Fables , même les plus ab- 
furdes ,■ parlant du féjour des Argonautes à la Cour 
de Phinée , ne dit mot des Harpies ; cet Auteur 
raconte feulement (a) que ce Prince ayant fait 
mettre en prifon Tes deux fils , Hercule qu’il croit 
avoir été de ce voyage, les en avoit délivrés. 

Les Argonautes , après quelques autres aventu- 
res , arrivèrent enfin dans la Colchide". Eta (Z>) qui 
en étoit Roi , averti par un Oracle , q'a’un Etranger 
lui ôteroit la vie & la Couronne , avoit la barbare 
coutume d’immoler à fes Dieux tous ceux qui 
abordoient dans fes Etats. Mcdée , fa fille , qui 
s’étoit retirée dans un Temple dédié au Soleil , ayant 
vu débarquer les Capitaines Grecs, fut fi touchée 
de la bonne mine de leur Chef, qu’t'.ie leur promit 
de les délivrer de tous les dangers auxquels ils aU 
loient être expoles , pourvu que Jafon voulut i’é- 
poufer. Ce prince s’y étant engagé paf les ferment 
les plus folemnels , elle le conduiiit à la Cour pen- 
dant la nuit , & lui "ayant donné une fauffecief, il 
enleva les tréfors du Roi , &c (è rembarqua avec 
elle 6c avec fes autres compagnons. 

Cette Hifloire étoit apparemment écrite danf 
l’ancienne Langue des Phéniciens. Les -Grecs qui 
ne l’entendcient pas , inventèrent la Fable de la 
Toilbn d^Or , des Taureaux jettant feu 6c flamme , St 

(«) Lib, IV. (^) Diodort, Liv, IV, 

N ir 
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«’u dragon qui la gardoit. Car cçmme l’a bien remar- 
qué le lavant Bochart ( a) , £<. apres lui M. le Clerc, 
le même mot Syrien Ga\a , fignifie également un 
tréfor une Toi l'on , Sor ^ qui veut dire une mu-^ 
raille , veut dire aulîî un Taureau , & on exprimoit 
dans cette ancienne langue , de l’airain , du fer, &c un 
dragon , par le même mot Nach.T.s, Ainft au-lieu de 
dire limpiement / que Jalon , d’intelligence avec 
Médée , avoit enlevé les tréfors qu’Eta faifoit garder 
fort fjigneufement , Sc que Phryxus avoit apportés 
dans la Cu'^hide, fur un vaiflTeau qui avoit lur la 
proue la figure d’un bélier , on publia , à l’aide de 
ces mots équivoques, que les Dieux, pour délivrer 
Pbryxus de la perfécutlon de fa marâtre , lui avoient 
envoyé- un mouton à la Toifon d’Or , qui l’avoit 
porte fur fon dos dans la Colchide , que la peau 
de ce mouton avoit fait dans la fuite l’objet de l’am- 
birion de toute la Noblelfe Grecque , qu’il avoit 
iallü , pour l’enlever, combattre des dragons, fe 
lervir d’enchantement , Scc. Les KiHoriens eux- 
nêmes , c[ui ont entrepris d’expliquer ces Fables , 
en ont débité de nouvelles , en introduifant un garde 
Jioiinmé Draco , & une garnifon prife dans la Cher- 
Jonnefe Taiirique , qu’ils ont dit avoir donné lieu 
£u dragon & aux Taureaux qui jettoient la flamme 
par les narines ; ils ont ajouté que la Toifon d’Or 
étoit la peau du mouton que Phryxus avoit immolé 
à Neptune , (k qu’il avoit fait dorer, comme ft cette 
reau poüvoit avoir excité la cupidité des Grecs , &C 
îes avoir portés à entreprendre un fi long voyage. 
3'our ce qui regarde les dents du ferpent, qui for- 
tnerent des foldats armés , voyez ce que j’en ai dit 
rians la Fable de Cadmus ; je fuis perfuadé qu’on 
doit l’entendre de 'quelques troupes étrangères _que 
Cadmus 6c Jafon à fon exemple , trouvèrent !• 

(<») Phalcg. Lib. IV. Cap. XXXI, 
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moyen de divertir èc d’attirer enfuite dans leur parti. 

Pour ne point ennuyer les Lecteurs , j’ai étéo’oligé 
d’abréger toutes ces Fables. Car je n’ignore pas que 
jles Anciens varient beaucoup fur le nom des Héros 
de cette expédition , que l’Auteur du Poème des Ar- 
gonautes leur tait faire un voyage par le Nord ÔC 
les fait revenir par le dérroir de Gibraltar , qu’Ho- 
merp ne parle qieen payant du voyage des Argo- 
nautes, &c qu’on prétend que le filence de cet tu- 
teur lür les aventures de ces lîéros , eft une preuve 
qu’elles n’éToieat guere connues de Ton temps j je 
lais que plufieurs Auteurs ont mis Hercule au nom- 
bre des Argonautes , quoiqu’il y ait des raifons très- 
forces pour prou'.'er qu’il n’a jamais fait ce voyage ; 
qu’il eft très-difficile d’en fixer l’époque, & que les 
Marbres de Paros n’en ont point parlé. Mais j’ai 
cru que je pouvois fuivre la narration d’Apollodore 
& deDiodore de Sicile , qui avouent que les Poètes 
ont entièrement défiguré l’hifloire de cette conquê- 
te , ne lailfant pas d’en parler comme d’un événe- 
jnent véritable. En attendant que j’aie occafion de 
traiter ce fujet plus à fond , je dirai qu’on peut en 
placer l’époque vers l’an ^5 , avant la derniere prife 
de Troye , 6 i du temps de la première par Hercule, 
qui abandonna les Argonautes pour aller délivrer 
Héfione, fille de Laomédon , air.fi que nous le prou- 
verons dans l’hiftoire de ce Héros. Eufébe place 
cette expédition à l’an dix-huitieme du régne d’Egée , 
&C dans quelques manuferits à l’an ii, 1315 ans 
avant JeSUS-ChiUST. Scaüger le P. Petau ne 
s’éloignent guere de ces deux dates. 
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FABLES IL III. ET IV. 

ARGUMENT. 

J il f on voyant à fon retour , fon pere accablé 
d'infirmités & de viciilejfe , prie Médée de 
le rajeunir I ce que cette Princifie exécute 
■ avec Us herbes quelle va cueillir en differens 
endroits. Les filles de Pelias , Payant priée 
de rendre le même fervice à leur pere , Mé- 
dée pour venger Jafon des maux que ce Prin- 
ce avoit faits à Efon , les ayant obligées de 
lui couper la gorge, fous prétexte de faire 
couler dans fes veines un fang qui pût lui ' 
redonner des forces , ce malheureux Prince 
devient la victime de la crédule tendreffe de 
fes filles. Médée, pour éviter le châtiment 
qu elle mériteit ,fe fauva fur fon char. • ^ 

' OUTE la Theffalie prit part à l’heureux 
fuccès du yoyage des Argonautes : on ren- 
dit des aftions de grâces aux Dieux , qui les - 
avoient ramenés : on offrit des facrifices ; . 
on immola un grand nombre de viftimes , 
dont on avoit doré les cornes, & les Au- 
tel. répandoient de tous côtés l’odeur de 
l’encens qu’on y brûloit. Efon fut le feul qui 
ne fe trouva point aux fêtes qu’on célébra en 
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cette occafion. Accablé de vieilleffe , & déjà 
fur le bord du tombeau , il ne put prendre 
aucune part à l’allégreffe publique. Jafon 
fon fils , touché de le voir en cet état , parla 
ainfi à Médée : « Je fais, ma chere Epoufe , 
» que vous m’avez fauve la vie : les bienfaits 
„ dont je vous fuis redevable font au-deffus 
,, de tout ce qu’on pourroit s’imaginer. Ce 
„ pendant j’ai encore une nouvelle grâce à 
,, vous demander , retranchez quelques an- 
5, nées de ma vie pour les ajouter à celles de 
5, mon pere : vous le pouvez , puifqu’il n’eft 
• „ rien d’inpoflible à votre art En parlant 
ainfi , il ne put retenir fes larmes. Médée fut 
touchée des fentimens de Jafon pourfon pe- 
re ; elle fe fouvint d’Eta qu’elle avoitaban-, 
donné ; mais elle n’en témoigna rien. « Ce- 
5, que vous exigez de moi , lui dit-elle , eft 
J, tout-à-fait injufie : croyez- voiis , mon cher 
Epoux , qu’aucun motif puilTe m’engager 
3, à abréger des jours qui me font fi chers ? 
5, Si j’éiois capable de le faire , je prierois la 
5, Déefie Hécate de m’en empêcher. L’a- 
5, mourque vous avez pour votre pere vous 
,, fait demander un crime que je ne fuis pas 
5, capable de commettre. Cependant vos 
3, vœux feront fatisfaits , mais d’une manie- 
3; re à laquelle vous ne vous étiez pas atten- 
3, du. Je vais employer tous mes foins à pro- 
longer la vie d’un pere que vous aimez, 
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,, fans qiiela vôtre en foit dimin,uée : & fi la 
„ Déeffe Hécate favorife mon entreprife, 

J, j’efpere d’y réuflîr 

Il ne s’en falloir alors que trois jours que la 
lune ne fût pleine. Dès qu’elle lefut , Médée, 
retrouffantfarobe,laiflfant flotter fes cheveux, . 
& ayant un pied nu {d) ,.fortit feule la nuit, 
portant un pasincertain à travers les tén ébres. 
Un profond filence régnoit fur la terre , les 
hommes, les oifeaux , les bêtes fauvages ,tout 
goûtoit le doux. charme du fommeil : aucun 
vent n’agitoit ni les feuilles ni lesbuiffons {b). 
L’air étoit ferein & tranquille , & les affres 
brilloient dansle Ciel. Médée, les braslevés, 
s’étant tournée trois fois de leur côté, ayant 
arrofé trois fois fes cheveux- avec de l’eau 
de fleuve , & fait retentir trois fois l’air de 
fes cris , fe proff erna ; & fit cette priere : • 

( ) Les Tradufleurs ont tous mis , ayant Us pieds nusi 

fans faire attention que les .Magiciennes avoient accoutumé j' 
dans leurs preftiges , d’avoir un pied chauffé & l’autre nu. 
Virgile, Æncïi. Lib. IV. vers 518. efl d’accord avec Ovide 
fur cet article Unum exuta pedem vinclis , in ve/le reància. 

(b) Ceux qui ont traduit cet endroit, ont rendu parle 
mot de Serpent , celui de Sepes , qui fignifie véritable- 
ment une efpece de Serpent ; il y a même des imprimés 
qui portent Nullo cum murmure ferpens ; mais comme le 
Poëte avoit déjà parlé du filence des hommes & des ani- 
maux , Homines , volucrefque, ferafque folverat alta quies; 

& qu’il ajoute , nullo cum murmure Jepes , immotxque filent 
frondes, j’ai cru qu’il étoit plus à propos de joindre la 
tranquillité des branches des arbres à celle des buiffons. 
Outre cela le mot de murmure dont fe fert le Poëte , con-' 
vient mieux au bruit d’un buifl'on agité , qu’à celui que fait 
un ferpent qui rampe fur la terre. 
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„ O nuit , fidele confidente des mylleres 
les plus fecrets ; afires qui fuppléez avec 
„ la lune à la lumière du jour , Ik vous, ô 
,, triple Hécate , à qui je confie tous mes pro- 
,, jets , & dont j’ai toujours éprouvé la pro- 
„ teétion ! Charmes, enchantemens, & vous 
,, Terre qui fournifl’ez à ceux qui les mettent 
„ en ufage , des herbes ék des plantes dont la 
„ vertu eft fi puilFante ; vous enfin , air , 
,, vents , montagnes , fleuves , lacs , Dieux 
„ des forêts , Dieux de la nuit , venez tous à 
,, mon fecours. C’eft par vous ql?e forçant 
,, le cours des fleuves les plus rapides , je les 
„ contrains de remonter à leur loiirce ; c’efl 
„ vous qui donnez à mes enchantemens la 
„ vertu de calmer les flots agités , d’exciter 
les tempêtes & les orages , de difiiper les 
„ nuages & de les raffembler , d’arrêter la 
,, violence impétueufe des vents , & de leur 
,, lâcher la bride à mon gré , de faire crever 
5, les ferpes , & les viperes , de déraciner les 
„ arbres & les rochers , d’ébranler les forêts 
„ & les montagnes ; enfin de faire trembler 
,, la terre , 6 c obliger tes mânes de forrir du 
„ fond de leurs tombeaux. Je vous force 
,, vous-même, puifianîe Lune, de defcen- 
,, dre du Ciel , malgré le bruit dont on fait 
„ retentir l’air , pour vous foulager lorf- 
,, que vous êtes éclipfée. Je fais pâlir l’Au- 
rore 6 i le char enflammé du Soleil, dq 
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,, ce Dieu même dont je tire mon origine. 

C’eft vous' encore , charmes puiffans , , 

„ qiü avez fu rallentir nmpétiiofité des^ 

„ flammes que vomiflbient les taureaux & 

,, qui les avez contraints de fubir le joug, 

,, Ceft vous qui avez animé les uns contre ^ . 
f, les autres ces fils de la terre , que les ^ 

,, dents du ferpent avoient enfantés , & qui ’ 

„ les avez fait périr par leurs propres armés. • 
P, Cefl vous enfin , qui avez mis mon époux ' ^ 
f, en état d’enlever la Toifon d’Or & de l’ap- ' - 
3, porter en Grèce. J’ai befoin aujourd’hui ;v 
3, d’herbes dont la vertu puifle ranimer uné^ ^ 

3, languiflante vieilleffe ; & j’efpere que la 
,, terre ne me les refufera pas ; ce n’eft pas 
„ en vain que les aftres brillent avec tant 
33 d’éclat , & que je vois ce char traîné par ^ 

,3 deux dragons , defcendre du Ciel 

Il en defcenditun en effet. Médéey mon- ; 
ta , & après avoir careffé les dragons , qui le "I 
conduifoient , elle leur lâcha la main , & ils ’ 
remportèrent à travers les vafles campagnes . 
de l’air. Après avoir traverfé la vallée de 
Tempé, elle s’arrêta dans les lieux ou il y 
avoit des herbes propres à fes enchantc- 
mens. Elle en cueillit fur le mont OlTa , fur , 
le Pélion ,fur l’Othrys , fur le Pinde , &fur . ^ 
l’Olympe. Elle en arra choit quelques-unes 
avec la racine , des autres elle n’en coupoit 
que les feuilles. Les bords de TApidane & de 
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rAmphryfe lui en fournirent en quantité. ' 
Elle entrouva aufli près du fleuve Enipée , 
& près du Pénée , fur les rives du Sperchée . 
& du Bébés. Elle ne négligea pas celles qui 
croiflfent près de la riviere d’Athédon , qui 
n’étoit pas encore célébré par la Métamor- 
phofe de Glaucus. Enfin après avoir em- 
ployé neuf jours & autant de nuits, à par- 
courir tous les lieux 011 fe irouvoientces for- 
tes de plantes , elle revint à lolcos. Les dra- 
gons qui n’avoient eu pendant tout ce temps- 
là pour nourriture que la feule odeur qu’ex- 
haloientces herbes, nelaifferent pas de pren- 
dre une nouvelle vigueur , oc quittèrent leur 
vieille peau. Médée de retour, n’entra point 
dans le Palais de fon époux, dont elle évita 
la compagne ; mais fe tenant près de la 
porte , elle éleva deux autels de gafon dans 
un lieu découvert : celui de la droite pour 
Hécate , & celui de la gauche pour Hébé , 
î Déeffe delà jeunefle. Elles les entoura de ver- 
I veioe & de branches d’arbres , & ayant creufé 
I deux petites fofles , dont elle jetta la terre 
\ fur les,bords , elle égorgea une brebis noire , 

' & y fit couler le fang; après avoir prononcé 
quelques paroles , pour invoquer les Dieux 
de la terre , & verfé du vin dans l’une de ces 
. fofles , du lait chaud dans l’autre , elle adref- 
fa fa priere à Platon Ô£ à Proferpine , pour 
les engager à retarder la mort du vieil Efon, 
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Lwfque par fes vœux & par fes facrificesÿ 
elle l’e fut rendu ces deux Divinités favora- 
bles , elle ordonna qu’on apportât près des 
Autels ce Prince qui étoit fi caffé & fi acca- 
blé fous le poids de fes années , qu’il ne pou- 
voit plus fe foutenir; & après l’avoir aflbupi 
par fes enchantemens, elle Tétendit fur les 
herbes qu’elle avoit préparées , & fit éloi- 
gner Jafon, '& tous ceux qui l’accompa- 
gnoient , de peur que ces myfieres ne fuffent 
profanés par leurs regards. Dès qu’ils fe fu- 
rent retirés , Médée , les cheveux épars , fe 
mit à tourner avec tous les môuvemens d’u- ' 
ne Bacchante , autour des Autels, elle trem- 
pa enfuite deux torches qu’elle tenoit à. la 
main dans les fofles qu’elle avoit creufées , 
elleles alluma à la flamme des Autels ,& pu- 
rifia à trois différentes reprifes le vieil Efon 
avec du feu , de l’eau & du fouffre. Pendant 
ces cérémonies elle faifoit bouillir les her- 
bes dont la vertu étoit la plus puiffantejdans 
un grand vaifieau d’airain , qui étoit déjà 
couvert d’une écume blanche. .Cette com- 
pofition étoit faite de racines cueillies dans 
les vallées de la Theffalie , de graines , dé 
fleurs & desplantes acides &corrofives. Elle 
y avoit mêlé des pierres venues des extrémi- 
tés de l'Orient , de ce fable que la mer eii 
fe retirant- laiffe fur le rivage , de l’écume 
que la lune répand fur les herbes pendant 
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la nuit , la chair & les ailes d’une chouette , 
les entrailles d’un de ces loups-garous qui 
paroiffent quelquefois fous une figure hu- 
maine , la tendre écaille d’une jeune tortue 
du fleuveCinyphe,le foie d’un vieux cerf, le 
bec & la tête d’une corneille qui avoit vécu 
neuf cens ans , & une infinité d’autres dro- 
gues inconnues. Elle mêla toutes ces chofes 
avec une branche feche d’olivier , qui en 
peu de temps devint verte , pouffa des feuil- 
les , & fe trouva chargée d’olives. L’écume 
que la violence du feu fît fortir du mortier 
tombant à terre , fît reverdir l’herbe fanée 
& éclore des fleurs. 

Lorfque Médée vit que fon médicament 
étoit en cet état , elle ouvrit la gorge à Efon , 
fît fortir de fes veines le fang qui y couloit , 
& fît entrer à fa place par la plaie & par 
la bouche la liqueur qu’elle venoit de pré- 
parer. Dès que le breuvage fe fut infinué 
' dans le corps du vieillard , fa barbe & fes 
\ cheveux blancs commencèrent à noircir,. 
* les rides difparurent de deffus fon vifage ; 
il reprit de l’embonpoint & delà force, 
Sc fe trouva dans le même état où il fe ref- 
fouvenoit d’avoir été quarante ansaupara- 
yant. 

Bacchus qui avoit vu du haut de l’Olym- 
pe un prodige fi furprenant , voulant procu- 
rer le même avantage aux Nymphes qui ia- 
Tome //, ^ O 
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voie nt nourri, engagea Médée à les rajeunit*. 

Pour continuer fes mauvaifes pratiques , 
Médée feignit d’être mal avec fon époux, 
•& alla demander un afyle à Pélias. Comme 
ce Prince étoit accablé de vieilleffe , fes fil- 
les fe chargèrent du foin de la recevoir , & 
Médée lia avec elles une amitié qui ne tarda 
guere à leur devenir fiinefte. Pour les trom- 
per plus fùrement , elle ne leur parla que de 
l’ingratitude de Jàfon ; elle exagéra les fer- 
vices qu’elle lui avoit rendus , & n’oublia 
pas le rajeuniffement d’Efon. Elle s’arrêta 
iTi être long-temps furl’hiftoire &fur les cir- 
conftances d’une opération li merveilleufe. 
Les filles de Pélias qui ne doutèrent pas - 
qu’elle ne fût dans la difpofition d’accorder 
- îa même faveur à leur pere , l’en prièrent 
avec inftance , & lui promirent une récom- 
' 'penfe proportionée à un fervice li impor- 
tant. Médée affeéla d’abord de ne rien ré- 
pondre , comme fi en effet elle n’eût pas en- 
core pris fa réfolution; mais après les avoir 
tenues en fufpens pendant un alfez long 
temps , elle leur promit enfin d’exécuter ce 
■ qu’elles fouhaitoient. Pour les engager mê- 

’f' M. Burman a fuivi en cet endroit , comme par-tout ail- 
lenrs îa meilleure leçon en mettant au-lieu de petit hoc a 
Thetye munus , petit hoc Æetiia mtinus. Car quelle apparence 
que Hacchus le tût adreflé à Thétys pour obtenir le rajeuniffe» 
ïT en: des Nymphes qui l’avoient élevé , pendant que Médé© 
-vçaoU dé »iie ce prodige à fes yetM en fitrenr d’Efou- î ", 
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me à ajouter plus de foi à fa parole , elle les 
pria de faire apporter le bélier le plus vieux 
du troupeau , pour faire fur lui l’expérience 
.de fon remede. On lui en amena un fur le 
champ ,fi maigre & fi défait, qu’à peine pou- 
voit-il fe foutenir. Médéele prend , l’égor- 
ge , fait forîir le peu de fang qui couloit dans 
fes veines , le met en pièces , & le fait boiiiU 
' • lir avec les herbes qu’elle avcit préparées. 
D’abord fes cornes tombèrent , & on re- 
^ marqua qu’il fe dépouilloit de toutes les au- 
' très marques de la vieillefle. On l’entendît 
même dans le fond du vaiiTeau bêler , com- 
me bêle un jeune agneau , & un moment 
après'on le vit , au grand étonnement de 
toute l’affemblée , fortir , bondir & aller té- 
; terune brebis. Les Princeffes charmées de ce 
> prodige, firent à Médée de nouvellesinfian-i 
' ' ces pour l’engager à donner à leur pere la 

même recette. Elle différa cependant enco- 
^ re trois Jours à les fatisfaire. La nuit du qua- 
1 . trieme , elle mit dans un bafiin de l’eau avec 

quelques herbes qui n’avoient aucune ver- 
tu. Puis ayant endormi par fes enchante- 
mens le*Roi & fes gardes , elle fit venir fes 
filles. « La vie de votre pere , leur dit-elle^ 

» eft entre vos mains , fon falut dépend de 
. ï> vous ; mais il faut pour cela lui ouvrir la 
^ î> gotge , tirer tout fon fang , afin que je 
. » puiffe à fa place en faire entrer un nouveau - 

O ij 
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3) qui lui redonne toute la vigueur de fa pre- 
w,miere jeuneffe. Si vous avez de la confian- 
»> ce èn moi , continua- 1- elle , & quelque 
3) tèndreffe pour votre pere, n’héfirez pas un 
» moment à lui rendre ce pieux devoir. 
■» C’cft par le fer feulement que vous pou- 
• 3> vez le délivrer des incommodités de la 
’ vieillcffe n. Ce difcours anime les Prin- 
celTes ; chacune s’empreffe de porter les pre- 
miers coups , & la mefurede leur tendreffe 
devient celle de leur cruauté. Quoique per- 
suadées que l’amour qu’elles avoient pour 
leur pere étoit le motif qui les faifoit agir , 
elles n’eurent pas la force de percer ainfi de 
coups ce Prince infortuné fans détourner les 
yeux d’un fpeétacle fi funefte. Pélias baigné 
^ans fon fang , fe leve & fait d’inutiles ef- 
forts pour leur échapper. « Malheureufes , 
39 que faites- vous , leur dït-il, en leur ten- 
» dant les bras ? Quelle aveugle fureur vous 
a» porte à attenter à la vie de votre pere » ? 
A ce difcours le poignard leur tombe des^ 
mains ; elles s’évanoviiffent , & Médée peu 
touchée des plaintes de Pélias , achevé de le 
maffacrer, &le Jette dans le vailfeau oit elle 
, avoit fait bouillir quelques herbes. 

Médée n’auroit pas évité le châtiment que 
méritoit fa cruauté , fi elle ne fe fut promp- 
tement fauvée fur un char traîné par des 
dragons ailés* Elle paffa d’abord fur le Pélio% 
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antique demeure de Philyre , mere du Cen- 
taure Chiron ; puis fur l’Othrys où avoit ja- 
dis habité le vieux Cérambe , qui s’étant re- 
tiré fur le Parnaffe du temps du déluge de 
Deucalion , y avoit été changé en oifeau 
par les Nymphes de cette montagne. Elle 
laiffa fur la gauche Pitane , Ville d’Eolie , 
près de laquelle étoit la figure de ce ferpent 
qui hit changé en rocher , & le mont Ida , 
où Bacchus , pour cacher le vol qu’avoit fait 
fon fils, métamorphofa en cerf un veau 
qu’il avoit dérobé. 

' Explication des Fables II. III. & IV. 

J A s O N après avoir enlevé les tréfors d’Eta , 
s’embarqua avec Médée , pour retourner dans la 
Grèce. Pourfuivi par Pârmée du Roi , que conduifort 
Abfyrte , frere rie cette Princeffe, il fut fur le point de 
l’abandonner, de peur de tomber entre leurs mains , 
mais elle s’avifa d’un ftratagême qui lui réuflit; Elle 
envoya quelques préfens à ce jeune Prince , &: lui fit 
dire qu’elle n’avoit point pris volontairement le 
parti des Grecs , qu’on i’emmenoit contre Ton gré, 
& que ^’il vouloir fe rendre la nuit fuivante dans 
un lieu qu’elle lui marqua, elle lui auroit obligation 
de fa liberté. Ce Prince trop crédule fe trouva au 
rendez-vous fans avoir pris aucune précaution, & y 
fut malfacré. Ses membres répandus dans le chemin 

■ arrêtèrent quelque temps l’armée , ce qui donna le 

■ temps aux Grecs de s’embarquer. Cette circons- 
tance fe trouve dans les vers d’un ancien Auteur que 
cite Cicéron , dans fon troijïeme Livre de la Nature 
des Dieux, On ajoute que Jafon Médée , étanÆ 
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arrivés auprès de l’IÜe d'Æea , allèrent à ia Cour de 
Circé qui en étoit Souveraine ^ pour être expiés du 
meurtre d’Abfyrte , & que cette PrincefTe , Sœur du 
Roi de Colchide 6c Tante de Médée , les expia fans 
les connoître : mais qu’ayant enfuite appris leur 
nom , elle les chafla de l'a Cour. 

L’Auteur du Poëme des Argonautes fait un détail 
trop inftruftif de cette célébré expiation pour ne 
pas le rapporter ici (a). Jafon & Médée, dit cet 
Auteur , en arrivant à la Cour de Cifcé , s’avancè- 
rent Pun & l’autre les yeux baifles , 6c fans proférer 
aucune parole , félon la coutume des fupplians , juf- 
qu’au foyer où Jafon ficha en terre l’épée dont il 
avoir tué fon beau frere. Leur filence cC leur fitua- 
tion firent aifément connoître à Circé qu’ils étoient 
fugitifs 6c coupables d’un homicide , 6c elle fe pré- 
para à les expier. Elle fit d’abord apporter un petit 
cochon qui tettoit encore , 6c l’ayant égorgé , elle 
frotta de fon fang les mains de Jafon ÔC de Médée. 
Elle fit enfuite quelques libations en l’honneur dfr 
Jupiter expiateur. Auprès quoi ayant fait jetter hors 
du Palais les reftes du facrifice , elle brûla fur l’autel 
des gâteaux paîtris de farine , de lèl 6c d’eau , 6c ac- 
compagna ces aftions de prières propres à' fléchir la’ 
Cülere des Euménides. Dès que la cérémonie fut 
achevée , Circé fit afl'eoir fes hôtes for des fieges 
magnifiques pour les traiter fplendidemerit. ■ 

Les Argonautes au fortir de la Cour de Circé 
s’arrêtèrent dans la_ Thrace , pour fa^,isfaire au vœu 
que Caflor 6c Pollux a voient fait en allant dans la 
Colchide , durant une tempête qui avoit mis leur 
vaiffeau en danger de périr. Cependant Pélias qui 
crut qu’ils avoient fait naufrage , fit boire du fang 
de Taureau à Efon , 6c à Promachus frere de Jafon, 
qui en moururent fur le champ. Ovide fsmble avoif 


( « ) Argon, Lib, IV, 
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’fuivl une autre tradition , puirqu’il raconte de 
quelle maniéré Médée à Ton arrivée à lolcos avoit 
rajeuni ce Prince qui étoit alors dans une vieillefle 
qui ne lui permettoit point de participer aux ré- 
jouiflances qu’on taifoit , pour l’heureux fuccès 
du voyage de fon fils. 

L'iiiftoire de cette opération a partagé ceux qui 
'ont voulu l’expliquer. Il V a des Auteurs qui ont 
cru qu’ils s’agifl'oit du myfiere de la transfufion du 
fang , remede qui a été tenté quelquefois , mais qui 
a toujours très-mal réuflî. Pour moi je fuis perfuadé 
que Médée, qui n’a pafle pour magicienne, que 
parce qu’elle avoit appris de fa mere à connoître la 
vertu de quelques plantes , fit prendre au vieil Efon 
un breuvage qui lui redonna des forces. Sur quoi 
on peut confulier Pline , Servius & Elien. Les filles 
de Pélias ayant voulu obtenir pour leur pere la mê- 
me faveur , Médée , pour venger fon époux des maux 
que ce Prince avoit faits à fa maifon , mêla dans 
Ion breuvage des herbes venimeufes , qui le firenç 
• mourir. 
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FABLES V. VI. VIL VIII. IX. 
X. XL XII. XIII. XIV. XV. 

XVI. XVII. XVIII. & XIX. 

/ 

ARGUMENT. 

\Toutes ces Fables ne contiennent que le Voya^ 
ge de Médée , où le Po'étemêle plujîeurs Me- 
tamorphofes. Médée s'étant retirée à Corin- 
the^ & ayant appris que Jafon avoit époufé 
la fille de Créon , elle mit le feu au Palais de 
ce Prince , qui y fut brûlé avec fa fille , poi- 
gnarda les deux enfans qiûelle avoit eus de 
Jafon , & fe fauva à Athènes où Egée 
Vépoufa, 

IVÎ ÉDÉE traverfa enfuite le pays où le 
pere de Corithe étoit inhumé , & les plai- 
nes qui avoient retenti autrefois des ab- 
' boyemeris de Méra , qui fut changée eii 
chienne. Elle rencontra aulîi fur fa route la 
Ville de Co , où régnoit Eurypyle , & où 
.quelques femmes furent changées en va- 
ches, lorfqu’Hercule en retiroit fes trou- 
peaux , rifle de Rhodes qui efl: confacrée à 
Apollon, &la Ville de Jalyfle, célébré par 
lesTelchines fes habitans, quiinfeéfoient 
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tout ce qu’ils regardoient, & que Jupiter 
enfévelit fous les flots ; l’ancienne ville de 
Cée,oii Alcidamas devoitvoir un Jouravec 
étonnement fa fille convertie en colombe ; 
le lac d’Hyrie & la vallée de Tempe* deve- 
nue fameufe par le chant d’un cygne dont 
voici l’aventure. 

Phyllius , pour plaire au fils d’Hyrie , ap- 
privoifoit des oifeaux & des lions, dont il 
lui faifoit préfent. Dans cedeffein ,il avoit 
combattu 'contre un taureau indompté , oC 
l’avoit vaincu , mais voyant que tous Tes 
foins étoienr inutiles , & qu’il étoit impOiïï- 
ble de gagner fon amitié, il le luirefufa dans 
le temps qu’il le lui demandoit avecempref- 
fement. Le jeune homme fe voyant rebuté 
lui ditavec'dédain , vous fouhaiterezen vain 
dans la fuite de m’avoir accordé ma deman- 
de , & fur cela il fe précipita du haut d’un 
rocher ; ceux qui étoient préfens à ce fpec- 
tacle , crurent qu’il alloit périr , mais il fe 
foutint en l’air fous le plumage d’un cygne. 
Sa mere Hyrie qui le crutmort,verfa tant de 
larmes, qu’il s’en forma un lac qui porte fon 
rom. La Ville dePleurosn’eflpas loin de là ; 
Combe fille d’Ophlas , y prit des ailes pour 
éviter la fureur de fes enfans. 

* Le Poète parle ici non pas de U vallée de Teinpé 
qui étoit dans la TheiTa'ie , mais d’une autre Tempé de fa 
Béotie (jui éioit près du mont Témefe, & qu’oa appelloit; 
ordinairement Temefia Tttr.pe% 

Tome P " ' 
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Delà Médée paffa près de l’Ifle de Calau«^^^ 
rée. Cette llle , dont le Roi àc la Reiné^V 
avoient été aufli cliangés en oi féaux , efl: ' 
vïconfacrée à Latone. Laifl'ant à fa droite le 
■ÿ- çiont Cyllene , ou Ménéphron avoit forme 
''.ledéflein d’un incefte affreux, elle apperçut 
• de loin Céphife qui plevirpit le malheur de 
fon petit-fils qu’ Apollon avoit changé ,en> 
ttionftre Marin , & le Palais d’Eumele , oü^ 
tout le monde étoit en deuil delà Princeffe? 

^ * -i 

fa fille , qui avoit été métamorphofée en’ 
oifeau. Enfin'‘elle arriva à Corinthe , Ville - 
"célébré qui avoit été peuplée dès le com- , 

. mencément du monde par des hommes 
la pluie & l’humidité de la terre âvpièiitlid's* 
gendrés. Ce fut-là qu’ayant appris que Jâ^' 
fon avoir époufé Cféüfe , fille de Créon'^'V- 
elle mit le feu au Palais de ce Prince qui jr ’ 
fut brillé avec fa fille , poignarda les deux> 
enfans qu’elle avoit eus de Jafon , & étanti 
' ^yremontéefurfon char, pour éviter par jupe-' 
r fuite le jufte châtiment-dè feicr^' 

‘ mes , elle vint à Athènes , oîi avoit yécuâiHr 
trefüis le )ufte Phinéé , le viéux Périphe & la . 
ÿ’’petite-fille de Polypémon , tous trois chan- - 
gcs en oi féaux. Egée la reçut; mais peu con-;,, 
^ tent de lui avoir accordé les droits d«i l’hof-t 
\ pîtalité , il l’époufa ; en quoi on ne faufoit" 

. v ''Vexcufer. 
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C^xplicaùon des Fables V. P^I. VU. VIIÎ» 
IX. X. XI. XII. XIIL XIF. XV, 
XFI. XFIl, XFllL & XIX. 

3* A s O N après s’étre ainfi ven.^é de Ton oncle , fo 
réconcilia avec fes coul’ns , laiira la Couronne à 
Acalte ôc maria Tes coulines , fe contentant de vivr» 
comme un particulier avec Médée, qu’il ainaoir 
toujours avec ' laeaucoup de renurefie ; mais s’ea 
étant dégoûté dans la luire, il époufa Glaucé (a) 
'fille de Créon , Roi de Corinthe, ce qui mit Mé- 
dée dans un tel defcipoir , qu’elle alla à Corinthe 
pendant les préparatifs de ce mariage , laifla fes 
deux enfans en dépôt dans un Temple de Junon , ôc 
mit le feu aux Palais de Créon qui fut brûlé avec fit 
fille. Allant enîûite au Temple où elle avoir mis Tes 
enfans , elle les malTacra. Euripide dans fa Tragé- 
die deMedée , fait dire à un chœur de femmes Co- 
rinthiennes , que c’étoient les Corinthiens eux-mc- 
jnes qui avoient commis ce meurtre , & que la 
pefle qui avoit ravagé leur Ville , étoit la purntion 
que les Dieux avoient tirée d’une aélion fi cruelle.. 
Cet endroit de la Tragédie a paru outré , & mémo 
contre toute lorte de vraifemblance ; mais y a-t-il 
apparence qu’un Poète fi fage & fi éclairé eût ofé 
avancer un fait fi déshonorant pour une Ville célé- 
bré , s’il n’eut été fondé fur quelque tradition ? Ce 
qui eft vrai , c’eft qu’Ariflote , Plutarque & quel- 
ques autres Anciens cités p?r le Schotiafte , rappor- 
tent que les Corinthiens avoient offert cent lalens 
à Euripide pour l’engager- à ôter ce trait de fa piece. 
Paufanias ajoute dans fes Corinthiaques , qu’on 
voyoit encore de fon temps le tombeau des enfans 
de Médée que les Corinthiens avoient lapidés ôc 

(a) Ovide la aomme Crtufe, 

* *T> 

P U- 
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qu’on y ofFroît tous les ans des facrifices pour expier 
leurs mânes ; ainfi que l’oracle l’avoir ordonné. 

Apollodore (a) conte cette hifloire d’une maniéré 
un peu différente. Médée , félon lui , envoya à fa 
rivale une couronne enduire d’une gomme très- 
aifée à s’enflammer , dès que Glaucé l’eût mife 
fur fa tête , le feu y prit Sc la fit périr miférablement. 
Ce que nous dirons dans la fuite de la tunique d’Her- 
cule prouvera que la chofe a pu arriver ainfi. Mé- 
dée après une aélion fi hardie 6c fi cruelle , fe retira 
à Thébes pour fe mettre fous la proteélibn d’Her- 
cule , qui s’étoit engagé avec les autres Argonautes 
à la venger , fi Jafon devenoit infidèle ; mais ce Hé» 

.• ros ne lui ayant offert aucun fecours , elle alla à 
Athènes où elle époufa Egée. Théfée étant venu en 
ce temps-là de Tréfene à la Cour de fon pere , Mé- 
dée voulut l’empoifonner dans le temps qu’il alloit 
boire dans la coupe qu’elle lui préfentoit. Egée re- 
" connut fon fils à la garde de l’épée qu’il avoir laiffée 
à la- fille de Pirthée , mere de ce jeune Prince, &C 
Médée alloit être punie de cette nouvelle cruauté,^ 
fi'*elle ne fe fût promptement embarquée. Depuis ce 
temps-là on ne fait pas trop ce qu’elle devint'; ce- 
pendant Paufanias dans fes Coriinhiaques affure 
qu’elle alla dans l’Afie , lit donna fon nom aux Mé- 
fies. Ceux qui écrivirent cette retraite , perfuadés que 
' cette Princeffe étolt magicienne , publièrent qu’elle 
s’étoit fauvée fur un char tiré par deux dragons 
volans. Ils auroient peut-être parlé plus jufte s’ils 
«voient dit que fon vaid'eau fe nommoir le Dragon. 
Car encore un coup , fi nous en croyons Diodore 
de Sicile (5), Médée n’a paffé pour magicienne, 
que parce qu’elle avoir appris de fa mere Hécate , 
ji connoîrre < la vertu des fimples. 

Ovide dans les deux voyages qu'il fait faire à 

' ' (;.) bib., I. (b) Lib. IV, • • : ■ i 
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Médée, fur fon char volant , touche en paflfant plu- 
Ceurs Fables y dont la plupart font inconnues, il 
feroit fort inutile de s'étendre fur des fujets peu in- 
téreffans , fur lefquels l’Hiftoire garde un profond 
filence. Il fuffira d’établir quelques principes géné- 
raux , qui (ont comme la clef de ces anciennes fic- 
tions. Lorfque quelqu’un échappoit d’un danger 
évident , on publioit qu’il avoit été changé en 
oifeau. Si pour éviter quelq’ae pourfuite on fe 
cachoit dans un antre , on étoit métamorphofé en 
ferpent. Lorfque la douleur faifoit verfer des lar- 
mes , on devenoit une fontaine. Si quelque jeune 
perfonne fe pcrdoit dans les bois , on en faifoit une 
Nymphe , une Dryade. La reflemhlance des noms 
düiinoit auflî lieu à la fiélion ; ainfi Aiopis fut ch.'.ngé 
en renard , Cygnus en cygne , Coronis en corneille, ' 
Cérambe en cette efpece d'efcarbot , qui a des cor- 
nes à la tête. Avec ces réglés on entendra la plu- 
part des Fables qu’on vient de raconter. Mais com- 
me il s’en trouves parmi celles-là* quel q’jcs-unes qui 
préfeiitent des éVénenaens hifloriques , je vais tâ- 
cher de les expliquer en peu de mots. Celle des fem- • 
mes de l'iQe de Cos, qui furent changées en va- 
ches, efl fondée fur ce que les Compagnons d’Her- ' 
cule en immolèrent quelques-unes aux Dieux da 
pays. On difoit que les habitans de l'IIle de Rhodes 
avoient.été changés en rochers , parce qu’ils péri- 
rent dans- une inondation qui fubmergea une partie 
de cette Ifle , en particulier la Ville de Jalyfie. La 
fille d’Alcidamaà étoit extrêmement féconde , c’eft 
ce qui a donné lieu à la métamorphofer en colombe. 
On marquoit la rage &c le défefpoir de Méra , en 
la changeant en chienne. En métamorphofant Mé- 
néphron en bête brute , on nous apprenoit l’horreur 
qu’on avcrit conçue pour fon incefte , Arné en 
chouette , parce qu’ayant vendu fa Patrie , on vou- 
lut, fous le fymbole de cet oifeau , qui félon l’opi- 

P iij 
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uion popul tire aime l’argent , marquer fon avarice 
Cd cupidité ; FhlHyre , mere du Centaure Chiron , 
en tilleul , à cau'e que cette Nymphe nortoit le nom 
de cet arbre, nommé par les Grecs (û),» 

(«) Voyei Hygia fur cette Fable, - i 



i \ , 


D’OV IDE. Liv. VII. 175 


FABLES XX. XXI. XXII. 
XXIII. ET XXIV. 

ARGUMENT. 


TJercuîe enchaîne le Chien infernal à trois 
tes , qui tranfporté de rage , fouilla de fon 
écume la Terre , qui depuis ce temps -là pro-* 
duit des herbes venimeufes. Médèe voulant 
faire mourir Théfée avec un poifon compofe - 
de l* ^‘Iccnit , Egée reconnaît fon fis à la gar- 



tïment eu -die mèdtoit. On race me :nfi}tc f:s 
réjouijfàr.ccs publiques que C on fit à C arri- 
vée de T hcfée,& Ton chante dans cette Fête ^ 


les grandes actions de Théfée , & principale^, 
ment la victoire quil avait obtenue fur Scy- 
ron ce fameux Pirate , qui fut converti en. 
rocher qui porte fon nom. Minos pour venger 
la mort d’ Androgée fon fils ^fe prépare à fai- 
re la guerre aux Athéniens ^ & va dans plu- 
, fieurs i(les pour demander du fecours. üon 
conte aujjî par occafion le changemoet d' Ar- 
né en Chouette. 


TT H É S É E , après avoir purgé Tlfthme 
de Corinthe des voleurs, qui y commet^! < 

P iy 
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tolent beaucoup de défordres, &: avoir - 
rérabli la tranquillité & la fureté dans -ce 
pays., arriva dans ce temps- là à Athènes; 
Çpinme Egée Ton pere ne le reconnoiffoit 
pas encore pour fon fils , Médée forma le- 
deffein de le faire périr , & elle compofa 
pour cela un breuvage avec l’aconit qu’elle 
àvoit apporté de Scythie , & que l’écume de 
Cerbere y avoit produit. Dans cette con- 
trée e ft une caverne fombre , dont l’entrée 
eft prefque impénétrable. C’eft de-là qu’Her- ' 
cule arracha Cerbere avec une chaîne de 
diamant, malgré la réfiftance qu’il faifoit 
pour ne point voir la lumière du jour* 
Tranfportéderage &de fureur, ce montre 
■' à trois têtes fir retentir l’air de fes ' 
mens , & fouilla de fon écume la 
depuis ce temps- là devint féconde eilîhéjib^J 
-yenimeufes. Les rochers oîi elles croiifent 
* leur ont fait donner le nom d’aconit. C’é- 
toif un poifon compofé de cette plante, 
qu’Egée , par le conleil de fon époufe, alloit ^ 
faire avaler à fon fils , 6c ce prince étoit prêt;' 
à le boire , lorfque fon pere, qui le recort* 
but à la garde de fon épée , oii fon cachet 
étoit gravé , lui arracha de la main la coupe 
fatale Médée étant montée fur fon char, 
évita le châtiment qu’elle méritoit. 

Egée comblé de joie de voir fon fils , fré- 
mit au fouvenir du danger oîi il ayoit été 
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expoie , & remercia par des faerifîces réité- 
rés les Dieux qui Ten avoient délivré. Ou 
immola par fon ordre un grand nombre de 
"yiftimes , dont les cornes étoient ornées de 
rubans. Jamais Fête ne fut célébrée dans 
Athènes avec plus de magnificence.^ Les 
Grands & le Peuple furent également invi- 
tés au feftin que le Roi avoit fait préparer ; 
& lorfque le vin & la bonne chere eurent 
répandu la joie dans refprit des convives, 
on commença à chanter les louanges de 
Théfée. « C’eft vous , jeune Héros , lui di- 
» foit-on , qui avez délivré la plaine de 
>> Marathon du taureau qui la ravageoit, 
» Les habitans de Corinthe vous doivent 
» l’heureufe tranquillité qui régné dans les 
» champs de Cromyon , qu’on laboure main- 
» tenant en afl’urance. Epidaure a été té- 
» moin de la viûoire que vous avez rem- 
30 portée lur ce monftrueux fils de Vulcaln ; 
>) le fleuve Céphilea vu périr le cruel Pro- 
» cufte , 6c Eleufis vous doit la défaite du 
» fameux Cercyon : vous avez fait mourir 
w le féroce Sinis fi redoutable par cette for- 
j) ce, dont il ne fe fervoit que pour opprimer 
» l innocence : le cruel faifoit courber juf- 
,» qu’à terre les plus gros arbres , qui en fe 
» retirant déchiroient les malheureux qu’il 
» y avoit attachés ; depuis la défaite de Scy- 
» ron , on peut aller avec afliirance à Mégd7 
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^ re, dont il afliégeolt le chemin. La terré 
» rehiia fon fein aux os de ce fcéîéiai , les 
» flots les rejetterent , & Pair où Ils demeu- 
» rerent expofés les ayant pétrifiés , ils fii- 
» rent changés en ces rochers qui portent 
» encore fon nom. Enfin, ajoutoit-on , fi 
■» nous voulions com pter vos viftoires , nous 
» trouverions qu’elles furpaffent le nombre 
» de vos années. Nous ferons fans cefle des 
r vœux pour la confervation d’une vie fi’ 
» précieufe , c’eft en votre honneurque 
nous célébrons aujourd’hui une fête fi (o- 
» lemnelle >■>. A ce chant d'alléa;refire tout le 
Palais reteniiffcit des cris de joie Hc des 
applaudiffemens que l’on donna au jeune 
Prince, & toute la Ville partageoit la joie 
de la Famille Royale. 

Comme on ne goûte jamais de plaifirs 
bien purs, &; qui ne foient troublés par quel- 
que fujetde chagrin, Egée ne jouit pas long- 
temps du bonheur d’avoir trouvé fon fils. 
Minos fe préparoit û faire bientôt fentir aux 
Athéniens toutes les horreurs de la guerre. 
Il avoit des troupes bien difciplir.ées & une 
flotte nombreufe ; mais ce qui le rendoit 
encore plus redoutable , c’étoit la jufte co- 
lère dont il étoit animé contre ce peuple. 
Réfolu de venger la mort de fon fils Andro- 
gée ,il voulut , avant de commencer la guer- 
re , faire alliance avec fes v^oifins , & il s’em-. 
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bafCjua pour aller leur d'omar 'l>?r du fe- 
coiirs. Après avoir er.gagé par proîuef- 
les rifle d’Araphe à irairer îV'^ei' lui , il y 
força celle d’Aftypale. Il iriii oulu daiis fon 
partiCimole , Cyihr.e ,My cône .^Scvros,Se- 
riphejParosfi célebrepar ics beaux marbres, 
Sithoue , cjue l’avare Aine a voit autrefois tra- 
hi pour de l’argent. Les Dieux pour la punir 
la changèrent en chouelt-e , oheau qui a les 
pieds noirs & les plumes de même couleur , 
& qu’on croit encore après Ion change- 
ment , avoir la même pafiion pour! argent, 

Explication des Fables XX. XX f, XXI F 

XXIII. & XXIF. 

X L n’y 3 de plus connu dans la Mythologii 
que le Chien Cerbere , que les Poëtes avoient mis 
à la porte de l’tnfer pour en gaider lemree. J ai 
prouvé dans le fécond Tome de mon Explication des 
Fables , que l’idée de ce Chien étoit tiiée de l Hiltoi- 
re des Egyptiens , qui faifoient garder le champ cle 
leurs momies par des' dogues. Et à prendre la choïC 
dans fon origine, il efl sûr que les Grecs avoient 
puifé tout leur fyftême de l’enfer des Champs 
Elylées dans la Théologie de cet ancien peupl^ 
Cependant ce que conte ici Ovide de la cigoe ÔC 
desjautres herbes venimeufes que l’écume de Cer- 
bere avoir fait fortir de terre dans les lieux qui en 
avoient été infeflés , eft une aventure qui tire l»n 
origine de l’Hifloire Grecque. Dans la caverne de 
Ténare {a) habitoit autrefois un ftrpem qui raya- 
geoit les environs de ce Promontoire j üc parce qü Q® 

( «) Paufanias in Latw* 
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regardoit cet antre comme une des avenues dtt 
Royaume de Pluton , on prit de-là occaflon de dire> 
que ce dragon en étoit le portier , voilà l'origine de 
Cerbere qu’on appelle le chien de l’enicr , parce 
qu’en effet il mordoit dévoroit ceux qui s'appro- 
choient de ce lieu , ainfi que le remarque Hecatéa 
de Milet (a). Pau^anias obl'erve qu’Homcre eft le 
premier qui ait dit- que Cerbere etoit un chien , 
quoiqu’en effet ce ne fut qu'un lerpent dont le nom_. 
Grec qu’on lui a donne fignifie celui qui dévoré, la 
chair. Les Poètes qui ont fuivi Homere, ont à la vé- , 
rité nommé Cerbere un chien , mais ils l’ont peint 
en effet comme un ferpeiu, , . 

Cui horrere videns j’m colla coluhris.(b')»\ 

- — (c) Quamvis juriale centum 

Muniant an^ues caput e/u.v , 

(d) Sordiduni taho caput ^ , 

Lanibunt colubra : Viperit horrent Jùba , . 
Longufque turtd Jîbilat caud.i draco. -- i 

Les monumens anciens nous reprèfentent c*e' 
ihondre de la même minière que l.-s' Poètes l’à- ■ 
voient peint dan-: leurs ouvr.iges ; ainfi qii'oii peut le 
voir dans V Antiquité expliquée par les figures, 6c 
dans le Supplément. H-ercuie délivra la Laconie de 
ce moudre qui la ravageoit , Jk c’ed ce qui a donné 
lieu à la Fable que rapporte Ovide. Cet événement 
ed repréfenté fur pluficiir^ monumens, principale- 
ment -^ans le beau marbre de Narbonne , publié par 
du Chnul., ik rapporté avec quelques autres par le . 
R. F, Dont Bernard de Montfaucon. Si on a ajouré à 
cetre Hiffoire que Cerbere enchaîné par ce Héros, 
avoir empoifonné de Ion écume les herbes qui 
croilfoient dans la Theffalie, &c que c’étoit depuis 

(«) L. cit. (b) Virgile, Ænéid. Lib. IV. vf. 419. Horeiee, 
Lib. 111. üd. XI. (dj Senegue f in Hercule Fur, vf 785. 


' D’OVIDE, Liv. VIÏ. igi 

«e tsmp'-là que la ciguë & les autres plantes veni- 
meufes y avoient crû en abondance , c^eft qu’en 
effet on en trouvoit en grande quantité dans ce 
pays-là. Plufieurs femmes les employoient dans 
leurs maléfices , voilà l'origine de la Fable de ces 
magiciennes de Thefl'alie , qu’on croyoit affez puif- 
famés pour attirer par leurs enchantemens la Lune 
fur la terre. Circonftance qui n’eft fondée que fur 
ce que ces femmes prenoient ordinairement la nuit 
& la lune pour témoins de leurs opérations magi- 
ques. 

' Il ne faut pas finir cet article fans remarquer 
qu’on trouve fouvent Cerbere joint avec Sérapis : 
ce qui prouve encore que l’idée de ce gardien des 
enfers étoit venue d’Egypte. Serapis étoit confondu 
avec Pluton ; ainfi il n’eft pas étonnant que Cerbere 
l’accompagne dans les monumens qui le repréfen- 
tent. Si on vouloir encore d'autres preuves de mon 
fentiment , je me fervirois d'une figure très-fingu- 
liere de Cerbere , que le Sr. Paul Lucas apporta 
d’Egypte, il y a quelques années, &C qui a paffé 
dans le cabinet de M. de Bo\e, Cette Antiqua 
fft des plus extraordinaires. Cerbere y eft repréfenté 
avec trois têtes , une d’homme , une de chien , &C 
une de fioge. Pour rendre cette figure encore plus 
fing’jüere , deux ferpens entortillent fes trois têtes 
bt font plufieurs fois le tour de fes jambes avec leurs 
queues. Le Pere Dom Bernard prétend que les Egyp- 
tiens ont enchéri en cela fur les Grecs fur les 
Romains ; ne vaudroit-il pas mieux dire , que les 
Romains &c les Grecs , qui avoient puifé chez les 
Flgyptiens leur Tnéologie , &C tout ce qui regardoit 
le culte des Dieux , y avoient fait les changemens 
que le caprice leur avoir dxftés? Certainement per- 
fonne ne croit aujourd’hui que l’idolâtrie des Egyp-^ 
tiens foie vttnue de la Grèce, 
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FABLE XXV. 

A'RGUMENT. 

/ 

Mlnos Trayant pu obtenir aucun fecours de di^ 
vers peuples , alla à Egme pour demander 
du fecours à Eaque , fils de Jupiter & <J E^ 
ginc qui U lui refufe ^fous prétexte d'une al^ 
liance contractée avec Les Athéniens ; a peine 
Minos eji-^il parti que Céphale arrive , en- 
voyé de la part des Athéniens , pour deman- 
der du fecours contre Minos ; Eaque lui ac- 
corde (a demande , 6 * lui raconte comment* 
fes Etats ayoient été dépeuplés par la con- 
tagion, 

INOS n’ayanf pu tirer aucun fecours 
des nies de Didyme , d’Oiiare , d’Andros , 
de Ténos , de Gyare , Si de Péparethe , fi 
féconde en oliviers » alla à Egine où ré- 
gnoiî Eaque. Cette Ifle étoit autrefois nom- 
mée Enopie ; mais ce Prince lui faifoit por- 
ter alors le nom d’Egine fa mere. On for- 
tit en foule de la /Ville pour voir un Con- 
quérant qui s’étoit acquis une fi grande ré- 
- putation. Télamon , Pelée fon frere Si Pho- 
que leur cadet vinrent auffi à fa rencontre." 
Eaque lui-mcme , quoique dans un âge fort 
avancé , fortit de fa Capitale , & lui deman- 

•/ **./,' 
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da quel étoit le fujet de fon voyage. A ce 
difcoiirs Minos fentant renouveller toute 
fon afîUâion , lui répondit ainfi : * « C’eft 
„pour vous engager dans une guerre jufte , 
,, que je viens ici prenez part à raffliâion 
,, d’un pere infortuné , aidez-lui à venger la 
„ mort d’un fils, ne refufez pas ce fervice 
,, aux mânes d’Androgée. Vous me deman- 
„ dez , lui dit Eaque , une chofe qu’il n’eft 
,, pas en mon pouvoir de vous accorder , 
,, mes lujets ne fauroient prendre parti avec 
J, vous; nous avons confraélé avec lesAthé- 
,, niens une alliance que les Iqix les plus fa- 
,, crées rendent inviolable >t. Minos piqué 
dexe refus, lui dit en fe retirant : « què cette 
,, alliance pourroit bien lui devenir funefte 
mais il fe contenta de cette menace , ne 
voulant pas pour lors pouffer plus loin fa 
vengeance , de peur d’affoiblir fon armée. 

V. La flotte de Minos pouvoit encore être 
apperçue des murs d’Egine , lorfqu’on vit 
entrer dans le port ün vaiffeau Athénien , 
commandé par Céphale , qui vénoit deman- 
der du fecours contre le Roi de Crête. Les 
fils d’Eaque reconnurent ce Prince , quoi- 
qu’ils ne l’euffent vu depuis long-temps j & 
après l’avoir embraffé , ils le conduifirent au 
Palais. Ce héros, dans un âge avancé, con- 
fervoit encore quelques traits de fa premierç 

f Le texte ajoute . ce Prince qui étoit maître de cent 
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beauté : il étoit accompagné des deux en- 
fans de Pallas , Clyton & Buté, dontTim 
marchoit à fa gauche, &il portoit à la main 
une branche d’olivier. Après les premiers 
complimens, Céphale expofa les ordres 
qu’il avoit reçus des Athéniens , & deman- 
da du fecours contre l’ambitieux Minos , 
qui vouloit opprimer la liberté de la Grèce. 
Pour engager Eaque à le lui accorder , il fît 
valoir l’alliance & les anciens traités des 
deux peuples , & fon éloquence foutint 
parfaitement toutes les raifons qu’il expofa. 
Le Roi d’Egine s’appuyant alors fur fon 
fceptre , lui dit que les Athéniens étoient 
les maîtres des troupes qui étoient fous fon 
obéiflance, & qu’ils pouvoient endifpofer à 
leur gré. « J’en ai aftez , grâces aux Dieux , 
,, ajouta-t-il, pour moi, & pour mes Alliés : 
heureufement vous êtes arrivé dans un 
„ temps favorable, & quand vousaurezem- 
,,mené celles qui vous font néceflaires , il 
5, m’en reliera fuffifamment pour défendre 
„ mes Etats. Que votre puiffance , lui ré- 
„ pondit Céphale , puiffe croître fans cefTe ; 

que rien ne trouble le bonheur dont vous 
5, jouiffez ! J’ai été charmé en arrivant de 
,, voir une floriflante jeuneffe , prefque tou- 
te compofée de gens de même âge ; ce- 
„ pendant je n’y ai point remarqué la plii- 
I, part de ceux que j’ai vus autrefois à votre 

» Cour ». 
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Cour fl. Eaque que ce difcours fît foupH 
rer , lux répondit ainfi , la larme à l’œil : 
« Vous allez entendre le récit d’une hiftoire 
„ déplorable dont cependant la fin pourra 
J, vous donner de la confolation : comme ü 
5, n’efl pas pofiîhle de vous en faire com- 
,, prendre toute l’horreur , je me contente- 
„ rai de vous la raconter en peu de mots &c 
,, fans ordre. Ceux dont vous venez de me 
,, parler font morts , & j’ai perdu avec eux 
,, prefqiie tous mes fujets: une horrible pefle 
„ a ravagé cette Ifle. La fiere Junon , qui 
„ ne pouvoit foufFrir qu’elle portât le nom’ 
,, de fa rivale , s’en eft vengée de la maniéré 
,j!la plus cruelle. Tandis que nous crûmes 
5, que ce fléau n’ctoit c^u’une maladie ordi-' 
„ naire, nous employâmes tous les fecours 
„ de la Médecine , mais tous les remedes 
5, étoient inutiles. D’abord des nuages fom- 
„ bres& obfcurs couvrirent l’air, & on fentit 
„ une chaleur étouffante. Le vent du midi 
,, fl propre à infeûer l’air, fouffla pendant 
"5^ quatre mois fans difcontinuer. 

■ „ Les lacs & les fontaines furent infeûés^ 
,, dupoifon funefte qu’y avoit répandu un 
5, nombre infini d’infeéles inconnus dans le 

pays. Le mal attaqua d’abord les chiens , 
^ les oifeaux, les brebis , les bœufs, & les 
,, autres animaux. Le Laboureur conflerné, 
,, vit expirer à fes yeux au milieu des filions 
Tome n, Q' 
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,, les taureaux qui labouroient. Les brebis 
,, dépouillées de leur toifon , maigres & dé- 
„ charnées, rempliffoienî la campagne de 
„ cris lugubres & languifl'ans. Le Courfier 
„ le plus vigoureux dédaignant les combats 
5 , 6c les viâoires qu’il avoiî tant de fois rem- 
5 , portées , languiffoit fur la liîîere. Le fan- 
' 5 , glier avoit oublié fa férocité naturelle ; la 
biche n’avoit plus cette légèreté qui lui eR 
„ ordinaire ; l’ours n’ofoit plus attaquer les 
5 , troupeaux : tout languiffoit; les forêts, 
V; les campagnes, les grands chemins étoient 
„ jonchés de cadavres quiinfeéfoient l’air de 
„ leur puanteur ; 6c ce qui vous étonnera 
J, fans doute , les chiens , les oifeaux 6c les 
,, loups mêmen’ofoient y toucher: ilspour- 
„ riffoient fur la terre , ôc portoient par-tout^ 
3 , la contagion. Des aninjaiix , le mal fe ré- 
• ,, pandit dans les villages 6c parmi les gens 
,, de la campagne , 6c de là il pénétra dans 
les villes. On fentit d’abord les entrailles 
„ hvuler d’un feu ,dont les rougeurs qui pa- 
„ roiffoient fur le vlfage , marquoient l’ar- 
deur. On ne refpiroit qu’avec peine ,& la 
„ langue feche & ei flée obligeoitde tenir la 
^3 bouche ouverte. Le lit devenu infupporta- 
,, ble, ainfi que toutes fortes de couvertu- 
„res , en cberchoit vainement fur la terre ^ 
„ un rafraichiffement qu’on n’y trou voit pa,9k 
3 ^,LesMédecins , qui auroîent pu apporter 
J, ^uel^ue adoucifcment à iw fi 
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lent en avoient été attaqués eux-mêmes, 
„ & leur art n’avoit pu les en garantir, 
,, Les plus empreffés à fecourir les malades , 
,, devenoient les premières viélimesde leurs 
„ charitables foins. 

„ Sur de mourir dès qu’on fe fentoit atta*' 
,, qué, on négligeoit les remedes, & on pre- 
„ noit fans choix tout ce que l’ardeur du mal 
„ faifoit défirer. Tout étoit égal, & le mal 
,,étoit fans reflburce. Chacun couroitaux 
puits , aux fontaines & aux rivières pour 
„ étancher la loif dont il étoit dévoré, mais 
„ on ne l’étanchoit qu’en mourant, oc la 
•„ langueur empêchoit ceuxquiVétoientdé- 
,, fahérés , de fe relever de fe retirer de 
l’eau oîi ils expiroient. Comme on igno- 
„ roit la caufe du mal , on la croyoit atta- 
„ chée à fes foyers qu’on regardoit avec 
,, horreur*. Vous auriez vu des gens demi- 
„ morts , pâles &c livides ,fe traîner dans les 
„rues jufqu’à ce que les forces leurman- 
,, qualfent tout-à-fait ; d’autres qui ple«- 
„ roient , d’autres qui étendus à terre, oii- 
Sj vroient des yeux languiffans que la mort 
,, fermoit un inftant après: aiofi tournés vers 
„le Ciel, ils rendoient les derniers foupirs 
„ danslemêmelieujoiicemallesavoitfurpris. 

» \ 

* Le Poëte ajoute ici qu'on fortoit de fa maFfon pour 
fe coucher à terre ; mais comme il l’avoit dit un momenï 
auparavant, je n’a.i pa* cm devoir le répéter, 

,Q ’j 
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,, Repréfentez-vous, Prince, le trîRe état». 
„ où je me trouvois; vous devez croire que 
,, je ne regardois la vie qu’avec horreur , & j 
,, que je fouhaitois ardemment d’avoir le mô^ 
,,me fort que mes fujets. De quelque côté , 
jettât les yeux , on appercevoit' des ^ 
,, monceaux de morts dont le nombre égaloit^ 
celui des friiits & des glands qui tombent^ 
„ par l’agitation de l’arbre; vous voyez d’ici 
„un Temple fort élevé qui eft dédié à 
,, piter :on y alloit de toutes parts offrir des 
,, fàcrifices ; mais tout étoit inutile : comi* 

' „ bien de fois avons-nous vu l’époux qui ver. 
,, noit y prier pour fon époufe , le pepre^lJ^ . 
„ fon enfant, perdre la vie avant qué1d*|ÿïj^‘ | 
„ ver leurs fàcrifices? On trouvoit après leur 
,,mort entre leurs mains une partie de l’en»- 
, „ cens qu’ils étoient venus offrir. Combien 
*,,de fois les taureaux conduits à l’Autel pour 
*' ,,y être immolés , font-ils tombés morts, 

5 , tandis que le Prêtre faifoit les prières & 
'%,■ les libations? Moi-même, comme j’offrois 
„ un facrifîce à Jupiter, pour moi , pour mes v 
5 , fujets & pour mes trois fils , la viûime 
pouffa d’horribles mugiffemens , 

> ba fans être frappée au pied des Àut^j^Pfe 
„ couteau facré fut à peine teint do fon fâhg 
&les fibres de fes entrailles effacées par la 
‘ violence de la contagion , ne nous préfen»- 
„terentricn qui pût nousf^ire connoître^la 


Digitized i*; Google' 


D’OVIDE. Liv. VII. 1S9 

■„ volonté des Dieux. Il m’efi arrivé plu- 
,, (ieiirs fois de voir des cadavres trillement 
étendus à l’entrée même des Temples ; j’en > 
,, ai vu , qui pour finir leurs maux , avoient 
,, employé le cordon fatal , la mort leur 
J, ayant paru plus fupportabîe que l’appré- 
,, hetîfion continuelle qu’ils avoient de mou- 
rir. Les morts étoient privés des honneurs 
de la fépulture , on les voyoit par mon- 
ceaux près des portes de la.Ville ; comme 
„ il n’y avoit pas affez de monde pour lèse ra- 
„ porter hors des murs , on les laifToit pour- 
,, rir fur la terre , ou on les brûloit fans céré- 
„ monie: on ne faifoit même point de feru- 
„ pule de porter fon mort fur un bûcher, qui 
,,étoit conftruit pour un autre.On ne voyoit 
•jî point couler de larme^ pour la mort des 
,, perfonnes les plus cheres; les âmes desen- 
,, fans & des meres , des jeunes & des vieux, 
defeendoient fans être pleurées fur les ri- 
•„ ves infernales. On manquoit de place pour 
•„ les fépultures & de bois pour les bûchers* 

Explication de la quin7j.eme Fable» 

^\^îNOS , fécond du nom (û) , étant monié fur le 
Trône, après la mort de lun ptre Lycafle , fit plu- 

{«) J’ai prouvé dans mon Explication des Fables &. 
le troifieme Tome des Mémoires de l’Académie des Belles- 
- Lettres, cju’il y avoir eu deux Minos, & uue les aventures 
«jue raconte Ovide , & qui font le fujet de cette Expiiez- 
“ Jiçn , deroient être fur le compte de Mïnos fécond. 
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fieurs conquêtes cîans les Ifles voifines de celle de 
Crète , ou il régnoit , & le rendit enfin le maître 
de la mer. Thucydide , A.pollodore êc Diodore de ' 
Sicile parlent fort au long des progrès que fit fa- ^ 
flotte , la plus nombreule qu’on eût vue avant lui ÿ; v 
& ce Prince auroit joui de la réputation d’un des plü$; 
grands hommes de fon ficelé , fans la malheureur«^p 
aventure que je vais raconter. Cer événement trou» . ‘ 
bia toute la tranquillité de fa vie , & donna lieU' - 
aux Grecs & aux Athéniens (ur-tout , qu’il avoit" 
outragés, de le déchirer par leurs calomnies : tant\^ 
il eft dangereux , comme le remarque Plutarque 
(u) , d’otfenfer une Ville favante , & qui aime à fe[. 
venger. 

La fête des Panathénées attirant beaucoup de f . 
monde à Athènes (3), Minos y envoya fon fils An- ^ 
drogée , qui combattit dans les Jeux , qui faifoientî^',- 
partie de cette iblemnité, avec tant d’aJrelTe & de^- 
bonheur , qu’il y remporta tous les prix-. Les ma-i^^'’ 
nieres polies 5l nobles de ce jeune Prince , joimes 
à la gloire qu'il venoit d’acqcérir, lui attirèrent . 
l’amitié du peuple &l Veflime des fils de Pallas , fre-i'^ 
res d’F.gée. Le commerce des Pallantidcs avec un 
étranger devint furpecl: au Roi, qui n’ignoroit pas ' 
que les neveux tramoient des conjurations conrr* 
lui. Egée n’avoit pas encore fait reconnoître Ion 
fils Théfée , qui était élevé à Tréfene chez fon 
grand-peie Pitihée ; il fe défioit extrêmement, Sc 
ou peuple âc de fon fiere ,• ainfi ayant appris qu’An-’’ 
d ogée alloit faire un voyage à Thébes , il le fit 
allalflncr prés du Bourg d’Oenoé , fur les confinsV'" 
de l’Attique. Il eft vrai qu’Apoliodore dit que ccf 
jeune Piince fut tué par le l'aureau de Maraihort, 
qui fiifoit beaucoup de ravage dans la Grece , mais ^ 
il y a apparence que les Athéniens ne firent courir ' 

(a) Dîns fa Vie de Tuefée. ( S) Diodere dç Si(il4Sg‘ 
'^poUodott f à'iutar^uc y Snvius . ôiç, ' «V - i" *0. 
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ce bruit , que pour clifculper leur Roi d’une aélion 
(î injufte : Piodcre de Sicile & Plu'arquc avouent 
que ce fut Egée lui-méme qui le fit aÜ’ailincr. Minos 
n'eut pas plutôt appris cette trille nouvelle , qu’il 
réfolut de venger la ïnort de Ion fils, fl fit équippec 
une flotte , Ik alla lui-même dans difl'érentes Cours 
pou» le faire des Alliés foüicitcr du fecours. 
Voilà le fujet de la Fable que l’on vient de lire. Le» 
autres aventures de cette guerre feront le fi. jet des 
Explications fuivantes , &C formeront une hiftoirc 
fui vie. 



FABLE XXVI. 


ARGUMENT. 

Jupiter ^ à ta prière d^Eaqus fon fils , mitamor- 
phofe en Hommes les Fourmis qui étaient 
dans le creux if un vieux Chêne. CesHom- 
miS fiaient appelles Myrmidons , du nom 
que Us Grecs appellent ces pet'ts animaux , 
car il les nomment Mvrmeces, 

.Au.i'.icude,a„tdeÿ,3'h.«r,. i’a- 
dreflat cette priere à Jupiter : Grand 
„ Di':ii,sM eft vrai que vous a^ez été autre- 
,, fois fenfible aux charmes de ma mere , û 
vous ne dédaignez pas de m? reconncître 
,, pour votre fils , rendez-moi mes fujets, 
ou faites-moi périr avec eux, Jupiieç . 
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„ écouta ma priere , & un coup de tonnerre 
„ qui fe fit entendre, me fit connoître qu’el- 
,, le étoit exaucée. J*accepte cet augure, 

,, m’écriai-je , je fouhaite qu’il me foit favo- 
,, rahle. Près du lieu où j’étois alors , s’éle- 
,, voit un grand chêne , qui étoit confacre à 
,, Jupiter : le gland qui l’avoit prçduit avoit 
,, été pris dans la forêt de DodoneJe voyois • 
„ auprès de cet arbre une infinité de fourr 
„ mis , qui y portoient le grain qu’elles. 

5, avoient ramafle. Hélas ! que je ferois heur 
,, reux, difois-je en moi- m êm e ,fi Jupiter , 

5, me donnoit autant de citoyens pour re- 
,, peupler mes Villes défolées , que je vois 
„ici de fourmis. Dans ce moment le chêne 
„ trembla , & quoiqu’il ne fît point de vent,, 

5, on apperçut Tes feuilles s’agiter. A ce pro- 
„ dige je me fentis faifi d’une fecrette hor- 
5, reur , & mes cheveux fe drefferent fur ma 
„ tête. Rempli de je ne fais quelle efpéran- 
„ ce , je baifai la terre & le tronc de Par- . 
„ bre facré. Cependant la nuit fuccéda au 
„ jour , & malgré mes inquiétudes, je m’en- 
„ dormis. Dans le temps que je jouiflbis des 
„ charmes du repos , je vis le même chêne ^ 
„ dont les branches & les feuilles étoient 
,, couvertes de fourmis ; il me parut qu’il 
^lailToit tomber fur terre un nombre infini 
„ de ces petits infeftes. Je les voyois croître . 
„ tout d’un cq^p , s’élever, fe tenir debout. 

» Je 
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5, Je ne voyois plus ces fourmis ni fi petites 
„ ni fl PiOlres , ni avec tant de pieds , elles 
,, me paroîlfoient reffemblerà des hommes. 
,, Je m’éveillai $c je regardai mon rêve cora- 
„me une imaginarioti fidvole: je me plai- 
gnis même des Dieux qvii me laiiToient 
„ dans la même défolation. Cependant j’eri- 
tendis un grand murmure : la voix de plu- 
,, fieurs hommes , dans un temps où if 
„ m’en reftoit fi peu , vint frapper mes oreiU 
,, les ; 6c je croyois que c’étoit encore une' 
,, fuite du trouble où mon fonge m’avcit 
,, laiffé , lorfque Télamon vint d’un air em- 
,, preffé ouvrir les portes de mon apparre-’ 
„ ment. Vous allez voir, mon Pcre , me 
„ dit-il , une chofe tout-à-fait incroyable, 
„ 6c qu’on n’auroit ofé cfpérer; venez vous- 
,, même en être le témoin. Je fortis promp- 
,, tement de ma Chambre , & je vis un 
,, grand nombre d’hommes , que je recon- 
„ nus être les mêmes que ceux que j’avois 
„ apperçus en fonge. Ils s’approchèrent 
,, tous de moi , & me rendirent les homma- 
„ ges dus à leur Souverain. J’allai fur le 
„ champ rendre grâces à Jupiter : enfuite je 
diftribuai ces nouveaux Habitans dans la 
,, Ville 6c dans la Campagne , 6c pour con- 
„ferver le fouvenir de leur origine , je leur 
,, donnai le nom de Myrmidons. Ib or.t 
„ encore les mêmes inclinations que les 

- '' 
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jjFourmis; ménagers, laborieux, ardens 
„ pour amaffer du bien , ils gardent avec 
,, un grand foin ce qu’ils ont acquis,* vous 
5 , venez de les voir; ce feront ces Soldats, 
,,îous de même âge & également coufa- 
„ geux , qui vous accompagneront lorfque 
,, le vent d’Orient qui vous a li heureufe- 
,, ment amené ici , aura fait place au vent 
,,de midi. 

Explication de la Fable ^ 

I^^INOS nprès avoir parcouru les Iflss d’Oliare , 
de Di Jy ine , de Tér.os , d’Andros , pUifieurs au- 
tres , s’arrêta quelque temps dans celle d’Egine où 
régp.oit Eaque. Etonné de n’y voir que de jeunes'’ 
gens, & de nV reconnoîne aucun de fes anciens 
amis , ce Prince lui apprend que fon lÜe avant 
été ravagée par une cruelle Fefte , qui en avoit 
fait périr prefque tous les Kabitans , Jupiter 
l’avoit repeupiee en métamorphofant en hom- 
mes des Fourmis qui étoient dans le creux d’un 
vieux Chêne. Fable qui n’a, je crois, pour fon- 
dement que la retraite des Sujets de ce Prince dans 
les Bois dans les Cavernes , d'où ils (oftirent 
après la contagion , <k dans un temps où Eaqua 
n’efpéroic plus de les revoir. Prefq'ue tous les 
Vieillards avoient été emportés par la Pefle,,les 
jeunes gens qui avoient plus de force y avoient réfif- 
té. Voilà , je crois , tout le myllere renfermé dans 
le récit d’Eaqùe à moins qu’on ne penfe avec 
quelques Auteurs que les Myrmidons , qui étoient 
ries Gens fauvages & ménagers , & qui demeu- 
fujçnt ordinairement dans ^uçlques G^y çrnes 
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la Theflalie , en ayant été retirés par Eaque , vin- 
rent peupler (on lÜe que la Perte avoir rendue dé- 
rtrte. Leur nom conforme à celui de la Fourmi , 
que les Grecs nomment a fait dire que 

c’étoient des Fourmis que Jupiter avoir changées 
en hommes. Mais il ert nécelîaire de faire connoitre 
un Prince , qui fut de fon temps l’Oracle de toure 
la Grèce , qui mérita après fa mort d’être un des 
Juges de l’Enfer. 

Eaque étoit Fils de Jupiter ; c'ert-à-dire , fi nous 
en croyoï'.s Paufanias (iz ), "d’un Roi d’Arcadie qui 
portoit le nom de ce Dieu , & d’Egine , Fille du 
Fleuve A!ope, Pour venger i'aHront fait à fa Fille 
que le Roi d’Arcadie avoir débauchée, Afope lui 
déclara la Guerre fut vaincu , ainfi qu’on l’ap- 
prend de Théodoniius i cité parBoccace (i&). Com- 
me on mêloit toujours la Fable dans ces 'anéiennes 
Hirtoires , ceux qui écrivirent cet événement,, 
publièrent quelle Fleuve Afope, avec fes eaux, 
avoir fait la guerre à Jupiter, H que ce Dieu s’é- 
tant changé en feu , i’avoit foudroyé. 

27amque ferunt raptam patriis Eginam ah undis ^ 

Amplexu latuijje Jovis y furie Amnis 6’ ajîris 

Infenfus bellate parut ^ &c. (c), - 

A cette Fable on en ajouta une autre. On dit que 
Jupiter pour dérober fa maîtrefle à la vengeance ., 
d’Afope , l’avoit métamorphefée en iQe : ce qui 
veut dire , qu’il la cacha dans cette Ifle du Golphe . 
Sironique, qui s’appella depuis ce temps-là, l’Ifie 
d’Egine. Ce fut-là que naquit Eaque , le Prince le 
plus équitable dç la Grèce. Pendant tout le tenips 
flc fon Régne , qui fut fort long , on venoit le coii- 

( a ) In Àrcai, Ih) Lib, I, Cap, ît.'fc) SlOtîu* 

fbtK Lib. VUi ' / - 
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^ulter de toutes parts , 6c les Princes des Ifles voi- 
fines le prenoient fouvent pour arbitre de leurs 
dilFérends, L’Attique étant 'affligée d’une grande 
féchereffe , qu’on regarcioit comme la punition du 
meurtre d’Androgée , les Athéniens envoyèrent 
confulter l’Oracle , & ils apprirent que ce fléau 
cefferoit dès qu’Eaque deviendroit leur interc. fleur 
auprès des Dieux irrités contre le perfide Egée. 

La réputation dont ce Prince jouiffloit ne le mit 
pas à couvert des chagrins domeftiques. Il avoir eu 
devfà Femme deux Fils , Pelée & Télamon , &c de 
Pfammathe , une de fes Maîtreffes , un autre Fils 
nommé Phoque. Comme ce dernier iouoit un jour 
avec fes deux Freres , le Palet de Télamon lui cafla 
la tête &C le tua ( a ). Eaque informé de cet accident , 
& ayant appris en même temps que ces jeunes 
Princes avaient eu auparavant quelque démêlé 
avec Phoque , les chafla de fa Cour , les con- 
damna à un exil perpétuel. Télamon fe retira à 
Salamine, où il régna dans la fuite. Pelée chercha 
une retraite dans la Theflalie , où il époufa Anti- 
gone , Fille d’Eurion ( 3 ) , &c après la mort de cette 
PrinceÜe , il fe maria avec Thetis , ainfi que nous 
le dirons plus au long en parlant d’Achille fon Fils. 

La Pefie qui ravagea l’Ifle d’Egine , fut encore 
un nouveau fujet de chagrin pour Eaque ; mais 
ayant trouvé le moyen de repeupler fes Etats , il 
donna du fecours à Minos , qui entreprenoic une 
Guerre jufte contre les Athéniens. Honoré dans 
toute la Grèce pendant fdn Régne, Eaque fut mis 
après fa mort au nombre des Juges de l’enfer avec 
Minos premier Rhadamanthe. 

(«) Died, Lib, IV, (J) Voyez Ajpolîodore, 
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FABLES XXVII. & XXVIII.' 

ARGUMENT. 

Cèphale abandonne Ü Aurore qui Vavoit ravi ^ 
& vientretrouver Procris fon époufe quil ni- 
moit uniquement j ce Prince ayant voulu 
éprouver en fe deguifant , Jï fa femme Pai'^ 
moit autant qu elle paroiffoit V aimer , la 
trouva infidèle : ce qui la jetta dans une fi 
grande confufion , Porfquclle eut reconnu 
fon mari , qu elle alla de honte fe cacher 
dans les boiSi Cependant ce Prince qui ne. 
pouvoit foufirir cette féparation , fe récon- 
cilia avec elle. Elle lui donna à (on retour un 
Dard & un Chien , qui fut depuis converti 
en pierre , à la chaffe iPun animal furieux , 
que Thémis , en colere de ce que le fils de 
Laïus avait développé P obfcurijé de fes Ora- 
; des av oit envoyé alentour de Thébes pour 
faire du dégât dans le Pays, 

CÎj F. T T e converfation dura une partie 
de la journée ; le foir on foupa , & chacun 
alla enfuite jouir des charmes, du repos. Le 
lendemain matin , comme le vent étoit en- 
core contraire , les Pallantides allèrent 

Riij. 
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prendre Céphale dans fon appartement 
pour aller enfemble chez le Roi. Ce Pria- . 
cç étoit encore au lit , 6c comme Télamon 
6c Pelée étoient alors occupés à lever des 
Troupes pour les Athéniens , Phoque le 
plus jeune des enfans d’Eaque reçut ces Am- 
baffadeurs à la porte du palais , & les con- 
duifit dans une falle en attendant le lever 
du Roi. Phoque ayant remarqué que Cé- 
phale avoir à la main un Dard d’un bois ex- 
traordinaire ; après l’avoir entretenu pen- 
dant quelques momens de chofes indiffé- 
rentes , il lui adreffa ainfi la parole - : « J’ai 
affez fréquenté les Forêts , où Je vais fou- ^ 
jï vent à la chalie : je vous avouerai cepen- 
» dant que je n’ai jamais vu de bols fe.mbla- 
» ble à celui de votre Javelot. S’il étoit ds , 
» Frêne , il feroit noirâtre ;(i c’étoit du.,- 
Cormier , on y verroit des nœuds : je n’eu 
» ai jamais vu de plus beau. Si vous en con- 
» noifîiez toutes les qualités , lui répliqua 
» alors un des Fils de Pallas , vous l’admire- 
riez bien davantage : il ne manque jamais , 
îvfon coup ; rien ne le détourne du but , & 

51 ce qui eft encore plus étonnant, il revient . 
» enluite de lui-même dans la main de celui 
qui l’a lancé ». Phoque ' voulant alors 
s’informer plus particuliérement de tQiites 
les qualités d’un Dard fi myftérieux ; Cé- 
phale contenta fa çuriofité : mais un refte 
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' ée honte l’empêcha de lui apprendre dé 
quelle main il lui venoit. Ce Dard , dh’-il , 
en verfant quelques larmes , que le fbuvenir 
de la mort de fon époufe lui arracha ; « ce 
«même Dard fera pour moi un fujet éternel* 
» d’afîlidion & dedéfefpoir: c’eft lui qui 
» eft la canfe de la mort de Procris : plût 
« aux Dieux que je n’eufiê jamais reçu ce 
» fatal préfcnt ! Procris étoitSœur de la cé- - 
H Icbre Oi ithye dont vous avez fans doute 
» oui parier. Si l’on comparoit la beauté , 

» l’efprit & les agrémens de ces deux aima* 

» blés perfonnes , Procris auroit dû être 
» enlevée préférablement à fa fœur. Lorfque • 
» l’Amour & le Pere de cette PrinceiTe m’en 
» eurent rendu l’Epoux, on me crutThom- 
» me du monde le plus heureux : je l’étois 
D en effet , & je le ferois encore fi les Dieux 
» jaloux de mon bonheur , ne l’avoient 
» point troublé. Il n’y avoit qu’un mois cpie 
«l’Hymen nous iiniffoit , lorlque faifant 
» tendre des toiles fur le Mont Hymete 
«l’Aurore m’apperçut & m’enleva. Qu’il 
» me foit permis de dire la vérité , fans of- 
» fenfer cette Déeffe : Quoiqu’elle foit par- 
,, faitement belle ; que les couleurs les plus 
„ charmantes réhauffent l’éclat de fon teint ; 

qu’elle régné dans ce brillant intervalle 
„ qui eft entre la nuit & le jour , & qu’elle 
„ boive le Nedar des Dieux , il ne m’ctoit 

Riv 
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5, pas poffibie d’cublif^r Procris ; je ne ceffaî 
5, jamais un moment de l’aimer : feule elle 
otcupoit mon efprit & mon cœur ; je ne 
5, parlais que d’elle , Ôcregreîtant des délices 
,, cjuej’avoisgoûtéesaveciineépoufefichar- 
,, mante, j’en entrctenois continuellement 
,, l’Aurore. La Déefle en conçut de la ja-, 
,, loufie : faites ceffer , me dit- elle un jour , 
,, des plaintes qui m’offenfent: allez cher- 
„ dur votre Procris : je ferai bien trompée 
,5 fl vous ne vous repentez un jour de l’avoir 
5, tant aimée. Après ce difeours , pendant 
„ lequel die fit narcître beaucoup de dépit 
,, & de coiere , elle me renvoya. Anton re- 
tour je fi:- quelques réflexions fur ce que. 
i’Âurore venoit de me dire : je craignis 
que Procris n’eût été infidcle pendant 
,, mon tihlerce : fa beauté Sc fon âge au- 
,, roient pu me !e faire appréhender^ mais fa 
„ vertu me rafl'uroit &i diflipcit mes foup- 
,, cens. Cependant j’avois été abfent , 6c 
,, lu Déeffe , que je venois d’abandonner, 
,, éîoif une preuve du pouvoir de l’Amour. 
,, Comme on craint tout quand on aime , je 
formai la réfolutionde tenter par des foins 
,, & par des préfens la fidélité de mon épou- 
fe & l’Aurore en changeant les traits 
,, de mon vifage , favorifa mon entreprife. 

Comme je m’apperçus que j’étois mécon- 
,, nolffable , dès que je fus arrivé àAthé- 
I - . • 
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7, nés , j’entrai dans mon palais , cù cepen- 
,, dant je ne vis rien qi\i put me donner le 
5 , moindre foupçcn. 

,, Procris pai oi^'oit inquiété de mon ab- 
„ fence, & Ion air Page 6c inodefle fembloit 
I „ ne relpirer que la vertu. Ce ne üit qu’avec 
J, beaucoup de oeine qi-e j’obiins la permit- 
„ üon d’entrer dans Toii appartement : il fal- 
„lut pour cela employer mille artifices. 
,, Ciél , quelle fut ma furprife en la voyant î 

Je fus fur le point de renoncer au fatal 
„ deffein que j’avois formé ; & au-lieu de 
„ mettre la vertu à une épreuve li délicate , 
5 , je perlai me découvrir & me jetter à (on 
„ cou. Quoique trille 6c languilTante , elle 
j, étoit extrêmemenî belle ,& jamais l’afflic- 
„ tion ne parut avec tant de charmes. Ju- 
5 , gcz, Prince, quelle étoit fa beauté, puirque 
,, la douleur même en augmentoit l’éclat. 
,, Quelques difcoiirsque je lui tinlfe, elle ne 
,, paroilToit occupée que du defir de revoir 
„ ion Epoux : fa moddlie & fa ret^uelui 
,, falfoient rejetter avec mépris toutes mes 
y, carelTe». -Tous vos foins , me difoit-elle , 
,, tous vos empreffemens font inutiles ; mon 
„ cœureft à mon Epoux ; je lui réferve toute 
,, ma tcudrefl'e. En falloit-il davantage pour 
„ afl'urer le repos d’un Mari , qui auroit eu 
„ quelque reûe de raifon ? Falloit-iV encore 
,, d’autres épreit.ves ? Cependant je ne fu* 
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„ pas entièrement fatisfait , & ]e m’obftïnai 
,, à me rendre malheureux Je lui offris de 
,, grands préfens , & je mapperçuserifin que 
„fa fidélité en étoit ébranlée. Ah ! m’é- 
5 , criai-je alors en me découvrant , recon- 
„ noiffez votre Epoux dans l’Amant pour 
„ . qui vous étiez devenue fenfible ; c’efl lui- 
» môme qui eftle trifte témoin de votre peu 
„ de vertu. Procris ne me répondit rien ; 
„ fa confufion & fa honte furent fi grandes , 
„ qu’elle fortit furie champ du Palais , dans 
„ le deffein de m’abandonner pour jamais, 
» Uniquement occupée du pîaifir de la 
» chafie , elle conçut une haine irréconci- 
» liable pour tous les Hommes. Son abfence 
» ralluma bientôt l’amour dont j’avois bi ù- 
» lé pour elle : je la cherchai ; je lui cleman- 
» dai pardon de mon imprudence , & je lui 
>> avouai cpie j’aurois été ébranlé moi-même 
» par des pro.nefi'es aufli éblouiffantes que 
» celles que je lui avois faites. L’aveu de ma 
» foiblfifre adoucit le chagrin que lui cau- 
» foit le fouveiiir de la fienne : elle revint 
» avec moi , & nous vécûmes pendant plu- 
» fieurs années dans une parfaite union. Peu 
» contente de m’avoir rendu fon cœur , elle 
» me fiç préfent d’un Chien que Diane lui 
» avoir donné, & qui étoit fi bon , qu’il n’y 
» en avoit point qui le furpaflat à la courfe, 
» Elle ajouta à ce préfent celui du Javelot 
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» que vous me voyez à îa main. Vous ferez 
» fans cloute curieux d’apprendre l’aventure 
» de ce Lhlen ; elle a en effet de quoi vous 
» furprenclre. Lorfque le fils de * Laïus eut 
3> expliqué l’énigme du Sphinx , que per- 
» lonne avant lui n’avoit entendue , le 
» monftre de dépit fe précipita du haut 
D d’un rocher. Thé^mis piquée de voir ainfi • 

» développer robfcuriîé de fes Oracles , en-' 

» voya dans les campagnes de Thébes un 
» Animal furieux , qui , par les ravages qu’il 
» caufolt , fe rendit également redoutable 
55 aux Laboureurs , & aux troupeaux ; toute 
» la Nobleffe des environs s’a ffembla pour 
» le prendre, ou pour le tuer. On fît une - 
55 enceinte d’hommes, de filets & de tout 
55 ce qu’on put trouver de plus fort. Elle fut 
» inutile ; le monftre franchiffoit toutes les 
M barrières. On découpla les Chiens, mais- 

* Comme on lit dnnï pli.fieurs Editions & dans quelque» V 
Scoliafles , Carmina Nayades non intcllcEia priorum , jolvu.nt 
inreniis. Ai. duRyerSi I\l. l’Abbé de Bcllegarde avrèi lui, 
ont traduit air.fi. qutlcs Nayades eurent commencé à ’■ 
expliquer les Oracles avec tant de lumière & de certitude ,on ne 
fe joucia plus diTh. rnis ni de fes réponfes. Mais o.'i ont-ils la 
que les Nayades aient jamais expliqué les oracles? Civide rap- ' 
porte ici en peu de mots l’Hiftoire d’Œdipe & du Sphinx, ^ 

& une fimple lettre changée par un Copifte ignorant a fait 
toute la méprife, en mettant Nayades au-!ieu de LaïadeSy 
le Fils de Laïus , Œdipe. Le dernier traduéleur pouvoit 
corriger du Ryer , puifque l’Edition Dauphine avoir réta- 
bli de fon temps la véritable Leçon. Les deux Vers lui- ^ 
vans ne laiffent aucun doute à cette remarque ; autrement . , 
il faudroit dire de Thémis eüe-même ; prmeipitata jaci- 
hat. Ce qui certainement doit s’entendre du Sphinx. 
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»i\ couroit avec tant de «égérexé qu’il leur 
» fut impoifible de rdtteînire. On l’eiV pris 
»pour un Oïl'eau. On nie pria enfin de lu- 
» cher Lélape, ( c’elt le rom du Chien que 
» Procris m’avoit donné; ) il y av'oiîdéjà 
» long-temps qu’il failoir tous fes efforts 
» pour rompre la leffe qui ie retenoit. A 
» peine fut-il en liberté, qu’on le perdit de 
y) vue. On ne voyoit que les traces de fes 
» pieds dans la poudiere. Le Dard qu’on 
» lance avec vigueur, la pierre qui fort de la 
fronde , & la Flèche qui vient d’être dé- 
» cochée par le plus habile Cfétois, ne vont 
pas avec plus de vîteffe. Il y avoit au mi- • 
»lieu de la. Campagne, oii nous étions, 
» une colline oii je montai pour avoir le 
» plaifir de cette courfe. Elle avoit en effet 
» quelque chofe de fort amufant : d’abord 
T il me fembloit que Lelape étoit prêt à fe 
» jetier fur la bête, mais elle évitoitleçoup^ 
» de dent , & pour le mettre en défaut, elle 
fe détournoit , ôdelaiffoit pafiér. Tantôt 
„elle lui donnoit le crochet : quelquefois 
„ elle revenoît fur fes pas , ou faifoit en 
,, courant une efpece de cercle, afin qu’il ne 
pût pas s’élancer fur elle. Lélape cepen-*' 
„ dant faifoit tous fes efforts pour l’attein- 
,, dre & le fuivoit de fi près, qu’il ouvroit à 
„ tous momens la gueule pour la faifir; mais 
„il ne mordoit que le vei>t. J’eus recours 
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5 , alors à mon Javelot , & comme Je me 
» mettois en état de le lancer, je détournai 
•• » les yeux un inflant ; mais quelle fut ma 
» furprife, lorfque voulant enfuite vifer fur 
»la Bête, Je n’apperçus au milieu de la 
» plaine que deux figures de marbre, dont 
» l’une étoit dans la pofture d’un Animal 
» qui fuit, l’autre dans celle d’un Chien qui 
» abboie après lui.Quelque Dieu, fans dou- 
»te, s’il eftyrai que quelqu’un d’eux ait été 
» témoin de cette Chaffe , ne voulant pas 
30 permettre qu’aucun de ces deux Animaux 
» fût vaincu , les avoit métamorphofés en 
» Pierres ». , x 

Explication des Fables XXFÎI. & XXFÎIL 

A POLLODORE (a) femble d’abord recon- 
noître deux Géphales , l’un F:ls de Mercure 6< de 
Herfé , Fille de Cécrops , l’autre (y) Fils de Déio- 
née , Roi de Phocide , ÔC de Dioinede , Fille de 
Xutus. Le premier fut ravi par l’Aurore , Sc alla 
habiter avec elle dan<; la Syrie où il eut un Fils 
nommé Titon , Pere de Ph -ëron, Le fécond épou a 
Procris , fille d’Ereétée , Roi d’ Athènes. Cependas.t 
dans le Livre troifieme , cet Auteur femble confon- 
dre les avions de ces deux Princes ; Ovide , après 
lui tous les autres Anciens n’ont parlé que du Fils de 
Déionée , qui fut ravi par l’Aurore , Sc qui l’ayant 
abandonnée retourna avec Procris , ainfi que je le 
dirai plus au long dans l’Explication de U Fablq 
fuivante. ’ 

(tf) XtV. 111. (i) I, ... ,7. 


J 

Digitized by Google 



\ 


-îoS LES METAMORPHOSES 



FABLE XXIX. 

ARGUMENT. ' 

' Procrîs ayant à fon tour, fur quelque rapport, 
conçu 'de la jaloufie contre Céphale, quelle 
croyait amoureux , alla dans les bois ou il 
chafoit pour le furprendre; le bruit quelle 
fit dans les brouffailles ayant fait croire à 
ce Prince que détoit quelque bête, il lui 
, lança fon javelot , dont elle lui avait fait 
préfent , 6 * la tua. 

P k k S que' Céphale eut cefTé de parler, 
Phoque lui demanda quelle raifon il avoit 
eue de Ce plaindre, lorfqu’il lui avoit parié 
du Dard qu’il avoit à la main. « Hélas ! lui 
» répliqua-t-il , ce qui nous fait d’abord le 
» plus de plaifir, devient fouvenîla fource 
■5, de nos malheurs. Pourdonnerqiielquepr- 
,, dre à ce que J’ai à vous raconter , Je vous 
„ parlerai d’abord de mon bonheur pafle, . 
,,Le fouvenir m’en eft toujours également 
,, précieux ÔCagréable. Heureux pendant les 
,, premières années de mon Mariage, je 
,, voyois avec plaifir Procris partager mon 
bonheur, Unis Pun l’autre par l’amout 
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J, le plus tendre, nous avions les mêmes in- 
,, clinations, les mêmes penchans. Elle ne 
,, m’auroit pas préféré Jupiter lui-même, je 
„ ne l’aurois pas abandonnée pour Vénus. 
„ Pour tout dire en un mot, notre ardeur 
„ étoit égale. Comme j’étois alors fort jeu- 
„ ne , & que j’aimois pafïionnément la 
,, ChaflTe ; fi-tôt que le jour.paroiffoir , j’al- 
,, lois dans, les Forêts voifines, fans fuite, 
,,fans Chevaux , fans Chiens , & fans faire 
„ porter les Toiles. Ce Javelot que vous 
„ voyez me tenoit lieu de tout; il ne me fal- 
,, loit point d’autres armes. Lorfqu’à force 
„ d’avoir tué du Gibier, je me trouvois fa- 
„ tigué , j’allois me repoier &me rafraîchir 
,, à l’ombre des Arbres. Ce doux Zéphire , 
„ qui pendant la chaleur .pénétre dans les 
„Bo,Cçiges lès plus fombres , hiifant alors 
toutes mes délices , je l’appellois des mê- 
mes noms que j’auroispudonner à quelque 
„ Nymphe. Je le priois de venir foulager 
■ „ mon ardeur, je lui prodiguois les noms les 
plus tendres , peut-être même que j’ajou- 
‘ „ lois mille autres folies, qui n’auroient pu 
'i, convenir qu’à une Maîtrefle. C’eft vous, 

' » lui difois-je, qui foutenez mes forces ab- 
battues : c’elt vous qui me faites chérir les 
» Forêts & la folitude; la douceur de votre 
» haleine me charme,me ranime & fait toute"^^: 
> ma joie. Telle étoit ma folie, ou plutôt. 
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» mon malheureux defîin. Quelqu’un entenr 
» dit parvhalard ces paroles, qui, en effet 
» pou voient avoir un fens fort équivoque, ÔC 
» le nom ^ Aura tant de fois répété fut 
»pris pour celui d’une Nymphe , dont 
» on me crut amoureux. Procris fut bien- 
»> tôt inftruite de cette prétendue galante- 
» rie. Comme l’Amour eff. crédule , elle 
»ne douta point que je ne fuffe infîdele. 
» Cette nouvelle lui caufa une douleur fi 
» cruelle , quelle s’évanouit , & demeura 
» long“temps fans connoiffance. Dès qu’elle 
» eut repris fes fens , elle s’abandonna à 
» toute fa douleur , elle dit cent fois qu’elle 
» çtoit la plus malheureufe de toutes les 
w Femmes. Elle fe plaignit, elle pleura, & 
» fut aulîi affligée que fi elle eût eu vérita- 
«blement une rivale. Quelquefois cepen- 
» dantelle doutoitde lafincériîé du rapport 
» qu’on venoit de lui faire , 6c refufoir d’à- 
» jouter foi aux preuves qu’on lui avoir don- 
» nées démon infidélité. Comme elle fouhai- 
» toit que la nouvelle qu’on lui en avoit don- 
» née fût faufl'e , elle eut l’équité, avant que 
» de me condamner, de vouloir s’affiirer elle- 
» même de ma perfidie. Le lendemain , au 
» lever de l’Aurore, je fortis à mon ordinal-* 
» re pour aller à la Chaffe ; 6i lorfque je me 
» trouvai fatigué , je me couchai fur l’her-* 
U be, 6c je ae manquai pas d’abord d’ap- 
< ■ - » peller 
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peller à mon fecours cette douce fraîcheur 
» qui faifoit toutes mes délices. Venez, lui 
» dilois“je , me foulager après tant de fati- 
» gués; c’eft de vous que j’attends ma con-' 

. » iolation. Comme je contimiois ce dif- 
» cours , je crus entendre quelqu’un qui 
« foupiroit ; & m’étant tourné pour voir ce 
que c’étoit. Je vis remuer les brouiTailIes 
„ qui étoient autour de mol , & ne doutant 
„ point que ce ne fût quelque ocre , je lan- 
,, çai mon Javelot. Hélas! c’étolî Procris 
„elle-même , à qui je venois de percer le > 
féim Je reconnus fa voix au cti qu’elle fît : 

.,, j*y accourus tovit interdit, & je la trouvai 
baignée dans Ton fang; je m’efforçai d’a- 
,, bord de retirer de la plaie ce funeffe 
,, Dard, dont elle-même m’avoit fait pré- 
,.(ent. Je l’etTibraffai tendrement : je déchi- 
rat fes habits , & je mis un appareil à fa 
bleffure , peur arrêter le fang qui enfor- 
,, toit; la priant , les larmes aux yeux, de ne 
„ point abanclonnêr un Epoux , que ce fii-’ 

„ neffe accident rendoit le plus' malheureux 
„ de tous les Hommes. Procris prête à expi- 
„ rer me parla ainf. : Je vous conjure , Cé- 
„phale,par notre Hymen , par tous les 
,, Dieux du Ciel, par ceux des Enfers oîi je 
,,vais defeendre , par la tendreffe que j’ai ’ 

' toujours 'confervée pour vous, par cet,. 

,, Amour fatal qui caufe ma mort ; n’épou- 
' ■ Tome Ut S 
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fez point la Nymphe yluraqm vpusattr- 
„roit clans çes Bois. A cedircours , je re- 
,, connus fon erreur : je la défabiifai ; mais ' 
„hélas! à quoi me Cervitcle l’avoir ciéjrom-ÿ; 
,, péé ! elle fe laifia tomber entre mes bras, ■•b 
,, &■ elle perdit la vie avec fon fang. Tant 
,, qu’elle eut la, force de leverfes yeux mou-; 

,, rans, elle les tint toujours attachés fur: - 
,, moi , jufqu’à ce qu’entîn je reçus avec ma , 

bouche fon dernier foupir. Ainfi mourut ■ 
,, l’infortunée Procris , contente du 'moins, 

„ de favoir que je lui avois été fdele - 
Céphale la larme à l’œil finilToit le trifte rc- . - 

ï I t » __ ^ 

cit de cette aventure , & toute l’affemblee '• 
juarquoit par fes larmes la part qu’elle y • 
prenoit , lorfcpi’Eaque accompagné de fes 
(leux Fils arriva avec les Troupes qui de-, 
.voient aller au fecours des Athéniens. " 

, Explication de la vingt-neuvierne Fahlc. 

C^EPITALE, Fils deDéionée, Roi dePhocide,' 
ttoir un Prince fort accompli. Comme il aimoîr 
yaiïio'tmément la chalTe, qu’il fe levoif tous les ^ 
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d’Apollodore , faifoit fans 'doute courir ce bruit'" 
rtio de cacher ou d'autorifer fon intrigue. Cepen- 
dant Céphale qui "en eut aueiqae • foup^on , aban -, 
donna la Campagne où il fe tenoic ^oiclinairemenr , , ’ 
bc revint a Thoricus où demeuroif la Reine. Procris 
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informée du retour de fon Mari , alla chercher 
un alyie à la Cour de Minos fécond qui en devint 
amoureux ; fa Femme Pafiphaé , pour fe venger 
des galanteries de fon Mari , lia avec un Capitaine 
de fa Cour , nommé Taurus , cette intrigue qui fit 
tant de bruit dans lé monde , & que les Grecs qui 
haiffoient Minos pour les- raifons que nous avons 
dites, repréfenterent fur leurs Théâtres d’une ma- 
niéré fl déshonorante pour le Roi de Crête pour 
fon Epoufe. 

Pafiphaé , peu contente de s’être vengée de fon 
Mari par une intrigue qui le couvroit de honte 
chercha tous les moyens de faire périr fa Rivale , 
'cmpoifonna fon ht. Procris avertie des mauvais 
. deifeins de la Reine , forttt de l’Ifle de Crête , re- 
tourna à Thoricus , où elle fe réconcilia, avec Cé- 
phale , lui donna le Chien fameux & ce Dard 
myflérieux , qui font fi célébrés dans les Poëtes- 

En ce temps-là un Renard monftrueux envoyé 
par Thémis , ravageoit la Campagne. Les Thébains, 
au rapport d’Apollodore (a), s’étoient obligés de 
lui donner tous les mois un de leurs Enfans , afin de 
l’empêcher d’en dévorer un plus grand nombre. 
Amphitryon qui devoir époufer Alcmene, après 
avoir vengé la mort des Freres de cette Princeiî’e 
tués par lesTéléboens , pria Créon , Roi de Thébes , 
de lui donner quelques Troupes pour cette îîxpédi- 
tion, Créôn lui en promit , à condition qu’il dé- 
" livreroit auparavant le Pays , du Renard qut le défo- 
iüit. Amphitryon accepta cette propofition , &; alla 
à Athènes oit Céphale demeuroit alors, pour le,.- 
-•'■•prier de venir à-Thébes avec le Chien & le D,-rd que - 
Rrocris lui avoir donnés , lui promettant de lui 
•faire part des dépouilles du Pays des Téléboeirs. 
Céphale partit fans ,hefi;er , ÔC Léiapc , c’cll le nom 

(a) Liv, II. • ■ . • ‘ 
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qu’Ovicîe donne à ce Ghici , pourfaivir fi vive-» 
ment le Renard ,, qu’il alloic le prendre , lorfque 
Jupiter les changea l’un 6c l’autre en Rochers. 

Les Poètes ont fait la généalogie c<. i’hilloire 
de ce Chien. Vulcain , (don eux , l’avoir fornné, 
en avoit fait préfent à Jupiter qui le donna à 
Europe. Proci is qai le reçut de Mines , le donna 
Cr.fuite à Céphale. Je ferois tort porté à croire que 
le Uoi de Crète avoit renvoyé cette Princeffe fous 
la conduite de quelque Capitaine fin & rafé , qui s^é- 
tant établi à Athènes , alla avec Céphale à la chafife 
du Renard , qui de'.oloit la Thébaide ; que ce Re- 
nrrd lui-même étoit un Corfaire , qui fut pourfuivi 
par le Capitaine Crétois , 6c que leurs VaiUeaux 
ayant fait naufrage auprès de quelques Rochers, 
on publia , en écrivant cette Aventure , que le 
Chien & le Renard avoient été métamerphofés en . 
Pierres. !Ma coniefeure fera encore plus vraifem- 
ilable , fi on veut s’en rapporter à l'zetzès qui 
nomme le Chien Cron S< le Renard Alôpis , & qui 
dit pofitiveœunt que Cyon etuit ce Capitaine qui 
avoir ramené Procris lorfiqu’ells fut obligée de fonir 
de l’Fflc de Crére, 

Quoi qu’il en foit , après la chafie du Renard de 
,Th :bes , Amphitryon alla. f:irc la guerre aux Pélé- 
bo..ris , qui furent vaincu . Pour récompenfet Cé-'- 
phaie .des ferviecs qu’il lui avoit rendus , ce Prince 
lui donna une pethe ïHe , qui depuis ce lemps-là -a 
p..né le nom ce Cépha'énie. Elle efl dans' la Mer 
d’P'nie , au-dellus de celle d'lthac|Ire-^ vis-à-vis 
l'Acjroanie, Ce fit Jsns cette gvjerre contre les 
Telcboens, que Cometo charmée de la’ beauté de. 
Ccphale , coupa le caeveu fatal d’où dépendoit la-, 
vie de Ptérélas j c'efl-à-dire , qu’elle fit une conju- 
raùon contre fon P ere. Amphitryon le rendit mai-, 

*re de Taphos , Jk Céphale qui''s’étoit réconcilié,. ^ 
avec ia Fetnirie , eai tant de aiépris £om cuue EiUe' 
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dénaturée , qu’elle alla fe précipiter au faut de 
Leucade , ainit qu’on peur le voir dans Sirabon , 
dont le paffapje a été hcv!teufe!Tent retabii. 

Quoique Céphale fût réconcilié avec Proçris , 
cependant comme il la tua à la cbaÜt , on crut 
que ce n'étoit pa.s par un pur accident que cela 
étoit airivé , mais par un relie de rclî'eniiment ; 
ainlt l’Aréopage qui jugea cette affaire , le con- 
damna à un exil perpétuel , ainfi que nous l'appre- 
nons d’Apollodore (a) , de l'aiilania.s & d’Euftathe, 
fur le fécond Livre de l’iliadc. Son Fils Celéus lui 
fucccda régna' dans i Ifle de Céphalénie, Ceieus 
fut Pcre d’Afcèfius , Grand - Pere d'Ulvlfe , qui 
conjüift à Troye lfs Cephaieniens avec les Itha- 
cienc. <Enée , feCond/Tils de Céphale , ré,v,n dans la 
•Phoiide après la mort de fun Grand- Fere Déicnée. 
Cépbale vivoit du temps de Minos fécond, c’e(l-à- 
dirc , environ cent ans avant ia guerre de Troye («)• 

(a) Liv. 7II. Paujan, In ^ttîcîs. Hvincr. Lib, 11* 
Euf'û{k 

( h ) UlylTo vivoit tro's générations aprc.s Tui , & trois 
génér.itions font crdinairc.iiïnt cent ans. Ces trois gé- 
nëraticns compuU.nt cinq perfonnes , riont la prcm’ere, 
qui eft la fouthe , r.e doit point être compté'', non plus 
que la dcrniu-e , Céphale , Céléus , Arcclius , Laërte , 
lily.Te. % 
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F AELE I, , , 

ARGUMENT. ' ' ' 

Minos commence la guerre par le Siège de Mé- 
gare. La deJUnéede cette Ville è toit at tâchée à 
un poil rouge que Nifus^qui enétoii Roi^por- 
toit parmi jes cheveux blancs. Scy lia fa fille y 
amoureufedeMinos ^ coupa ce poil fatal pour . 
' te lui donner , 6* le Roi de Crète profitant de 
cette trahifon , fe rendit maître de Mégare y 
& m,aiqua beaucoup de mépris pour cette 
perfide Princefiè, qui s'étant jettée da.ns la. 
mer pour le fuivre , atteignit le Vaijfeaü. 
JS fus qui avoit déjà été changé en Eper-" 
vier C ayant apperçue fondit fur elU pour La 
déchirer à coups dx bec. La peur lui ayant 
fait lâcher prife y elle fut métamorphofée 
en Alouette. •1’' 

13 k S que rAiirore. eut ramené le Jouç , 
le vent changea & devint favorable au re- 
tour de Ccphale,,.qui s’étant embarqué, 

‘V » . ' ' 
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arriva en peu de temps à Athènes. Cepeh-^lt 
r-r dant Minos après avoir ravagé les Côtes de, 
Mégare , avoir mis le Siège devant cette 
}|,\Ville , dont la déftinée dépendoit d’un poil 
rouge que Nifus , qui en étoit Roi , portoit 
parmi fes cheveux blancs. Le Siège avoit déjà 
duré lix moix , fans que la fortune fe fut dé- 
clarée pour l’un ou pour l’autre parti. Dans 
Mégare étoit une Tour dont les murailles 
rendoientun ion harmonieux, depuis qu’A- 
pollen qui les avoit bâties y avoir lailTé fa , 
Lyre. Scylla montoitfouvent en temps de 
J paix fur cette Tour , pour avoir le plaifiir de 
titer de ces murailles quelques fons en y 
,J'|ettant'de petites pierres. Durant le Siège 
elle y alloit auiîi pour voir de-là les attaques 
& les combats qui fe donnoient autour de la 
Ville. Comme il y avoit long-temps que 
l’ennemi étoit campé autour, elle en con- 
; ^ noiffoitles principaux OfHcierSjleursArmes, 

I "fleurs Chevaux, & leur maniéré de fe battre. 
^^J!'^Eile av oit fim- tout remarqué leur Chef avec 
r ^^ne attention particulière, & plus qu’il n’au- 
i^"i:oit été néceffaire pourfon repos. Soit que 
V ï ce* Prince parût armé de fon Cafque & de 
fon Bouclier , foit qu’il lançât fon Javelot, 
lui ferabloit toujours l’homme le mieux 
'-^fait & le plus aimable de toute fon Armée. 

' Elle trouvoit tant de grâce dans tout ce qu’il 
faifoit J qu’elle ne pouvoit fe laffçr de louer. 
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fa force & fon adreffe. S’il venoit à tirer 
une Flèche, elle le prenoit pour Apollon. 

. Lorfqu’il ôtoitfon Cafque pour manier' un 
Che/alôc lui faire faire l’exercice, elle étoit 
'.ÿtranfportée de joie & ne fe poliëdoit plus. 
"Tout ce qu’il touchoit, fon Javelot , les rênes 
de Ton Cheval , tout lui caufoit delà jaloufie. 
Si elle l’eût ofé , elle auroit traverfé les Efca- 
drons ennemis, & fe feroit précipitée du haut 
delà Four , pour aller trouver fon Amant, 
Elle étoit difoofée à lui ouvrir les portes de 
la Ville. Enfin elle étoit prête à tout entre- 
prendre pour lui plaire. A fllfe fur la TerrafTe 
de cetre Tour , Si regardant la Tente de 
Minos, elle difoit en elle-même : « Je ne fais 
» pas bien encore fi je dois me réjouir ou 
» m’affliger de cette Guerre ; il eflîride, à la 
J» vérité, que Minos fuit notre Ennemi ; pen- 
» dant que je l’aime avec tant de tendrefTe : 

» raaisenfiuje neî’aurois jamais connu s’ilne, 
» i’étoit pas. Plût aux Dieux qu’if eût ÿppîu 
» la terminer, cette fatale Guerre, en me pre- 
» nant poiirôtege, 6c que devenue moi*mêr 
» me le gage de la paix , il m’eût emmenée. 
» avec lui I Charmant Minos , Prince le plus" 
» accompli qui foit au monde ; fi celle qui 
» vous donna le jour fut auffl belleqiie vous i 
il n’efJ pas étonnant qu’elle ait infpiré des 
» fenîirnens fi tendras à Jupiter. Que je fe- 
. >> rois heureufe ,‘fi-portéc fur les ailes de l’ A- 

I J» mour 2 
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^ » mour , je pou vois voler dans votre camp, 

’ » pour vous découvrir les fentimensque j’ai 

I » pour vous , & vous demander à quel prix 
I » on peut mériter votre cœur. Si vous excep- 
w tez mon Pere & ma mere , j’abandonne- 
» rai tout pour le polTéder. J’aimerois 
» mieux cependant éteindre l’ardeur qui 
' » m’enflamme , & renoncer pour jamais à 

, » l’efpérance de vous plaire , que de me ren- 

j O dre heureufe par une trahifon. Quoiqu’a- 
^ » près tout il arrive fouvent que la clémences 

» du vainqueur rende plus douce & plus 
>♦ tranquille la condition des vaincus. La 
» guerre que Minos vient d’entreprendre 
» pour venger la mort de fon Fils , efl une 
» guerre jufle; puifque la juflice & la for-; 
‘I » ce font de fon côté , nous ne pourrons ja- 
» mais éviter de tomber fous fa puiffance.' 
y >5 S’il doit fe rendre maître de cette Ville 
■■ » pourquoi faut-il qu’il en doive la conquête 

1 - » à fa valeur plutôt qu’à mon amour ? Non,' 

» il vaut mieux lui en ouvrir les portes j 
»‘ j’épargnerai beaucoup de fang , & je n’au- 
» rai rien à craindre pour lui. Hélas ! que 
» j’appréhende , cher Minos , que quelqu’un 
» fans vous connoître , ne vous porte quel- 
f » que coup fatal ; Je dis fans vous connoî- 
w tre , car qui feroit afl’ez téméraire pour ofef 
» vous attaquer s’il vous connoiffoit ? Il faut 
exécuter mon entreprife; livrons-noiisj 
Tomell^ - ^ ^ X, 
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» au vainqueur ; livrons notre patrie; elle 
» fera la dot que je lui apporterai. J’aurai la 
» gloire d’avoir terminé une guerre fanglan- 
» te : mais à quoi me fert de former ce fu- 
» nefte projet; les portes delà Ville font 
fermées &monpere en a les clefs ; c’eft lui 
» feul que je crains : feul il m’arrête. Plût 
» aux Dieux que je fufie fans Pere ! mais 
pourquoi m’adreifer aux Dieux , leur fe- 
» cours nous eft-il néceffaire ? Non , non , 
» la fortune ne fe déclare jamais pour les lâ- 
p> ches. Tout autre que moi , qui auroit au- 
j) tant d’amour , auroir déjà furmonté tous 
» les obitacles qui fe feroient oppofés à fa 
» paffion; pourquoi n’aiirai-jepas le courage 
» de les vaincre, quand même il faudroit 
» pour cela s’expofer au fer & au feu ? Mais 
je n’ai point tant de dangers à effuyer ; je 
» n’ai beibin que d’un feul cheveu : c’eft lui 
U qui doit me tenir lieu de tout , faire ma 
r> félicité & mettre le comble à mes defxrs 
Pendant -que Scylla s’occupoit de ces dif- 
férentes pen fées , la, nuit arriva , ôc les té- 
nèbres , ft propres à entretenir nos inquié- 
tudes , redoublèrent fon audace. Dans le 
temps que le tranquille fommeil commence 
à délafferles mortels des travaux du jour, elle 
entra dans l’appartement de fon Pere & lui 
coupa le cheveu fatal. Munie de ce précieux 
j^épôt ^ cette Princeffe, à ^ui le crime don-. 
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noît un nouvelle hardicffe, fortit de la 
Ville , traverfa le camp ennemi , arriva à la 
Tente de Minos, qui parut extrêmement 
furpris de la voir,& elle lui tint ce difcoursi 
«Prince, ne foyez peint étonné de voir la 
» Fille de Nifus venir vous livrer fa Patrie 
» & lé s Dieux : cette démarche eft un crime 
» de l’amour. Prenez ce cheveu , & vous êtes 
le maître de la deFinée de mon Pere ; vo-» 
» tre cœur eft la feule récompenfe que Je de«* 
» marde pour un fervice fi important ». Mi- 
nos qui eut horreur d’une a^ion ft noire , 
lui dit , en la repoufl'ant ; « Fille dénaturée : 
î5 la honte & l’opprobre de notre fiécle , 
» puiftent les Dieux vengeurs punir un tel 
» crime ! puiftent la Terre & la Mer te fe- 
>♦ fufer unafyle! Pour moi , ne crois pas que 
» je permette que ton indigne préfencft 
j> vienne profaner l’Ifle de Crête , où je re- 
» gne , cette Ifte qui fervit autrefois de ber- 
»> ceau à Jupiter. Un Monftre tel que toi 
» doit en être à jamais banni ». Après cé * 
difeours , ce Prince fe rendit maître de la 
Ville, impofa des Loix équitables aux- 
Vaincus , & mit à la voile. Scylla fe voyant 
fl cruellement abandonnée , fe livra à tous 
les tranfports de fon amour. Aux prières 
elle fît fuccéder tout ce que la rage & la 
fiireur lui infpirerent. Les bras étendus , les 
4 :hevsux épars ^ ^llelui adtçfla ainft la paro^ 

7,h 
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le : « Tu me fuis , ingrat , pourquoi n’em- 
» menes-tu pas avec toi celle qui t’a procuré 
f> la viftoire ? Tu fais , perfide , que je t’ai 
» préféré à mon Pere & à ma Patrie ; ce- 

3> pendant tu m’abandonnes avec tant de 
n lâcheté ? Quoi , ni mon amour , ni le fatal 
» préfent que :je t’ai apporté , n’ont pu te 
» toucher ! Infortunée , ou trouverai-je 
>> déformais une retraite puifque tu étois 
7> l’unique objet de mon efpérance ? Dans 
ma Patrie? il n’en efl plus pour moi ; ma 
» perfidie m’en éloigne pour jamais. Pour- 
» rois-je encore foutenir la vue d’un Pere 
» que je t’ai livré, celle de fes Sujets que 
» je viens de trahir , de fes Alliés qui crain- 
» droient avec raifon une pareille lâcheté ? 

» Je me fuis bannie de l’Univers entier pour 
» la feule Ifle de Crête. Si tu m’empêches 
î? d’y aller ; fi tu me refufes avec tant dç 
» cruauté ce feul afyle qui me refie, tu 
» n’es point le Fils d’Europe ; c’efl une 
» Tigrcffe qui te donna le jour , c’efl 
» Charybde qui te vomit avec les flots, 

» L’Amour de Jupiter changé en Taureau 
>> pour enlever ta Mere , n’efl qu’une vaine 
» flftion qu’on inventa pour te donner une 
» illuflre origine. C’efl à uninfâmeTaureau 
» que tu dois la naiflance. O mon Pere , 

» que vous êtes bien vengé ! O murs que 
j’ai trahis , goûtez le plaifir de me voiî! : 
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» fouffrir tant de manx ! je ne les al que 
» trop mérités. Oui, je dois périr, je l’a- 
V voue ; mais du moins qneje périffe paf 
» les mains de ceux que j’ai trahis : faut-il 
» que ce foit toi-même , ingrat , toi qui me 
» dois la viéloire , à qui la vengeance de ma 
» lâcheté foit réfervée ? Ue crime que j’ai 
» commis , n’eft un crime que pour mon, 
» Pere & pour ma Patrie; pour toi,c’eIÏ; 
» un fervicefignalé.O que celle qui conçut 
» Pour un Taureau un am.our dcteflabîe , 
» & qui mit au jour le mcnlireux Mlno- 
» taure , étoit une Epoufe bien digne de 
»■ toi ! mais les trilles regrets d’une Amante 
» défefpérée viennent-ils jufqu’àce perfide? 
y> Le vent qui emporte fesVailTeaiix , ne les 
3> emporte-t-il pas avec lui ? Non , encore 
» un COUD , il n’ell point étonnant que Pali- 
» phaé t’ait préféré un Taureau ; en ell-il 
» d’aiilîi féroceque toi ? Malheureufe que 
9* je fuis , l’ingrat s’éloigne avec joie , & je 
» vois l’onde gémir fous les rames. Mais 
» c’ell vainement que tu cherches à t’éloi- 
« gner de moi ; je te fuivrai par-tout : atta- 
» chée à la Pouppe de ton Vaiffeau je traver- 
» ferai les valles Mers ». Elle dit , & l’a- 
mour lui donnant des forces , elle fe jette 
dans la mer , nage julqu’au Navire de Minos 
& s’y ariête malgré lui. Nifus fon Pere qui 
avoit déjà été changé en Epervier , l’ayant 

T iij 
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îpperçue du milieu des airs ^fond fur elle ' 
& la déchire à coups de bec. La peur lui 
fait lâcherprife; mais au lieu detomberdans 
la Mer, elle fe foutient en l’air fous la forme 
de cette efpeced’ Alouette, qui tire fon nom 
du cheveu qu’elle avoit coupé à fon Pere, 


Explication de la première Fable, 

iVîiNOS ayant levé des Troupes , & reçu îe Ce- 
cours de fes Alliés , ainfi que je l’ai dit dans le 
Livre précédent , alla faire la Guerre aux Athé- 
nien», pour venger la mort de l'on Fils Androgée. 
Après s’être rendu maître de la Ville de Niféa, 
qui avoit pris le parti des Athéniens , il alla met- 
tre le Siège devant Mégare. Nifus qui en étoit 
Koi auroit long- temps arrêté le progrès de fes ar- 
rnes , fans la perfidie de fa Fille Scylla , qui , étant 
devenue amoureufe de Mknos qu’elle avoit vu fou- 
vent du haut d’une Tour, lui livra la Ville. Les 
Poètes difent que le fort de Mégare dépendoit d’un 
poil rouge , que Nifus portoit fur fa tête , Ôc que 
cette Fille dénaturée coupa pendant qu’il dormoit 
pour le porter à fon Amant ; que Minos profitant 
de cette trahifon , entra dans la Ville , y impofa de^ 
Loix , 6c partit fans vouloir parler à Scylla (^ui d« 
defefpoir fe jetta darts la Mer , 6c fut changée en 
Alouette. C’cll- à-dire , car cette Aventure efl vé- 
xitable , comme l’attcflent Paufanias 6c pliifieura 
autres anciens Auteurs , que Scylla eut quelque 
correfpondance avec Minos , pendant le Siège de 
Mégare ; qu’elle lui donna avis des réfolutions les 
plus fecrettes du Confeil , 6c qu’enfin elle l’intro- 
dujfit dans la Ville , en lui ouvrant les portes avec 
jes clefs qu’elle avoit prifes pendant que fon Pere 
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dormoit , &c dont Ovide a voulu fans doute parler 
fous l’emblème de ce poil fatal que Nifus avoif~â 
la tête : la métamorphofe de cette Princ.fle ea 
Alouette >• fcc celle de fon Pere en cette efpece d’ Ai- 
gle qu’on nommoit parmi les Grecs Halyce'étos , ne 
font que des ornemens Poétiques , qui font cepen- 
dant fondés fur des équivoques liées avec cet évé- 
nement , Tune Grecque &: l’autre Hébraïque : car, 
comme l’infînue notre Poète , le nom de Ciris vient 
du mot Ku'fiu tondre. 

Ciris & à tonfo efl hoc nomen adepîa capillo.- 

Et celui de Nifus de PHébreu Epervier^ 

Oifeau , qui rellemble alfez à l’Aigle de la mer. 

Apollodore ajoute à ce que je viens de racon- 
ter (a) que Minos fit jetter Scylla dans la Mer, Sc 
Zénodote dit qu^il la fit pendre au mât de fon 
VaifTeau. Paufanias dit dans fes Attiques que Nifus 
avoit les cheveux rouges & que Scylla les lui coupa. 
Ce même Auteur nomme Nifée la Ville qu’Ovide 
appelle Mégare. Du refle , il convient avec npitt 
Poète. 

{a) Lib.'lII, 
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FABLE IL 

ARGUMENT. 

^Minos ayant vaincu Us Athéniens ^ les oblige 
envoyer en Crète , de neuf en neuf ans , 
fept fîmes hommes , 6* autant de filles des 
meilleures maifons dd Athènes pour être ex^ 
pofès au Minotaurc dans le Labyrinthe y 
oà Minos VavQit enfermé pour le dérober 
. aux yeux du public. Le fort tombe en- 
tr autres fur Théfce ; mais par le fecours 
dAriadnCy fille de Minos ^ qui en devint 
amoureuje , U tue ce monjlre ,fe délivre du 
Labyrinthe & emmene cette Princefje dans 
- /’ 'fie de - N axe , oîi il V abandonne. Bacchus 
pour la confoler lui ojfrit fon cœur ^ & pour 
rendre fon nom immortel^ plaça dans U 
Ciel la couronne qu il lui avait donnée. 

M ns O S , vainqueur des Athéniens , 
retourne en Crête, oh après avoir im- 
molé une Hécatombe en l’honneur de Ju- 
piter, il conferve dans le Temple de ce 
Dieu les dépouilles de fes ennemis. Cepen- 
dant le Minotaure , ce monftre demi- hom- 
me & demi- taureau , l’opprobre de la mai- 
fon de ce Prince , croilToit de jour en jour. 
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C’étoit le fruit de Tamour infenfé dePafi- 
phaé. Pour dérober aux yeux du Public 
un objet qui couvroit d’infamie lui & fa 
femme, Minos l’enferma dans le Labyrin- 
the , lieu fombre & ténébreux , dont mille 
routes rendoient la fortieimpoflible. Déda- 
le , l’Architefte le plus habile de fon temps, 
qui l’avoit bâti , avoit tellement embarraffé 
les uns dans les autres , les différens chemins 
qu’il y avoit tracés, qu’on n’en pouvoitplus 
retrouver l’iffue , quand une fois on y étoit 
entré. Tel qu’on voit le Méandre dans les 
campagnes de la Phrygie , former un nom- 
bre prefque infini de détours , Jouer dans la 
plaine en ferpentant , revenir dans les lieux 
où il a déjà pafle , comme s’il vouloit voir 
couler fes ondes , remonter même jufqu’àfa 
fource, & porter enfin fes eaux] dans la Mer, 
fans qu’on puiffe s’appercevoir de fon mou-^ 
vement; Dédale avoit rempli le Labyrin- 
the de tant de routes qui fe coupoient , & 
qui rentroientles unes dans les autres , qu’il 
ne peut qu’à peine en retrouver lui- même 
la fortie ; ce fut dans ce Labyrinthe qu’on 
enferma le Minotaure. Le Roi de Crête 
avoit condamnéles Athéniens à lui envoyer 
tous les neuf ansfept jeunes garçons & au- 
tant de filles , pour les livrer à la cruauté de 
ce Monftre. Le tribut avoit été payé deux 
fois & tous ceux fur qui le fort étoit tom- 
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bé , avoient été dévorés par le Minotaure* 
La troifieme fois qu’on le paya , Théfée fut 
du nombre de ces malheureufes viâimes de 
la vengeance de Minos ; mais Ariadne fa fille 
ayant donné au jeune Héros un fil qu’il at- 
tacha à l’entrée du Labyrinte , il en fortit 
heureufement après la défaite du Minotaure, 
& emmena avec lui la Princeffe dans l’Ifle 
de Naxe, oü malgré toutes les obligations 
qu’il lui avoit , il eut la cruauté de l’aban- 
donner. Tandis qu’elle fe livroit au défef- 
poir dont elle étoit accablée , & qu’elle fai- 
îbit retentir l’Ifle de Naxe , de fes triftes re- 
grets jBacchus pour la confoler de l’infidélité 
de fon amant , vint lui offrir fon cœur & fa 
main. Dans le deffein de rendre immortel le 
fouvenir d’une Princeffe fi aimable , ce Dieu 
plaça dans te Ciel la couronnequ’il luiavoit 
s donnée. On l’apperçut d’abord s’éleverdanS 
les airs , où les perles dont elle étoit com- 
pofée fe changèrent en Aftres , & formè- 
rent cette couronne célefie qu’on voit en- 
core entre la conftellation du Eh'agon & 
celle du Serpent. 

Explication de la fécondé Table, 

I-i E s Athénien; défolés par une cruelle famine , 
&c voyent l'ennemi à leurs portes , allèrent en- 
core une fois confulter l’Oracle , qui ieur apprit 
que pour être délivrés des deux fléaux qui les afBi- 
geuient y il falloit donner à Minos une entiers fa- 
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tîsfaftion. Dès qu’ils eurent appris cette réponfe , 
ils lui envoyèrent des Acnbalfadeurs en état de 
fupplians , pour lui demander la paix (< 2 ) que ce 
Prince leur accorda , à condition que tous les neuf 
ans , félon Plutarque & Ovide, ou tou>; les ans, félon 
Diodore de Sicile Sc Apollodore , les Athéniens lui 
cnvoyeroient lent jeunes Garçons autant de Filles, 
Cet Article étant accepté de part Ik d’auti«e , la paix 
fut fignée , ÔC Minos leva le Siège , emmenant avec 
lui Ceux que le fort avoir rendus les premières vio . 
times du falut de leur patrie. 

C’eft à l’occafion de ce tribut que les Grecs (3), 
pour rendre Minos odieux , publièrent qu’il deüi- 
noit les jeunes Athéniens qu^on lui envoyoit , à 
combattre dans le Labyrinthe contre le Minotau» 
re , qui étoit le fruit de l’infâme paflîon de Pafi- 
phaé fa Femme pour un Taureau blanc que Nep- 
tune avoir fait fortir de la Mer. Ils ajoutèrent à 
cette Fable que Dédale avoit favorifé l’amour in- 
fenfé de la Reine (c), que de ce commerce étoil 
né le Minotaure , monftre qui , félon Ruripid® 
cité par Plutarque , étoit moitié homme &C moitié 
Taureau , que c’étoit Vénus qui avoit infpité 
cette pallion à Pafiphaé, pour fe venger de ce que 
le Soleil Ton Pere l’avoit furprife avec Mars. Il eft 
bien aifé de voir que la haine que les Grecs avoient 
contre le Roi de Crête , les porta à inventer cette 
Fable : Platon (<i) , Plutarque (e) les autres An- 
ciens le reconnoili'oient ; mais comme les Fables 
les plus abfurdes ont toujours quelque fondement 
dans l’Hifloire , il faut voir ce qui peut avoir don—' 
né lieu à celle-ci. Servius (/) , Tzetzès &( Zéno- 
bius rapportent que pendant rabfence de Minos, 
Pafiphaé devint amoureufe d’un jeune Seigneur 

( a") Voyez Plutarque dans la Vie de Théfée. {b) Plut» 

(<) ApoUod. Pirg. Æniid. Lib. IV. (d) In Minot» 

^e) ht Thef, {f j Sur U VJ, Idvre de l’Enéide, 
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de la Cour de Crête nommé Taurus , qui étoit 
félon Plutarque , Amiral cie la Flotte de ce Prince , 
que Dédale , confident de cette intrigue , recevoir les 
deux Amans dans fa mailbn , &C que la Reine ac- 
coucha de deux Jumeaux , dont l’un relfenrblcTit à 
Minos , Jk l’autre à Taurus : Voilà , félon ces Au- 
teurs , ce qui donna lieu à la Fable du Minotaure. 

Pour ce qui regarde le combat auquel on defli- 
noit les Athéniens qui alloient en Crête , Philocho- 
rus cité par Plutarque (a) , dit que ?Tinos avoir inftt- 
tué des Jeux funèbres en l’honneur de fon Fils An- 
drogée , 6c que ceux qui avoient le malheur d’y être 
vaincus , devenoient les efclaves des vainqueurs.’ Cet 
ancien Auteur ajoute que celui , qui le premier rem- 
porta tous les prix de ces Jeux , fut l’Amiral Taurus, 
homme fier 6c fuperbe , 6c qui traita avec beaucoup 
de dureté ceux des Athéniens qui devinrent fes Efcla- 
ves ; circonftance qui ne contribua pas peu à la Fa- 
ble que j’explique. Car il eft certain qne ces jeunes 
Grecs ne combattirent jamais contre un Monftre , 
qui n''étoit que le fruit de l’imagination des Poëtes, 
Ariftote même nous apprend (n) que ces Athéniens , 
dont le tribut fut paye trois fois , félon Plutarque , 
vieillÜfoient fouvent dans l’efclavage , 6c étoient 
obligés de gagner leur vie par les travaux les plus 
rebutans. Dédale qui s’étoit retiré én Crête , à caufe 
du meurtre de fon Neveu , ainfi que je le dirai dans 
Fexplication fuivante , y avoir bâti un Labyrinthe , 
dans lequel apparemment on célébroit les Jeux 
dont je viens de parler * , ce qui donna lieu à d'au- 
tres Fables , comme on va le voir. 

, Quoi quhl en foit , Tbéfée qui venoit d’être re- 

(a) In Thtf. {b) Cité par Plutarqut. 

* Quelques Auteurs prétendent que ces Jeux étoient cé- 
lébrés dans la Place publique. Paléphate dit que Tbéfée fe 
battit dans une Caverne où le Fils de Taurus avoir été 
tdc^ué , & d’où il fortoit pour ravager la Campagne. 
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connu à Athènes , voulant étoulFer les murmures 
du Peuple , s’offrit volontairement d’ajler en Crète 
avec les autres Athéniens , ainfi que le rapportent 
Plutarque &c Catulle (fl), contre le fentiment de 
Diodore (â) qui dit que le fort étoit tombé fur lui. 
Dès qu’il y fut arrivé , fa bonne mine lui gagna le 
cœur d’Ariadne , Fille de Minos , qui lui donna le 
fil , dont il fe fervit fi heureufement pour fortir du 
Labyrinthe après la défaite du Minotaure , ainfi que 
le racontent Ovide & Catulle , après tous les HiC» 
toriens , qui , félon Plutarque , font en cela d’ac- 
cord avec les Poètes. C’elt-à-dire , au rabais du 
merveilleux , qu’Ariadne donna à fon Amant le pha 
du Labyrinthe , afin qu’il en reconnut tous les dé- 
tours riffue. Ce qui confirme ma conjecture , 
c’cft qu’Euflathe (c) 6c Lutatiu. (J) difent que 
cette Princeffe avoitj-efu ce fil de Dédale lui-même; 
ce qui ne fauroit s’entendre que du plan que c«t 
habile Archiieâe avoir dcÆné. 

La défaite de Taurus caula beaucoup de joie à 
tout le monde , 6c le vainqueur partit peu de temps 
après avec la belle Ariadne ; fa tendreffe pour elle ne 
dura pas long- temps , 6c il l’abandonna dans l'IÜe de 
Piaxe , où elle époufa dans la fuite un Prèc.e de 
Jlacchus. Ce mariage efl repréiènté fur une belle 
Antique du Cabinet du Roi , que Madame Le Hay 
a g-avee , 6c fur une autre pierre du Marquis 
de Mdff’ei. Les Poètes ont placé dans le Ciel la 
Couronne que Pacchus donna à Ariadne , où elle 
forme )a Confitllation qui porte fon nom ( e). 

J’ai abrégé , autant que je l’ai pu , toute cette 
Hifioire , que Plutarque conte fort au long. Il s’y 
rencontre des circonfiances difficiles à expliquer « 

(a) In Epith. PetU. {h)Lib.lV. (e) Sur le 
J^yre de l Odyffée. { d) Sur le 11, Lirrt de /fl Thibaïde^ 
Llygin, Foët, Ajiron, 
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iont la di 'c:ffîon m’auroic jetté trop loin. On peut' 
confulter ce que j'^n ai du dans mon Explicarion 
des Fables , Tome II. 


FABLE III. 

A R G U M,E N T. 

t)èdah ennuyé de fon exil, trouva le moyen 
de fe Jauver de rijle de Crête avec des ailes. 
Son fils Icare ri ayant p/is fuivi U confcil 
qidil lui avoit donné de ne point s'élever 
trop haut , la chaUw' du Soleil fondit la 
cire qui attachait fies ailes , & ce jeune té- 
méraire tomba dans la mer , où U périt : 
cette mer a toujours porté fon nom depuis 
ce funefle accident. La feeur de Dédale lui 
ayant confié fon fils Perdix , pour Pinjiruire 
dans Us Arts , Dédale jaloux des progrès 
que fon neveu faif oit , le précipita du haut 
d'une tour'. Minerve qui a toujoure favo- 
ri fé les beaux -Arts le changea , avant quil 
tombât à terre , en Perdrix. 

D ED ALE ennuyé du long fejour qu’il 
failoit en Crête, & d’un exil qui l’cloignoit 
de fa Patrie , réfolut de fortir d’un lieu qu’il 
ne regardoit qu’avec horreur ; mais la Mer 
oppoloit à fon delTein un obRacle invin- 
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cible : « Si la terre & les ondes , dit-il un 
me font fermées par le Tyran, il ne 
,, lauroit me fermer le chemin des airs. 
„ Quand il feroit le Maître du monde en- 
,jtier, le Ciel du moins n’ell pas fous fa 
,, puiffance, & je faurai m’y faire un pafîa- 
,,'ge En parlant ainfi. Dédale formoit un 
projet que perfonne n’avoit imaginé avant 
lui. Il prit des plumes & les arrangea avec 
une adreffe fi admirable , qu’il en forma des . 
ailes parfaitement femblables à celles des' 
Oifeaux. Les petites plumes qui dévoient en 
-former le fonds, furent attachées avec du 
fil ,les plus longues avec de la cire. Il leur 
donna enfulte cette courbure qu’on remar- 
que dans les ailes naturelles. C’efI ainfi qu’on 
aflembla jadis des rofeaux d’inégale gran- 
deur , pour en faire la Flûte à fept tuyaux, 
Icare fon fils , qui ne favoit pas qu’il tra- 
vaillolî à fa propre perte , raflémbîoit avec 
un air riant les plumes que' le vent écartoit, 
ou amollifloit la cire qui devoitles attacher; 
il regardoit même quelquefois en badinant 
l’ouvrage de fon pere. Dès qu’il fut achevé. 
Dédale en fit l’efTai , & ayant pris l’elTor, fe • 
tint fufpendu au milieu des airs; cè fu de- 
D, qu’adreflant la parole à Icare, il lui parla 
de la forte. “ Ayez foin mon fils , de voler 
» toujonrs dans le milieu des airs ; fi vous 
w dçfcendiç?; trop bas^ l’humidité de l’ea«- 
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» appefantiroit vos ailes; fi vous vous éleviez 
» trop haut la chaleur du Soleil les brùle- 
» roit : tenez un jufte milieu entre ces deux 
» extrémités. N’approchez point fur- tout 
» des Conftellations de l’Ours , du Bouvier 
» & d’Orion, & prenez-moi toujours pour 
w guide ». Après cedifcours , il lui attacha 
en tremblant, & la larme à l’œil , les ailes 
qu’il avoit faites pour lui , & lui apprit en 
peu de mots de quelle maniéré il devoit 
s’en fervir. Enfin après l’avoir embraflé 
pour la derniere fois ,il prit fon voile pre- 
mier pour lui montrer le chemin ; femblable 
à l’Oifeau qui fait fortir fes petits du nid, 
il lui apprend l’art dangereux de voler, 
l’exhorte à le fuivre, & pendant qu’il eft 
obligé de remuer lui-même les ailes , il tient 
toujours les yeux attachés fur celles de fon 
Fils. Surpris d’étonnement à la vue d’un 
prodige fi inoui, pour les confidérer plus à 
leur aife , le Pêcheur qui les prend pour des 
Dieux s’appuye fur fa ligne , le Berger fur 
fa houlette , & le Laboureur fur fa charrue. 
Déjà Dédale & Icare avoient laiffé à leur 
gauche l’Ifle de Samos fi célébré par le culte 
de Junon ; celle de Délos & de Paros, & ils 
avoient à leur droite celles de Léby nthe, 6c 
de Calymnefi abondante en miel , lorfque 
le jeune Icare, devenu plus hardi commen- 
ça à prendre l’effor , 6c abandonna fon guide 

' poui; 
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pour s’élever plus haut : l’ardeur du Soleil 
ayant fondu la cire qui attachoit les plumes 
de fes ailes, il eut beau remuer les bras pour 
fe foutenir&appellerfon pereàfon fecours, 
il tomba pâle& tremblant dans cette Mer, 
que fa chûte a rendue célébré, & qui depuis 
ce funefte accident a toujours poftéfon nom. 
Dédale qui venoit de perdre fan Fils de vue, 
ou pour mieux dire, qui l’avoit perdu pour 
toujours, l’appelle en vain. « Icare, s’écrioit- 
„ il, mon cher Icare, oii êtes-vous ? Qu’êtes- 
,, vous devenu? Dans quelle région puis-je 
, , efpérer de vous trouver? » Il parloit encore, 
lorfqu’il apperçut les plu mes des ailes de fon 
Fils qui flottoient fur l’onde. Après avoir dé- 
tefté mille foitune invention qui lui de venoit 
û funefte, il rendit enfin les derniers devoirs 
à Icare dansl’lfleprès de lacjuelle il venoit de 
perdre la vie. Tandis qu’il etoit occupé à ce 
pieux devoir, la Perdrix qui le vit de deffus 
un arbre, témoigna par un battement |d’aîles, 
& par fon chant, la joie que lui donnoit l’af- 
fliftion de ce Pere infortuné. C’étoit le feul 
Oifeau qu’il y eût alors de cette efpece; on 
n’en avoit point encore vu de femblablc. La 
perfidie de Dédale lui avoit donné la naiflan- 
ce. Dédale avoit uneSoéur qui ne prévoyant 
pas la trille dellinée de fon fils, le lui avoit 
confié , efpérant qu’un maître fi habile l’inf- 
truiroit dans les arts qu’il poffédoit. Quoi- 
Tom^ IL y, 
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C|u’il n’eût encore que douze ans, le jeune 
Perdix, c’étoit ainfi qu’il s’appelloit , avoit 
un ^éniefi heureux qu’il proht oit des leçons 
de fon Oncle au delà de ce qu’on auroit ofé 
efpérer. Comme il remarqua un jour avec 
quelque attention l’arête que les Poiflbns ont 
fur le doSjil travailla fur ce modèle un mor- 
ceau de fer , ÔC en ayant fait une fcie, il eut 
IcL gloire d’avoir inventé un inftrument très- 
utile. Ce fut lui encore, qui, ayant attaché 
enfemble deux morceaux de fer d^égale gran- 
deur, de maniéré que l’im demeurât immo- 
bile, pendant quel’autre en tournant formoit 
un cercle, trouva ainfi le compas. Dédale , 
que tant de progrès rendirent jaloux , le 
précipita du haut de la Tour ^e Minerve , 
& fit courir le bruit qu’il en étoit tombé 
p:ir, accident. Heureufement le jeune Per- 
dix ne périt point* de cette chute, la Déeffe 
qui a toujours favorifé les beaux - Arts , le 
couvrit de plumes 6c le changea en Oifeaiu 
La vivacité du jeune homme (e communi- 
qua à Tes pieds à fes ailes, & il conferva 
fon même nom. Cependant comme il fe- 
fouvient encore de fa chute ; il n’ofe s’éle- 
ver bien haut , ni faire fon nid fur les ar- 
bres , il vole terre à terre & couve fes œufs, 
au pied des buiifons. 
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Explication de la troijîemc Fable, 

Dédale («) étoit un Athénien diflingué au- 
Tant par fa naiflance , puii’qu’il éroit de la Famille 
d’Ereétée , que par la beauté de fon génie & par 
fes Ouvrages , qui firent l’admiration de fon Siecle» 
Savant Architefle , autant qu’habile ftatuaire , il 
porta ces deux Arts dans leur derniere perfeéHon 
& furpafla tous ceux qui s’y étoient le plus diflin« 
gués. Une baffe jaloufie le porta à comraehre un 
crime qui fut la fource de tous fes malheurs. Il 
avoit pris tant de foin de former l’efprit &C les 
talens d’un Fils de fa fœur nommé Talos , (a) que- 
ce jeune homme devenu habile en peu de temps » 
parut devoir bientôt furpaffer fon Oncle \ il inventa 
î’ufage de la feie & l’art de tourner , ce qui caufa 
tant de jaloufie à Dédale , qu’il le, tua en fecret. 
Le meurtre fut découvert , Dédale obligé de fe 
retirer dans l’IÜe de Crête , trouva auprès de Mi- 
nos , qui étoit en guerre avec les Athéniens , 
une retraite favorable Ce fut-là qu’il s’appliqua à 
bâtir ce Labyrinthe qui devint fi fameux dans l’An- 
tiquité. On fait , par les deferiptions que nous 
ont laiffées les Anciens, que ce Labyrinthe étoit un 
édifice rempli de chambres & d’avenues , difpofées 
de maniéré , que l’on entroit de l’ure dans l'autre , 
lans pouvoir retrouver l’iffue , aitifi que Virgile 
(c ) , Catulle (J) Ovide (p) le marquent. Pline 
(f) prétend que Uedale avoit voyagé en Egypte , 

[a) Voyez Apolloi Lib. II. & III. Paufanias IX*- 
Diod i.ih. IV. &.Ç {b , Ovide le nomine l-’erdix. 

* Dio'iorc & ApolLodore difent que l’Aréopage le con- 
damna <1 la mort. Servius croit cependant qu'il ne fat 
condamné (ju'à un exil perpétuel. 

(c) E/ieid. Li», V. Cann. IV (e^ Metançr,- 

lib. YUL (/) Ub. XXXIV. Cap. XIII. 

y ij 
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& que c’éto!t-là qu’il avoit pris l’idée de ce fameux 
Libyrinihe qui a palfé pour une des merveilles du 
monde ; ainfi qu’on peut le voir dans Hérodote 
(ff) , dans Diodore , & dans Strabon. Si cependant 
nous en croyons Philocliorus , cité par Plutarque 
(A) , le labyiinihe de Crète ne reiTembloit en riea 
à celui d’Kgypte , ce n’étoit qu’une prifon dans la- 
quctîe on enfermoit les criminels. Euftathe Cé- 
drene , après lui , ont cru que ce n’étoit qu’un Antre , 
où il fe trouvoit beaucoup d’avenues S< de détours 
£< où l’art avoit un peu aidé la nature. M. Huet 
après le Voyageur Bellon , a avancé qu’il n’y eut 
jamais d’autre Labyrinthe en Crête , que les car-» 
xieres que Minos premier avoit fait creufer dans Ifr 
Mont Ida, lorfqu’il bâtit la Ville de Gnoffe. Sur 
quoi on peut confulter M. de Tournefort fc) qui 
îesvifta dans fon Voyage du Levant. Malgré toutes 
ces autorités , Je fuis perfuadé fur le témoignage 
d’Apollodore , de Strabon , de Diodore , de Pau— 
fanias & de Pline , que Dédale avoit conftniit dans^ 
ïlfle de Crête un Labyrinthe , dans le goût de celui 
d’Egypte , quoique moins magnifique & moins 
étendu, Goltzius rapporte des Médailles de la Ville 
ce Gnofle , fur lefquelles on voit Je Labyrinthe : 6c 
Je Pere Montfaucon (J) a fait defifiner une Pierre 
g-avée du Cabinet du Marquis Maffei , fur laquelle 
eif repréfenté cet Edifice avec Tes détours , le Mi- 
notaure au milieu» 

Minos informé que Dédale avoit favorifé les 
galanteries de la Reine fon Epoufe , le retinr pri— 
Ibnnier j mais ayant trouvé le moyen de fe fauver^ 
il s’embarqua fur un Vailfeau que Pafiphaé lui 
avoit fait préparer ; il y attacha des voiles , dona 

la-) ir. (S) In Thefeo. 

(c ) f't^yage du Levant, Tome L page 19. Edit, d'AmJ^ 
tirdam , ifl-4**. 

Aat,. expUj. Tonu l, pag. 75* 
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l’ufage n’étoit pas connu alofs clans la Grèce , aind 
que Paufanlas &C Paléphate nous l’apprennent , Sc 
il devança par ce moyen la Galere de Mlnos , qui 
informé de fa fuite , le pourfuivit à force de ra- 
mes. Le jeune Icare n’ayant pu fupporter les fatigues 
du Voyage, ou étant tombé dans la mer, mou- 
rut près d’une Ifle de l’Archipel , qui a depuis porté 
fon nom. On fait que les Poètes out enveloppé 
cette fuite fous l’ingénieufe fidion des ailes , dont 
Dédale ÔC fon Fils s’etoient munis (æ) , &c qu’ils ont 
ajouté qu’Icare n’avoit perdu la vie que pour n’a- 
voir pas fuivi les confeils de fc^ Pere. L’Antiquité 
nous a laifle des Monumens qui repréfentent Dé- 
dale travaillant à fes ailes , 6c Icare qui vole dans 
les airs , ainfi qu’on peut le voir dans le Pere Mont- 
faucon. Il eft sûr cependant que cette Fable n'a 
d’autres fondemens que les voiles dont je viens de 
parler ; Paufanias (b) l’explique ainfi , 6c Virgile 
fait allez entendre que c’ell le fens qu’il lui faut 
donner en appellant ces ailes remigium alàrum. 

Dédale après avoir rendu les derniers devoirs 
à fon fils, alla dans l’Ifle de Sicile, où il trouva 
auprès de Cocalus une retraite , que d’autres Prin- 
ces lui avoient refufée , dans la crainte de déplaire 
à Minos, qui étoit tres-puiffant fur la Mer. Le 
Roi de Crête , après avoir long-temps cherché fon 
prifonnier fugitif , ayant appris qu’il étoit à la Cour 
de Cocalus , y alla lui- même , 6c le redemanda 
d’une maniéré à n’être point refufé (c). Cocalus 
ne voulant pas violer les droits de l’hofpiralitc , fit 
prier Minos de venir à Camique , pour traiter 
cette affaire à l’amiable , 6c cc Prince qui y vint fur 
ià parole , fut étouffé dans une étuve où il prenoic 



) Lib. IX. 

le) Voyez Diod, Lib, IV, 
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le bain , comme nous l’apprenons de Diodore de 
Sicile. Si nous en croyons Hygin , Conon cité par 
Phocius (fl) , Paufanias {b) , Eul'ebe (b) quelques 
autres anciens Auteurs , ce furent les Filles de Co- 
calus elles-mêmes , qui , charmées des petits auto- 
mates que Dédale leur donnoit , pour les amufer , 
firent mourir Minos dans le bain , &. cela ne doit 
pas paroître furprenant , puifque les Filles , les Prin- 
celfes mêmes , au rapport d’ Athénée (d) , baignoient 
leurs hôtes , &C elles s’acquittoient de ce devoir avec 
tant de retenue , que la modeftie la plus fcrupuleufe 
n’avoit pas lieu d^en êge allarmée. 

Ainfi mourut Minos fécond , environ 3 î ans , 
avant le dernier Cége de Troye , ÔC cette époque 
que j’ai prouvée ailleurs contre Marsham & quel- 
ques autres Auteurs , peut fervir pour fixer celles 
de tous les événemens qui font renfermés dans les 
Fables que je viens d’expliquer. 

Dédale , pour reconnoître les obligations qu’il 
avoit à Cocalus , fignala fon fejour dans la Sicile 
par plufieurs beaux -Ouvrages. Il fit d’abord creufer 
ce grand canal, où te jettoit le Fleuve Alabas, qu’on 
nomme aujourd’hui Gantera. Il fit auflî conftruire 
fur un Roc'ner , près du lieu où fut bâie la Ville 
d’Andrigente , une Citadelle imprenable, ainfi que 
plufieurs autres Ouvrages auflj utiles que magnifi- 
ques , dont on peut voir la defeription dans Dio- 
dore de Sicile (c) qui a pu les connoître mieux que 
les autres anciens qui en parlent. Dédale avoit 
fait aulG de fon temps plufieurs flatues qui étoient 
fl belles 6c fl bien travaillées , que fi nous en croyons 
Ariftote , elles avoient du mouvement , ce qui 
peut être vrai de quelques Automates , ou plutôt 
c’ell une exagération qui marque l’hîbileré de cet 

(a) Narrai. XXV. {h) In Achdifift (r) i» Ch(Qit, 

id) Lib, X. (e) Lib, IV, 
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Ouvrier , au temps duquel la Statuaire étoit très- 
imparfaite. On trouvoit encore , au rapport de 
Paul'anias , dans plufieurs autres lieux , des monu- 
mens de l’adrefle de ce fameux Ouvrier ; les Egyp- 
tiens fe vantoient d’en avoir un grand nombre dans 
leur Pays; Virgile fait la defcription d’un beau 
monument où Dédale avoir gravé Ton Hilloire &C 
fes malheurs. 



5 


Digitiz^j uy loglc 



140 LES METAMORPHOSES 


FABLE IV. 

ARGUMENT. 

* 

(Enée,Roi de Calydon ayant oublié Diane dans' 
un facrifice qu'il offrait à tous les autres- 
Dieux , cette Déeffe en fut fi irritée , qt^ elle 
envoya un fanglier monfirueux dans la cam- 
pagne , qui y fit mille ravages : il fallut affem- 
hier toute la Nobleffe du Pays pour lui donner 
la chaffe. Méléagre^fils d'Œnée^fe mita la tête 
des jeunes Princes qui arrivèrent a Calydon , 

& ayant tué ce fanglier , il en donna la hure à 
fa maîtreffe Atalante ^ fille du Roi cP Arcadie, 

Ses oncles Plexippe & Toxée ayant voulu la 
lui enlever ^ ce Prince les tua. Althéeleur fæur 
& mere de Miüagre , outrée de défefpoir de la 
perte de fes deux f reres j dévoua fon fils aux 
Furies ;& ayant pris un tifon fatal que lesP ar- 
ques lui avoient donné quand ce Prince na- 
quit y &de la confervation duquel dépendoit fa 
vie , elle le fit brûler. Méléagre perdit la vie 
avec de mortelles douleurs y au moment que le 
tifon fut confumé. Les fœurs de ce Prince in- 
fortuné , couvertes de deuil , lui rendirent les 
deniers devoirs jufquà ce que Diane les ayant 
changées en O if eaux , elles s' envolerent, 

I^Édale étoit arrivé dans la Sicile , & 
Cocalus qui en étoit Roi a voit pris les 

arme e, % 
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trmes en fa faveur ; lorfquela valeur deThé- 
fée délivra fa patrie du tribut qu’elle paybit 
à Minos. Athènes retentiiToit des louanges 
qu’on donnoit à ce jeune Kéros, on j of- 
froit des Sacrifices à Minerve & à Jupiter ; 
les Temples étoient magnifiquement parés 
l’encens y brùloit , & on y faifoit couler le 
fang desviélinies. La réputation de ce Prince 
éroit tellement répandue dans toutes les 
Villes de la Grèce & dans le Péloponnefe 
qu’on venoit de toutes parts dans les befoins - 
preffans implorer fort affillance, & quoique 
la Ville de Calydon eût la gloire depoffé- 
der Méléagre , elle ne lalfia pas d’avoir 
recours à ce Héros , & de le prier avec inf- 
- tance de venir à fon fecours. Un horrible 
fanglier , inftrument de la vengeance de '• 
Diane, irritée contre les Calydoniens , ra- 
vageoit leurs Campagnes. (Snée Roi de cette 
5 Ville infortunée, voulant rendre grâces aux 

Dieux , qui lui a voient donne une abon- 
dante récolté , avoit offert les prémices des 
grains à Céi ès , celles du vin à Bacchiis , de 
celles de 1 huile a Minerve. Tous les autres 
Dieux , à commencer par ceux de la Cam- 
pagne , eurent part à ces facrifices ; Diane 
feule fut oubliée , & pendant que l’encens 
brCiîoit dans tous les autres Temples, le fien 
fut le feul excepte. Les Dieux ne fontpas 
exempts desmouv®mensqu’infpire la colere. 

' Jo/nc //, X 
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« Js me vengerai, dit alors Diane, & ce 
» ne fera pas impunément qu’on m’aura 
» outragée ». Après ce difcourselle envoya - 
dans les champs de Calydon un Sanglier fi 
prodigieux , que la Sicile & l Epira ne nour- 
rilïent point de Taureau qui le furpalTe en 
grandeur. Ce monflre avoit les yeux rouges 
o: éîincelans, & fesdéfenfes , aulïiredou- 
îables que la Ibudre, égaloient les dents 
des Etéphans ; l'on dos couvert d’un poil 
long &z épais paroilToit hérill'é de flèches ÔC 
de dards. L’écume'qui tomboit de fa gueule 
blanchilToit fes épaules , & le foiiffle ardent 
ÔC embrafé qui fortoiî de Ton golier , féchcit 
l’herbe 6c les fleurs. Quelquefois foulant les 
blés dès qu’ils commençolent àparoître , il 
déiruilolt en un inflant la douce efpérance 
du Laboureur. Quelquefois ü les ravageoit 
quand on étoit fur le point de les mollfon- 
ner. Les Granges demeurolent fans récolte 
ÔC aîtendoientvainementle grain qu’on n’y 
portolt pas. Les Vignes défolées , les OU- 
viers abattus avec leur fruit ; les Trou- 
peaux , les Bergers , les Chiens , les Tau- 
reaux même 1er plus furieux , rien ne pou- 
voit fe garantir de fa raoe : tout le monde 

C/ c» V 

fuyoit ; les campagnes étoient déferres , ÔC 
les Villes feules effroient un afyle afl'ui té 
contre fa fureur, Méléagre brù’am du Jeflr 
de fe fignaler dans une occafion fxpérilleulc. 
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réfolutde l’extenriiner. Il fat accon'p:;gnc, ■ 
à cette chafTe, de la plus brillante 
de la Grèce , des deux'Tynchrides , Caüor 
&c Polliix , dont l’un fe difllngucit dans 
le 'ccrnbat du Cefte , l’autre par fon adreff^ 
à marier un Cheval ; de Jalon qui avoit 
monté le premier vailTeau qui eût paru fur 
la Mer ; de Théfce &L de for a:r,i Plri:hoii> ; 
des deux fils de Teflias , Toxée & Plq£i|> 
pe : de Lyncée , fils d’Ait-harce ^ du bravée 
Leucippe , d’Acafie fi adroit à lancer iia 
javelot; d’îdas, que perfonne ne furpalfoit A , 
la courfe ; de Qénéc ^ qtii de fille éîoit de- 
venu garçon; en comptoir |encore parmi * 
ceux qui furent de cette chafTe Hippothoüî, 
Dryas , les deux fils d’Aclor, Phccix, fib ; 
d’Amyntcr, le pere de Patrocle, Fhilée, 
Tclamcn , Pelée, Admete, lolas , le vigi- 
lant Euriîicn, Ethion GUI courcit avec uns 
légéretélurprf nanfc, Lelcx, Pnnopée, Hy- 
lée , le fier Kineafe , Ntfior oui éroit alors 
dans b vigueur delà jeunefre , les quatre 
fils d’Hippoccon , Lacrte , pere d’UlyÜe, 
l’Arcadlen Ancée , le rufé Amphycide , 
Amphiaraiis, qui n’avoit pas encore éti 
trahi par fa femme. Atalante , rernernent 
de la Vide de Tégce &Z. des Forets d’Arca- 
die , brûloir parmi cette floriffante jeuneCe ; 
une feule agraffe attacheit fa robe, & les' 
tfheveux étoieiu noués avec un ruban. Elle v- 

X ij 
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portoît fur l’épaule un carquois d’ivoire , & 
tenoit l’arc de la main gauche. Telle étoit fa 
parure ; pour fa beauté , on peut dire qu’elle 
ralTembloit toutes les grâces des deux fexes. 
Méléagre en devint amoureux , & cette paf- 
fion futlafource detoùs fes malheurs.«Heu- 
» reux, s’écria-t-il , en la voyant arriver, 
'» celui qu’elle choifira pour époux » ! Il 
n’eut pas le temps d’en dire davantage , & il 
n’auroit pas même ofé parler d’^nour dans 
une occaiion où il ne falloit fonger qu’à la 
gloire. La Forêt où s’alTemblerent ces jeunes 
Héros , ‘n’ayant jamais été coupée , étoit ex- 
trêmement toiifFue ; l’entrée cependant en 
étoit unie & aboutüToit infenfiblement à un 
agréable vallon. Dès que les Chafleurs y 
furent entrés , ils fe mirent en devoir de 
furprerîdre le Sanglier , qui les avoit obligés 
«de s’affembler. Pendant que les uns travails^ 
loient à tendre les toiles , que d’autres dé- 
couploient les Chiens , il y en avoit plu- v 
fieurs qui fuivoient la pifte de la Bête ils • 
'cherchoient à fe mettre fur la voie , ils 
fouhaitoient avec ardeur de la rencontrêf, 
le danger neles décourageoit point. Dans 
le fond d’un V allon , étoit un bourbier', én- - 
vironné de faules , & rempli de joncs i-. de ' 
rofeaux & d’autres plantes marécageufes. 
C’étoit-là que fe rendoient toutes les eaux , 
jScquefe retiroit ordinairement le Sanglier* 
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Au mouvement que firent les Chaffeurs , dn 
le vit s’élancer comme un éclair qui fend la 
nue. La Forêt retentit du bruit effroyable 
qu’il fit en fortant , & tous les Arbres qui fe 
trouvèrent fur fon paffage furent renverfcs. 
Les Chaffeurs jetterent un grand cri , & lui 
préfenterent l’épieu pour l’arrêter ; mais il 
franchit toutes les barrières , & écarta à 
coups de défenfesles Chiens qui le pourfui- 
voient. Echion qui lui lança le premier fon 
javelot, le manqua , & le coup porta contre 
un arbre. Jafon aur.oit été plus heureux , 
s’il a voit pouffé fon , dard “aYec moins de 
force. Amphycide fe tournant alors, ver? le' 
Soleil , lui fit cette priere': « Aftre du jour fi 
» le culte que je vous ai toujours rendu vous ' 
» fut agréable, exaucez mes vœux, faites eii-* 
forte que le javelot que je vais la>icer , ne 
» porte point à faux». Apollon écouta fa 
priere , le dard frappa le Sanglier, mais il 
ne le bleffa pas , parce que Diane en avoit 
ôté le fer dans le temps même qu’il ctôit en 
l’air. Cependant le coup redoubla la fureur 
de la Bête , & on vit fonir de fes yeux & de 
fa gueule un feu étincelant comme la fou- 
dre. Semblable à une machine qui bat avec 
impétuofité les murailles d’une Ville , ou 
une Tour pleine de Soldats ,1e Monflre s’é- 
lance avec fureur au milieu des Chaffeurs. 
Eupalamon & Pélagone , qui étoient à la 
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droite font renverfés , & leurs corps retirés 
parleurs compagnons. Enefime , fils d’Hip- 
pocoon cherche en vain à éviter fa rage, 
d’un coup de défenfes il lui coupa le jarret. 
.Neftor n’eût jamais vu le fiege de Troye, li 
peur ùs mettre en sûreté, il ne fût monté fur 
un arbir, cl’oiiil eut le plaifir de regarder 
le Sanglier enfoncer fes dents dans un arbre, 
comme pour les aiguifer. Animé par cette 
aflion d’une noiivçile fureur , le Monflre fe 
,je{re fu: O' iîhias cc lui déchire la ciiifTc'. Les 
deux Tynd '.ryrles qui n’avolent pas encore 
été reçus au nombre des Dieux, montés 
fur deux fuperbes couriiers plus blancs que 
ja mige, & remarquables l’un & l’autre par 
d'^ur bonne mine , n’aiiroient pas manqué de 
le b!e nér en cette occafion , s’il ne fe fût en- 
foncé dans un endroit du bois , fi épais que 
les chevaux ni les dards même ne pouvoient, 
y pénétrer. Télamon qui voulut le pourfui- 
vre avec trop d’ardeur heurta contre une 
racine d’mbre qui le fit tomber ; & pendant 
•que Pelée fon frère le relevoit , Àtalante 
-d’un coup de flèche bleffa le Sanglier au-: 
.deffous de l’oreille. Méléagre ne fentit pas 
rnoins de joie d’un coup fi heureux qu’A- 
■talante elle-même. Il' fit remarquer à fes 
compagnons le fang qui couloit de la plaie ; 
êc adreffant la parole à cette Princeffe , il lui 
(dit qu’elle, avoit tout l’honneur de cette 
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chaffe. Ce difcours ayant fait rougir ceux 
'qui y ctolent préfens , ils s’animèrent lc3 
uns les autres par de grands cris, & lircrît 
tomber fur la Bêtë une grêle de coups, mais 
avec fl peu d’ordre, qu’elle n’en fut point 
bleffée. L’Arcadien Ancce , piqué; de ce 
mauvais fuccès autant que du difeours de 
îviéléagre , parla alnfi à ceux qui l’acnompa- 
gnoient : « Vous allez voir combien le bras 
» d’un homme efi plus redoutable que celui 
j> d’une femme ; quand Diane elle-même 
») couvriroit ce Monftre de fes propres ‘ 
>» armes , elle ne faurcitlc mettre à l’abri de 
>5 mes coups ». En prononçant ce fier té- 
méraire difeours, il prit fa hache d s deux 
mains, & s’étantlevé fur la pointe des pieds 
pour la lalffcr tomber avec plus de raideur, 
il alloit le frapper; mais le Sanglier qui le 
prévint le bleil'a mortellement à l’aine. Le 
coup le fit tomber , & les entrailles fortirent 
avec fon fan'g , par fa bleffure. Pirlthciis 
tenant fon épieu à la main alloit fondre fur 
cette redoutableBête,lorfqueThéfée effrayé 
clii danger qu’il courcit, lui cria de loin : 
t< Oîi allez- vous , Pirlthoüs , cher ami que 
M j’aime plus que moi-même : n’apprcchcz 
» pas de ce cruel animal; les plus coura- 
y» geux peuvent quelquefois combattre de 
» loin>Ancée ne s’eft perdu que par une té- 
» méraire confiance ». Dans le temps qu’ij. 
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parloit ainfi , il larhça fon javelot contre ^e- 
Smglier avec tant de force & d’adreffe, qu’il 
l’auroit imni33''quablement bleffé , fi une 
branche d’arbre n’avoit rompu le coup. Ja- * 
fon qui lui jeîta le fien , au lieu de le'blefler,, 
perça un chien de part en part , & l’attacha . 
^contre terre. Méléagre lui en lança dans le 
même-temps deux qui eurent un fort bien 
elitférent , l’un alla fe ficher dans le fable 
l’autre frappa leSanglierau dos,& pendant 
qu’il s’agiîoit & qu’il tournoit plu fie urs fois 
en rond pour.arracher le dard de la plaie , 
vorniiraat des flots d’écume èl de fang avec 
^irn , bruit épouvantable , le jeune Héros lui* 
pafia fon épieu au travers du corps. Tous fes 
Compagnons jetterent un grand cri,.& vin- 
rent remhraiTer. Etonnés à la vue de ce 
Monfire , dont le corps couvroit unefpace 
cenfidérable de terre , ils n’ofent en aj^>ro-; 
cher, & font allez vains pour croire qu’il y- 
a de l’honneur à tremper leurs dards dans 
•foQ fang. M’éléagre lui tenant le pied fur la 
tête pour la lui couper, parla ainfi à Aîalan-. 
te. « Il eft jufie , belle Princeffe , que vous 
* partagiez avec moi l’honneur d’une vic- 
X toire à laquelle vous avez eu tant de part »: 
Et en difant cela , il lui donna la peau Ôcla 
hure du Sanglier. Atalante fut également 
charmée du préfent , ÔC de celui qui le fai- 
sait i mais tous les autres ChafTeurs ea coa- 
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çiirentide la jaloufie , & fe mirent à mur- 
murer. Les deux fils dç Thefiias , fur-tout, 
crièrent plus haut que les autres: « Non , ' 
» non, dirent- ils à Atalante, en lui arrachant 
» la dépouille qu’elle venoit de recevoir , 

» vous n’ufurperez pas ainû un honneur qui 
» nous eft dû ; c’efl: fans aucun droit que 
» votre amant vous préféré à nous , & votre 
» beauté eft un foible titre pour vous attirer 
» cette diftinftion ». Apprenez , lâches , 
leur dit Méléagre , qu’un reproche fi inful- 
tant avoit e?i^trémement piqué : « Apprenez, 
i> vous , qui prétendez me ravir la gloire que 
» je viens d’acquérir , quelle différence il y a 
» de l’effet à de vaines menaces». Après ce 
peu de paroles , il pafia fon épée au travers 
du corps de Ple^ippe qui n’avoit pas eu le 
temps de fe mettre en défeiife , pendant 
que Toxée héfitoit entre la crainte d’un fort 
pareil à celui de fon frere , & l’envie de le 
venger, il fut percé de la même épée , qui 
fumoit encore dufang de Plexippe. Cepen- 
dant Althée , qui alloit remercier les Dieux 
de la viftoire que fon filsvenoit de rempor- 
ter, rencontra les deux corps de fes Freres" 
que l’on pbrtoit à Calydon. A ce fpeftacle 
elle quitte fon habit de cérémonie; fe cou- 
vre de deuil, & fait retentir toute la Ville de 
fes cris & de fes gémiffemens. Quand elle 
apprit enfuite que fon fils étoit 1 e meurtrie]^ 
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de l'es deux Oncles , elle fît cefler (es larmes 
& ne Tongea plus qu’à fe venger. Lorfqu’elle 
accoucha de Méléagre ,les Parques avoient 
mis dans lefeuun tiion , auquel elles avoient 
attaché la deftinée de cePrince , &c commen- 
çant alors à filer fes jours, elles avoient pré*? 
dit qu’ils dureroient autant que ce morceau 
de bois. Comme elles étoient fortics après 
cet oracle , Airhée avoit retiré du feu le fatal 
tifon &■ l’avoit enfermé, pour conferver. en 
le gardant foigneufement, la vie de fon fils; 
pénétrée de douleur à la mort de fes freres , 
elle le prit, & fit allumer du feu pour l’y jet- 
ter. Quatre fols elle voulut l’approcher de la 
flamme , dz elle fentit autant de fois l’amour 
maternel combattre dans fon cœur , la tena 
dreffe qu’elle avoit pour fes freres: l’horreur 
dV.rif; grsntl cî'ir.'.cl?. faifoir paîir: un infiant 
après enflammée de çolere,on voyoitfurfon 
vliage & dans fes yeux je ne fais quoidefa- 
rouche &de menaçant. Quelquefois elle s’at- 
tendrlfToit, & lorfaue remnortement & la 
fureur avoient féché fes larmes , la compaf- 
fion lui en arracholt de nouvelles. Sembla- 
ble à un Vaiffeau , qui fe trouvant en même- 
temps pouffé par deux vents contraires , efl 
forcé de leur obéir, &.fe voit entraîné Tantôt 
d’im côté tantôt d’un autre , la malheureufe 
Alihée éprouve des mouvemens fi oppofés , 
qu’elle ne fait à quoi fe réfoudre. Quelque- 
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fois la pitié vient calmer les tranfports de fa 
colere, quelquefois la colere reprend le def- 
fus, & les fentimens delà fœur rcmporlant 
fur ceux de la mere,- fa tcndrelfe pour fes 
freres ne lui laifie que de la cniautc pour fon 
£ls, qu’elle efi prête d’immoler à leurs Mâ- 
nes. Que ce feu , dit-elle , tenant à la main 
» le tilon fatal, & fe tournant du côté de la 
» flamme , confume mes propres entrailles : 
j3 Dée fies, ajoute-t -elle en adrefTantla pa- 
» rôle aux Euménides , qui êtes établies pour 
» punir les forfaits, foyez témoins du facri- 
»fice que je vais offrir : fi je comiriets un 
» crime , c’efl pour en expier un autre ! Le 
» meurtre de mes frères ne fauroit être ven- 
» gé que par la mort de mon fils , & le fang 
w ne peut être expié que par le fang. Que 
j> cette Maifon impie facrilége foit défôr- 
» mais livrée aux plus grandes calamités. 

3» Quoi ! CEnée aura le bonheur d’avoir un 
» fils comblé de gloire, pendant que Thef- 
» tias mon pere fera privé de fes deux en- 
» fans ? Non , non , il faut que nos larmes 
» coulent peur le même fujet. Mânes de mes 
>3 freres, cheres ombres, qui venez ds 
» defcerdi e dans le féjour ténébreux, voyez • 
» quelle tfl la viclime qui doit honorer vos 
» furérailles. Malheureufc! où m’emporte 
xiine aveugle fureur ! Princes infortunés , 
pardonnez à une mere qui n’ofe vous ven- 
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» ger : mes mains trembUnles fe refufent aa ! 

crime que j’étois prête de commettre. Mon 
» fils , il eft vrai , mérite la mort ; mais eft-ce i 

» à moi à la lui donner ? Son crime ne fera j 

»donc point vengé; fier de fon impunité, 

» autant que de fon triomphe, il régnera fur 
x>les Calydoniens-, pendant que mes chers 
» freres ne feront plus qu’un peu de cendre 
» & de vains fantômes ? Non , encore une. 

» fois , je ne le fouffrirai Jamais. Qu’il périf- 
*> fe, & qu’il emporte dans le tombeau tou- 
» tes les efpérances de fon pere ; que le Scep- f 
» tre qu’il attendoit , & fes Etats périffent 
» avec lui. Hélas ! Sont- ce donc là les fenti- 
» mens d’une mere ? que font devenus le;;5 
» liens facrés qui doivent u? ir les enfans à 
P ceux qui leur ont dcr.l.é le jour? eft- ce 
» donc là la récompeioc des maux que j’ai 
» foufferts en lé porta?, v neuf mois dans mon 
» fein ? Que je ferois heureufe s’il eût perdu ^ 
» la vie au moment que les Parques mirent 
» dans le feu le î^fon fatal , plus heiireufe 
» encore fi je ïic l’en euffe pas retiré!. Mon 
» fils , tu m? devois la vie , & tu la perds 
» aujourd’hui par ton crime : je n’ai- rien à 
» me, reprocher : rends-moi cette même vie î 
D que tu me devois deux fois , ou fais-moi ^ 
» périr comme mes deux freres. Mais je vois 
P que je ne forme que de vaines réfolutions , 

» Ù des projets quife détruifent. À quoi dokt 


t 


D’OVIDE. Lr y. VIII. 

» ]e donc enfin me réfoudre ? D’un côté mes 
» freres encore fanglans me demandent ven- 
j» geance ; de l’autre, c’eft un fils qui doit en 
w être la viéHme. Infortunée que je fuis! 
» vous allez vaincre enfin , mes freres; mais 
» que cette viâoire va me coûter ! Heureufe 
» fl après avoir fatisfeit à vos Mânes irrités, 

» je puis moi-même vous fuivre dans le tom- 
» beau » ! Lorfqu’Althée eut fini ce' dif- 
cours , elle jetta en tremblant & en détour- 
nant les yeux le tifon dans le feu. Le bois 
fatal gémit en y tombant , ou du moins il 
parut former un fon plaintif, & quoique la 
flamme femblât ne le brûler qu’à regret , il 
fut enfin confumé. Cependant Mcléagre qui 
étoitabfent ,& qui ignoroit ce qui fe paffoif, 
fe fent dévorer par un feu fecret; mais fon 
courage lui fait furmonter avec fermeté les 
douleurs les plus cruelles ; fenfible au feul 
chagrin de mourir d’une maniéré indigne 
d’un Héros , il porte envie au fort d’Ancée 
qui venoit de perdre la vie en attaquant le 
Sanglier. Enfin pendant qu’il appelle fon 
pere,fon frere,fesfœursfi recommandables 
parla tendreffe qu’elles avoient pour lui , fa 
chere époufe , & peut-être même fa mere , 
& qu’il leur dit le dernier adieu , le feu qui le 
confume redouble fon ardeur , & fes dou- 
^ vleurs augmentent à chaque moment. Leur 
vivacité venant en fuite à^diminuer, il 
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meure dans une trifte langueur , jufqu’à ce 
que le tifon étant entièrement confumé , il 
rend le dernier foupir. A la nouvelle d’un ac- 
cident fl funefte , toute la Ville de Calydon 
paroît dans une extrême condernation : les 
jeunes & les vieux , les grands & le peuple, 
tous font accablés de la plus vive douleur. 
On n’entend de tous côtés que pleurs & que 
gémiifremens;les femmes couvertes de deuil 
s’arrachent les cheveux; l’infortuné CEnée 
couché fur la terre & couvert de cendre & de 
poulîiere , fe plaint tridement que fes jours 
ayent été prolongésjufqu’à ce fatal moment; 
je ne dis rien d’Alîhée fa mere , qui , n’ayant 
pu furvivre au défefpoir oîi lavoit Jettée un 
crime li énorme, s’étoit donné elle-même la 
mort; mais quand les Dieux m’auroient 
donné mille bouches ; quand je pourroisTes 
faire toutes parler dignement ; quand je pof- 
féderois feul tous les taîens des Déeffes qui 
habitent l’Hélicon , il ne me feroit pas pclîi- 
ble de peindre toute l’adliéHon des fœurs de 
ce Prince. Couvertes de deuil, elles fe frap- 
pent la poitrine, fe meurtriffent le fein ; tien- 
nent le corps de leur frere entré leurs bras , le 
réchauffent , le baifent ainli que le Ht de pa- 
rade furlequel onl’avoiîmis,&nprc5 que le 
feu l’a confumé, elles recueillent fes cendres, 
& les tenant fur leur fein, elles cherchent en- 
core à les aimer. Couchées près de fon tom- 
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beau , elles baiicnt la pierre où fori nom eft 
gravé , 6l leur deuil dure jufqu’ù ce que 
Diane ralTaftée enfin , fi j’oie parler alnli , 
des calamités de la déplorable famille d’(S- 
iiée , les change en Oileaiix. Le corps de 
ces infortunées Princeffes , fi l’on excepte 
Gorgé 6c Déjanire , eft couvert de plumes ; 
leurs bras deviennent de longues ailes , leur 
bouche paroît fous la forme d’un bec , 6c 
elles s’envolent. 

Explication dz la quatrième Fable. 

^^UOIQUE toute l’Antiquité convi nne que la 
GuJilc du Sanglier de Calydon, à laquelle pluheuri 
l’rirces Grecs arûlletent , toit un Fait certain , cepen- 
dant le'x Poètes ol îe:i Hif! jriens varient beaucoup 
fur les circühllances de ce célébré événement. 0:i 
vient de voir de quelle maniéré ü'vide le raconte ; je 
vais rapporter cc qu’en dit Ilomere, qui 'étant plus 
vcifin du teoips où il elî arrivé , a pu en é^re mieux 
iniiruir. << Autrefois les Curetes (o) , dit- il , fc fai- 
ii loicnt une guerre cruelle devant les murs de Caly- 
?> don , (k fe tuoient les uns les autres avec un achar- 
» neraent déplorable. Les Ivtoliens défendoient lu 
Ville , les Curetes l’attaquoient en déterminc-î 
>> qui vouloient ou la taccager ou périr. Diane, qui 
;> efl allilc fur un nône d’or , près de celai de Jupi- 
ter, avoir rufeité cette fameufe guerre, pour accabler 
■>>,de maux les Etoliens ; car leur Roi Gnée ftifant un 
>>. jour des facrifices à tous les J'htux, pour leur rendre 
)» grâces de U fertilité de l’année , n’en ft point à 
>» Diane; de it)rte ({üe pendant que les autres Dieux 
;j p.'enoiect plaifir à recevoir l’odeur des Hécatotn-- 
j m. Lib. IX, -• -, ‘ 
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f9 bes , la feule Diane voyoit fes Autels nus &( 

}f gligés. S oit oubli , Toit mépris , elle femit très-vi- 
-vement certe injure, 5<dans fa colere> cette DëefTe^ 
w qui fait fes délices de fes traits , envoya an 
M Sanglier* furieux , qui ravagea toutes les terres 
th d'CEnée » déracina les Arbres chargés de'friiits’, 
&C défola les campagnes. Le fils du Roi , le brave 
i> Méléagre , atfembla de toutes les Villes voîfines 
H un grand nombre de Chalfeurs & de Chiens , car 
M il ne falloir pas moins qu’une atraée contre cet 
99 affreux Sanglier ^ qui éioit d’une grandeur énorme 
w Ôc monflrueufe , & qui par fes' carnages avoit 
M déjà allumé dans toute' rÈtolie 'une infinité de 
U buchers.> Méléagre le tue ; mais Diane, qui n’étoit 
.■V pas encore fatisfaite , excite entre les Etoliens 
&C les Curetés un funefte démêlé pour la hure èc 
M pour la peau de la bête , chacun prétendant que 
cette glorieüfe dépouille étoit due à fa valeur. Ca 
guerre s'allume^; on en vient aux mains. Pen- 
fj dantque Méléagre combat à la tête de fes peuples , 
99 'les Curetes , quoiqu’en plus grand nombre font 
I? maltraiiés , & ne trouvent aucun lieu à fe mettre 
7) à couvert contre les furieiafes foriitts qu’il fait 
79 tous les' jours corur’eux. Mais 'bien-tôt après' 

V irrité contré fa mere , qui avoit pras le parti de fes 
9J freres contre fon propre fils', il s’abandonne à fa 

V colere qui s’allume.* fouvent 'dansie cœur dés 

V fages , des plus prudens , 6c fe retire avec. fa femme 
la. belle Cléopâtre^ fille de‘ la charimante Mar- 

i> 'peffe , & d’Idas le plus brave de tous les hommes 

V qui fuffenr alors fur la terre Méléaj.'re donc fe 

J) renferme avec fa femme , outré’ de culere de ce 
J9 qif Alfhée au défcfpoir de la mort de fes freres , 
97 qu’il avoit tuds dans le combat , faifolt contre 
U lui les plus affreufes inrrprécaiions , en frappant 
ji; U terril de iis fnains , £c en çoujuram « genoux 
ti U Dieu Plutûk &< la cruelle IVoforpine d*en-« 
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*» voyer la mort à fou fils. La Furie qui erre dans les 
» airs, ÔC qui a toujours un cœur violent ÔC langui- 
»> mire , entendit ces imprécations du fond dçs Kn- 
» fers. AufTi-tôt les Curetes ranimés par l’abfence 
7) de iMéléagre , recomiTiencent leurs attaques 6c 
>7 donnent de furieux aiFaïus. Les Etoliens dans 
» cette extrémité, députent à Méléagre , (Enée lui- 
‘ j> même monte à l’appartement de fon fils , &c le 
?> prcife de reprendre les armes ; fes frefes joignent 
» leurs prières à celles du Roi ; la mere même reve-« 

JJ nue de fon emportement, 6c touc'née de repentir ,■ 

’jj le conjure avec larmes : fon cœur demeure inflexi- 
jj ble. F.nhn Cléopâtre fa femme ayant joint fes prie- 
JJ res à celle des amis de Meié.:igre , il s’arme , re- 
‘ }} pouffe les Curetes fauve les i-lrolier.s j>. 

A ces deux traditions , joignons ce que l’Hifîoirô 
nous a liiffe de plus vraiferohlable fur ce fujer. 

(E.iee Roi d’un Pays gras 6c fertile , offrant tous 
■les ans aux Dieux les prémices des fruits qu’il re- 
cueidoit, avüit oublié Diane dans un de fes Sacrifi- 
ces. Un affreux Sanglier vint ravager cette racine' 
année fes ch-imps , .6c fur-tour une Vigne qu’il pre- 
noic grand foin de faire cultiver. H n’étoit pas ex- 
traordinaire de voir Ces lortc.s< d’animaux (e jettec 
.dans les champ,s ; cependant la circonflance du- 
mépris ou de l’oubli d’cE'.iée , fit piibiiir que celui-ci' 
avoir été envoyé par Diane. Gomme il avoir b'effe- 
6c tué quelques gens de la campagne , Méleagre' 
publia un bao pour imé cha'fe générale , 6c plufieurs’ 
Princes du voifmage , charmés de trouver cens oc- 
casion de le diftingiier , y vinrent avec leurs amis»- 
Tbéfée Jafon , Pirithoiis Pe:ée , Télamon , 6c 
■ plufieurs autres, que nommant Apoilodore (a) 6c- 
Hygin , furent du nombre des Cbafl'eurs , avec la^ 
b'elJe Atalante , que Méléagre- aimoit ., quoiqu’il fut? 

,(.) tik-, r, . '■ ' „ 

7 * 


Digitized by Google 


/ *. w - _ 



t - 



>5^ les METAMORPHOSES 

, déj'i marie!' à Cléopâtre, Glle cl’IJat Sc c’e MarpefTe (a). 
Atalanre ble.üj la première le Sanglier , £c Aleléa- 
gre l’ayant tué , lui donna la hure ëc la peau , ce qui 
piqua Tes cl.ux Ondes Plexippe <k Toxée. Des pa- 
roles qn en vin: aux mains , £c Méléagre les tua. 
Alfhée au déferpoir de la mort de fes deux freres, 
dév'oua fon l'ils aux Furies , oC joignant quelque 
ade magique (5) à fes innprécations , on publia la 
Fable du tifon fatal , telle qu'on vient de la lire dans 
Ovi le. Les Curetes firent la guerre' aux Etolicns , 
ù l’occafion de ce différend , &. Méléagre les obligea 
de lever le fiége de Calydon. Faufanias (c) ëc après 
lui M. Paulmier de Greniemenil (d) parlent fort au 
î-ong des Curetes ëv de leurs guerres : les curieux 
pourront les confulrer. 

Homere , comme on vient de le voir , ne parle 
point de la mort de ce Prince, il dit même que fa 
rnere s’a.ppaifa : cependant prefque tous les autres 
Auteurs difent qu’il mourut de la maniéré que le ra- 
conte Ovide , foit que fa mare l’eût empoifonr.é , 
foit qu’elle,, i’cùt fait périr de quelqu’autre maniéré. 
Piafietirs Monumens anciens , qu’on peut voit re- 
cueillis dans l’Antiquité expliquée (e) , repréfentent 
Méléagre avec une tête de Sanglier, ë< on en 
trouve deux (/’) qui font voir ce Prince" mourant , 
avec Althée fa mere , qui me'- dans le feu le tifon 
'fatal d’où dépendoit la confervation de fa vie. 

On peut voir le temps auquel e(t arrivé cet événe- 
ment par les Héros qui y afflfierent. Comme aucun 
Auteur ne dit qu Hercule ait été de cette Chafle , à 
laquelle il n’aurcit pas manqué de fe trouver s’il eût 
é:é encore en vie , étant gendre d’GSnée , il y a ap- 
parence qu'elle ne fe fit qu’après fa mort , qui arriva 

^a) Voyez ÀpoUod, Lib. I. ( h ) Sahinus & M. Bayie , 
r près lui dans fon Tome IV. des Réponfês & Qneftions d’un 
Provincial, t c ) Pavjanias in 'Arcade. ( d ) Dans fa GreVtf, 

(e) Tome I, (/) Admirandx Ant, Rome, . - 
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cii'.quanr.-tfois ans avant lü Siège de 'JVoye , eu 
dans le temps qu’ii étoit en Lydie à la Cour d’Orr.- 
phale , ou qu’il éroir occupé dans le reloponnefe 
à exécuter les ordres d'Euriflhee. Quelque ciiiîîculté 
qu’il y ait à fixer la date de cet événement, je luis per- 
fuade qu’il eft arrivé avint la mort d Hercule , car 
nous voyons dans Apollodore , qu’Alchée , premiers 
femme d (Knée , s etant tuee dès qdc Meléagre eut 
perdu la vie , le Roi de Galydon tpoufa l-'êribéa 
dont il eut Tydée , Pers de Diomede , qu’ayant été 
détrôné lur la tin de fes jours par Agrius !on frere » 
Diomede le rétablit. C’eÜce même Diomede qui ell 
ü connu dans l’Iliade , t< il fe trouve pcnt-fils d’ua 
homme , qui n’epoula t'a Grand’Mere , qu’après la 
c h a if e de Calydon , qui par conféquent doit s’étre 
faite plus de cinquante ans avant la guerre de Troye, 
O.ioi qu’il en loit , (Enée rétabli fur le trône , fe 
trouvant accablé de vieillefle , voulant fuivre l’ork 
petit-fils Diomede , laifla l’adminifîraticn de fes 
Etats à ion gendre Andremon , mais ayant été tué 
dans une embui'cade , que lai dreflerent les Heveux , 
fen corps fut tranfporté dans i’Argolide , &c enterré 
dans une petite Ville , qui j:orta depuis le nom â'Oe- 
nea. Ce Prince etoir de U race des Plolides ; Ion Pere. 
fe nominoit Partliaon , & fa raere Eurire. Il avei: eu 
de fa femme Althée quatre garçons , Méléagre , 
Oxée, Thircé &C. Ciimene , deux hiles , favo'r , 
Déjanire qui époufa Hercule , &. Gorgé qui fut ma- 
riée à Andremon. Il devoir , félon O'i ie , en avoir 
eu plufieurs autres , puifque ce Poète dit que les 
fœars de Méléagre, furent changées en üiienux ; 
quoique ce ne loit qu’une fiction qui marque la 
douleur qu’elles eurent de la mort prématurée de ce 
j une Prinv.e. De Péribee fa fecor.d; femme , il eut 
Tydée, p^ie de Dionicde. 

♦ 

Y -Apollodore , Lib. L 

* ' Yiî 
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FABLES V. ET VL 

i « 


argument; 

Thifh a fort retour de la ckajfe de Calydorz^ 
ayant trouvé P A chélo'ùs débordé , fe retira' 
chi^ le Dieu de ce FLuve , qui apres le re- 
pas lui conte F Hifloire des cinq Nayades ^ 
qui avoient été changées en ces Ijïcs Echi~ 
naies^ & celle de Cljle P érimele \, dont il 
avait autrefois été amoureux , & que fort 
pere précipita dans La mer.. 

A HÉsÉE , après la Chaffe de Calydon qa 
‘rïavou été inviré , s’en retournant à Athè- 
nes, Ce trouva an été au paffage du Fleuve 
"Aehéloiis, que les pluies avoienf extreme- 
'ment au lamenté. Le Dieu^ de ce Fleuve 
rayant rencontré , le pria de venir fe repofer 
‘ chez lui, en attendant que les eaux Ce fuffent 
Tciirées:‘« Illuftre & généreux Th'éfée, lui 
dit-ïfnç. vous expofez pas à la rapidité 
»'d’un Fleuve fi dangereux. Lorfqu’iieftgroCîi 
»' comme vous le voyez, rien ne réfift^ à fon 
« torrent; il entraîne avec un bruit épou- 
vantable les' plus gros Arbres & les Ro- 
chers même. Je l’ai vu quelquefois renver— 
' )»riâi;lés Maii’ons les glasfolides ^ iorfqii’eliesi 
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,» fe trouvoient trop près de fes bords , & 
'»• emporter avec elles lès troupeaux & leurs 
» étables, fans que ni la force des Taureaux, 
»ni la légéreté des Chevaux puflènt les fau- 
» ver de la violence de fes ondes. Souvent 
» les neiges fondues ont formé tout d’un 
» coup des torrens impétueux qui ont en- 
» traîné les jeunes gens les plus robuftes, 
».Vous ferez mieux fans doute d’attendre 
- » ici , & de jouir chez moi des douceurs'da 
repos , jufqu’à ce que le Fleuve Toit rentré 
» dans fon lit. J’acceptèylui ditThéfée , une 
» offre fl obligeante, & je profiterai avec 
wplaifir de riionneur que vous me faites 
Après ce compliment, ils fe rendirent en- 
-femble au. Palais de ce Dieu.. C’étoit une 
, grotte Cite de rocailles &c de pierres ponces, 
.dont la' voûte étoit ornée de coquillages de 
'diiFérentes couleurs ,.très- artiftement arra.n- 
gés, &C le fond couvert de moufle & de 
gazon.' Lorfque l’heure du repas fut arrivée, 
U Théiée fe pîaç-n fur le lit qu’on lui avoit pré- 
paré, Pirithoüs étoit d’un côté , Si le 1 hré- 
fétiien Lekx de l’autre. Ce Héros étoit alors 
afléz avancé en âge , & fes cheveux cotn- 
,,mer.çoient déjà à blanchir. Achcloüs, char- 
. tné de recevoir chez lui un hôte tel que' 
Thcfée eut foin de faire placer aufli tous 
fes compag.nons. Quand' tout le monde fut 
a^Sy un grand npenbre de-belles Nym i>he» 
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vinrent fervir les mets, & après qu’on eut 
mangé, elles prefenterent le vin dans une 
coupe précieufe. Le repas fini , Thciée re- 
gardant la mer, qu’on voyoit cle-là : « Quel 
eû ^dit-il, en le lui montrant a vecla main , 

» le lieu que'nous obfervons d’ici? apprenez- 
ï5 nous je vous prie, le nom de cette Ifle, 

» ou plutôt de toutes celles qui font en cet 
n endroit, car elle ne paroît pas feule. Vous 
V en jugez très-bien ,iui répondit Aché'oiis, 

» il y a cinq Ifles dans le lieu dont vous 
» venez de parler ; mais elles font fi proches 
» l’une de l’autre, qu’il cfi ailé de les con-> 
fondre d’ici ; & afin que vous ne foyez * 

>5 plus étonné d’avoir vu Diane fe venger fi 
» cruellement des Calydoniens, je vais,vous 
» apprendre l’Hilloire de ces Ifles. Il y avoit 
» autrefois dans cette contrée cinq Nayades 
» qui, ayant fait un facrifice de dix Tau- . 
n reaux, invitèrent à la Fête qu’elles célébre- 
» renten cette occafion,^toiucs les Divinités 
«champêtres, fans m’en avoir prié. Piqué „ 

» de cette marque de mépris , j’enflai les 
«eaux de mon Fleuve, devenu moi-' 
»même furieux autant que mes ondes , je 
t> ravageai les Forêts & les Campagnes , &:• 

« j’entraînai dans la mer ces Nymphes avec - 
»le Heu môme cii elles céjébroient la Fête. 

» En vain fe fouvinrent-elles alors de h ie 
w fus fourd à leur priere. Mes eaux ci celles» 
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» de la ^ler aivifercnt ce petit continent & 

» en formèrent les cinq Echinade^s que vous 
» voyez d’ici. 

» Parmi tentes ces îfles, comimia-t-il , ne 
remarquez-vous pas celle qui cft la plus 
éloignée ? On la nomme Flile Périmele. 

T> Hélas , elle doit m’être bien cherc ! j’étois 
M amoureux de la Nymphe qui pertoitee 
» nom. Son pere Hippodamas irrité de v^oir 
5) qu’elle avoit répondu à ma tendreffe , la 
» précipita du haut d'un Rocher dans la 
» îvkr dans le temps qu’elle étoit prête d’ac- 
» coucher. M’étant trouve heureufement 
wfous ce Rocher, je la foutins entre mes 
»bras &C ]e l’empêchai de périr. Neptune, 
» mccriai-je , Dieu de la Mer , qui avez eu 
pour partage le fécond Empire du monde , 
& à qui tous les Fleuves rendent homma- 
>■) ge en mêlant leurs eaux avec celles qui 
w font fous votre puiffance, foyez favorable 
à mes vœux. Cette Nymphe que vcus> 
k> voyez'' prête à perdre le jour , cft moins 
.M^coupable que moi, & fi (on Pere avoit en* 
pour elle quelque tendrefle, ou plutôt s’il 
31 n’eût pas été le plus in/ufte & le plus cruel 
n de tous les hommes, il lui auroit (ans dou- ■ 
» te p3»-donné le crime d’avoir lu me plai- 
» rc : Dieu puiffant , laificz-vous toucher à 
mes larmes ; accordez dans votre Empire 
>> un afyle à une fille infortunée , qu’un pere^ 
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3» barbare a voulu immoler à fon reffentî- 
» ment : ou faites enforte qu’elle devienne 
» elle-même le lieu de fa retraite. J’aurai du 
» moins en la perdant la douce conlolation 
39 de voir couler mes ondes autour d’une Ifle 
» Cl chere. Neptune marqua d’u.i figne de 
» lête qu’il exauçoit ma priere ; & ce moii- 
3» vement fit frémir les dots. Périmele en fut 
» effrayée , Si comme elle contimioit tou- 
33 jours de nager, pendant que je la foute- 
>3 nois , je feniis que fon cœur palpitoit. Un 
39 moment après tout fon corps commença 

à fe durcir, Si la terre qui croifïoit autour 
» l’ayant entièrement enveloppée , elle fut 
33 en un inlfant changée en Ide ». 

Explication des Fables V, & FJ, 

O VIDE feint que Thtfee retournant à Athe- 
ns, après ia chuiTc ae Caiydon , ayant trouvé 
rAchéloiis cicbordé, fut invité par le Dieu de ce 
Fleuve de s’arrêter quelque temps chez lui, cc 
qui donne nccafion à ce Poete de rapporter plu- 
ficurs Fables , qui feront le fujet des Explica- 
tion!» fui vantes. 

Actiéloiis rapporte d’abord comment il avoiè 
entraîné dans la Mer quelques Nymphes qui l’a-- 
voient oublié dans leurs Sacrifices où elles fu- 
rent changées en ces lÜes qu’on nomme Echina- 
des. Ce qui a donné lieu à cette Fable , c’eft que 
le Fieuvc Achéloüs , ainfi que le rapporte Thucy- 
dide (d) , entraînant dans la Mer une grande quan-- 
tite d fabl ' !k de iimea’, y avoit formé les llles que- 

Ca) Ub.îîv 
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je viens de nommer. Elles font clans la mer d’Ionie 

f rèi de l’embouchure ce ce Fleuve qui coule entre 
Acarnanie l’Etolie. 

Ce que le même Poëte raconte de la ‘Nymphe 
Périmele , que fon pere Hippodamas ht jetter dans 
la mer, pour la punir de la foiblclîe qu’elle avoit eue 
pour Achcloüs , £< qui fut changée en ïfle par Nep- 
tune , n’a pas fans doute d’autre fondement , Sc il 
feroit inutile de s’arrêter plus long-temps à de pa- 
reilles fidior.s. 


FABLES VII. VIII. IX. & X. 

ARGUMENT. 

Jupiter & Mercure ayant pris une forme humai- 
ne ^ trouvent che:^ Philemon & Baucis l'hof- 
pitalitè que tout le voifnage leur avoit rcfu- 
fée. C'ejî pourquoi ces Dieux ayant reconnu 
leur \fle , changèrent leur cabane en un Teni'- 
pie, dont ils leur donnèrent la charge de Prê- 
tres , & après une longue vie , ces deux 
bonnes gens furent eux-mêmes convertis 
en arbres. Le village oîi ils demeuroient fut 
fubmergé par les eaux avec tous fes habi- 
tans, & changé en un étang. Achéloüs conée 
aujjî par occafon le pouvoir que Protêt avoit 
de fe revêtir de plufeurs figures. 

_AlPRÈs ce (lifcoufs Achéloüs fe tut, & 
• on fut pendant quelque temps à admiier 
Tome Uy Z 
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ces prodiges. Pirithoiis , qui n’avoit pas 
beaucoup de refpeâ: pour les Dieux , & qui 
étoit extrêmement emporté , fe moqua de la 
crédulité de fes compagnons, o Vous nous 
»faites-là, dit-il, en adreflant la parole à 
» Achéioüs, des contes frivoles chiméri- 
» ques. Les Dieux , félon vous , font bien 
» puiffans , puifqu’ils peuvent nous méta- 
» morphofer à leur gré ». Toute l'affemblée 
fut furprife d’un difcours fi audacieux, & on 
n’eut garde de l’approuver. Lelex , que lage , 
rendoit refpeftable , ayant pris la parole , 
dit, « que le pouvoir des Dieux n’étoit point 
» borné, que rien ne s’oppofoit à leur vo- 
** lopté; & pour que vous n’en doutiez pas , 
continua-t-il , je vais vous apprendre un 
» fait qui doit vous en convaincre. Il y a en 
» Phrygie , dans un lieu qui depuis a été en- 
» fermé de murailles, un chêne près d’un til- 
leul , que je vis moi-même, lorfque Plt- 
» thée m’envoya autrefois dans ce pays, où 
» fon pere Pélops avoit régné avant que de 
» venir s’établir dans la Gré1:e. Près de cet 
w endroit eft un lac rempli de plongeons &C 
» de poules d’eau. C’étoit autrefois un lieu 
j> fort habité. Jupiter accompagné de Mer- 
» cure , qui en cette occafion avoit eu foin 
» de quitter fes ailes, alla un jour vifiter ce 
» canton. Après avoir demandé dans plu- 
^eurs maifons rhofpitaliîé , qui leur fut 
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» refufée, ils allèrent enfin à une petite caba- 
» ne couverte de chaume & de rofeaux , où 
» ils furent reçus avec beaucoup d’accueil 
» par Philémon & Baucis. Tous deux de me- ' 
» me âge , ils s’étoient mariés fort jeunes &C 
» avoient vieilli dans cette chaumière. Pau- 
>»vres & fans bien , ils avoient fu par leur 
» vertu diminuer les rigueurs de l’indigence. 

» Seuls dans cette cabane , ils compofoient 
» tout leur domefllque & toute leur famille. 

» Comme c’éfoient eux qui donnoient les 
» ordres , c’étoient eux-mêmes aufli qui les 
» exécuîoient. Lorfque Jupiter & Mercure 
» furent entrés en fe balfiant , parce que la 
» porte étoit très-baffe , Philémon les pria 
» de fe repofer & leur préfenta des fiéges, 
j> fur lequels Baucis mit un peu de chaume , 

>* pour les faire affeoir plus à leur aife , après 
» quoi elle fe mit en devoir d’allumer du 
» feu. Elle ramaffapour cela quelquesétin- . 
» celles qui étoient fous la cendre, les mit 
» fur des feuilles & fur des écorces d’arbres r 
» & à force de foufîler & de fe tourmenter 
» elle fit du feu. Pour l’entretenir & faire 
y> bouillir le pot , elle ramaffa quelques co- 
» peaux &c arracha quelques branches qui 
» ibutenoient le toit de la cabane. Pendant 
» qu’elle épluchoit &c coupoit les herbes 
f> que fon mari venoit de cueillir dans (on 
P jardin , lui foa çô0 prit du vieux lard 
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» qui étoit pendu au plancher , & en ayant 
» coupé un petit morceau , le mit dans le 
» pot. En attendant que le dîné fut prêt , il 
>î entretint fes hôtes , pour les empêcher de 
ïv s’ennuyer, Dans un coin de la chaumière 
étoit fufpendu un vaiffeau de hêtre , que 
» Philémon remplit d’eau chaude pour leur 
» laver les pieds. Au milieu de la chambre 
» étoit un lit de bois de faille, dont quel- 
>3 ques feuilles d’arbres faifoient toute la 
j> garniture ; pour le décorer , ils étendirent 
» deffus un tapis dont ils ne fe fervoient que 
f> dans les grandes fêtes , & ce tapis digne 
5> ornement d’un tel lit, étoit un vieil habit 
» & fort ufé. Ce fut-là qu’ils firent affeoir 
» Jupiter & Mercure. Cependant Baucis pré;- 
» paroit le couvert ; mais malheureufement 
» la table avoit un pied plus court que les 
» deux autres , elle y remédia en mettant 
» une brique defibus. Après l’avoir bien ef- 
?3 fuyée , elle la couvrit d’olives 8c de cor- 
» niers, qu’elle avoit confervés fort foigneu- 
>3 fement dans de la lie de vin. Elle y mit aufil 
35 de la chicorée , des raves , du fromage 
?3 blanc, & des œufs cuits fous la cendre , le 
» tout fervi dans des plats de terre. Un pot 
» de la même matière avec des taffes de bois 
» bien cirées en dedans , formoient tout le 
P buffet. A peine le couvert fut-il préparé , 
}» que le dîné fe trouva prçt. Le premier (er^ 
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' » vice ne fut pas long , & après qu’on eut 
» bu chacun un coup #un vin qui n’étoitpas 
» bien vieux , on vit paroître le fécond fer- 
» vice, qui étoit compofé de noix, de fî- 
» gués féches , de dattes, de prunes, d’une 
» corbeille de pommes , Sc d’un panier de 
» railins noirs. Un rayon de miel fort blanc 
» étoit le plat du milieu. Le repas étoit fru- 
» gai à la vérité ; mais il étoit donné de bon 
ï) cœur, & fur-tout bonne mine. Cependant 
» nos deux bonnes gens s’apperçurent que 
» la coupe feremplifl'oit d’elle- même, à nie- 
» fure qu’on la vuidoit, & que le vin aiig- 
» mentoit, bien-loin de diminuer. Saifis d’é- 
■» tonnement à la vue de ce prodige , ils le- 
verent l’un & l’autre leurs mains trem- 
»blantes vers le Ciel, en demandant par- 
j> don à leurs hôtes de ce qu’ils leur avoient 
» donné un repas fi pauvre K fi mal apprêté. 
» 11 leur reftoit encore une oye qui gardoit 
» la cabane , ils fe mirent en état de la tuer: 
» vous les auriez vu l’un &c l’autre courir 
» d’un pas chancelant après ce pauvre ani- 
»mal, qui les efquivoit & faifoit tous fes 
» efforts pour leur échapper. Enfin après les 
» avoir mis hors d’haleine , il fe réfugia en- 
«tre les jambes de Jupiter & de Mercure,' 
» qui , après leur avoir défendu de le tuer , 
» fe firent connoître , & leur annoncèrent 
» en même temps la jufie vengeance qu’ii? 
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r> vouloient tirer de tout le pays du voifina- 
» ge. Tous ces impifs qui habitent ce can- 
» ton , vont périr , leur direm4ls , vous feuls 
» ne ferez point enveloppés dans leur perte ; 

» mais il faut pour cela abandonner votre 
» cabane & nous fuivre : venez avec nous 
ji fur cette montagne. Philémon & Baucis 
-»obéi{Tent à cet ordre, & s’appuyant fur 
» leur bâton, y montent avec peine. Ils 
» éfoient à la portée d’un trait du fommet de 
» la montagne , lorfque regardant derrière 
»£ux , ils virent le pays tout couvert d’eau 
» excepté leur cabane. Pendant qu’ils ad- 
» miroient ce prodige , & déploroient le 
» trifte fort de leurs voilins , ils remarqiie- 
» rent qu’elle étoit devenue un Temple. Des 
» colonnes magnifiques s’élevoient à la pla- 
» ce des fourches de bois qui la foutenoient 
X» auparavant ; U chaume qui la couvroit s’é- 
» toit converti en or; la terre qui lui fervoit 
» de plancher, étoit pavée de marbre, la 
» porte ornée de fculptures & de bas-reliefs; 

» en un mot toute la maifon jettoit un éclat 
» furprenant. Ils étoient encore dans l’ad- 
» miration , lorfque Jupiter leur parla ainfi: 
ï) Sage vieillard , & vous digne époufe d’un 
» mari fi vertueux, dites- moi ce que vous 
fouhaitez , vous pouvez le demander avec 
,, afiurance. Tous nos defirs, lui ditPhilé- 
,, mon , après avoir confulté un moment - 




Digitizod by GoogI 


D'OVIDE. Liv. Vm. 

avec fa femme , fe bornent à devenir les 
„ Pr ^^ s de ce nouveau Temple; & comme 
„ nous avons toujours vécu dans une par- 
„ faite union , nous voudrions auffi que le 
,, même jour nous vît mourir l’un & l’au- 
,, tre : accordez- moi la grâce de ne voir ja- 
„ mais le bûcher de mon époufe, & qu’elle 
,, de fon côte ne loit jamais obligée de me 
„ rendre les derniers devoirs. Jupiter leur 
,, accorda leur demande , & ils deffervirent 
„ le Temple le relie de leur vie. Lorlqu’ils 
,, furent arrivés à une extrême viellefie , 
,, un jour qu’ils étoient afiis fur les marches 
,, de ce même Temple, & qu’ils s’entrete- 
,, noient de cette aventure , Baucis s’apper- 
3, çut tout d’un coup que le corps de Philé- 
„ mon fe couvroit de feuilles , & il remar- 
3, qua de fon côté que la même chofe arri- 
3, voit à fa femme. Voyant enfuite l’un & 
3, l’autre que l’écorce commençoit à gagner 
3, jufqu’à la tête, ils fe parlèrent ainfi ; Adieu, 
3, ma chere époufe , lui dit tendrement Phi- 
3, lémon ; adieu , mon cher mari , lui répli- 
3, qua Baucis. A peine avoient ils prononcé 
3, ce peu de paroles, que leur bouche fe fer- 
„ ma pour jamais. On montre encore en ce 
3, même endroit , les troncs de ces deux ar- 
3, bres l’un près de l’autre. Telle eft, ajouta 
3, Lelex , l’hiftoire que m’ont racontée des 
33 vieillards dignes de foi , & qui n’avoient 
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nul intérêt à m’en impofer. J’ai vu moî- 
j, même les branches dé ces arbres , 'Ipfnées 
„ de bouquets & de guirlandes. J’y en atta- 
,, chai moi-même , en difant : c’eft ainfi que 
„ les Dieux récompenfent la piété , & qu’on 
,, honore après leur mort ceux qui les ont 
„ honorés pendant leur vie,,. 

Ce difcours fait par un homme aiilîi fage 
que Lclex , avoit touché toute la compa- 
gr ie. Comme Théfée , qui en avoit été ex- 
trêmement frappé, marquolt beaucoup d’en- 
vie d’apprendre les merveilles que lesDieux^ 
avoient opérées, Achcioiis appuyé fur fon 
l'ceptre , lui parla de la forte. « Plufieurs per- 
,, Tonnes , après avoir été métamorphofées, 
„ ont vécu fous leurnouvelleforme;d’autres 
,, ont eu le pouvoir d’en changer eux-mê^ 
„ mes diverfes fois ; on peut nommer parmi 
„ ceux-ci le fameux Protée , qui fait fon fé- 
,, joTir dans la mer, & qu’on a vu quelque- 
„ fois fous la forme d’un jeune homme , 
5 , quelquefois fous celle d’un lion , d’un fan- 
3 , glier, d’un ferpent, d’un taureau, d’une 
,, pierre , ou d’un arbre. 11 prenoit même 
,, quand il vouloit celles du feu ou de Peau, 
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Explication des Fables Vil. Vlll. IX, & X% 

\ 

X-^A Fable de Pbilémôn 8c de Baucis , que notre 
Poére raconte avec une naïveté fi fine & fi natu- 
relle , eft un de ces événemens que Ton rapportoit 
pour prouver que la vertu de l’horpltallté étoit ré- 
compenfée. Les perfonnages de cette Fable font in- 
connus , &c je n'ai rien d'intérelFant à en dire. Car 
de penfer avec M. Huet , qu’elle nous cache Thifi- 
toire des Anges qui allèrent vifiter Abraham , c’eft 
une de ces imaginations hafardées , dans lefquelles 
ce fdvant Prélat a donné fi fouvent , lorfqu’il a en- 
trepris de rapporter la plupart des Fables au mauvais 
ufage que les Payens avoient fait de l’Ecriture- 
Sainte. Celle de Protée , que conte Achéloüs’à Thé- 
fée , nous fournira quelque chofe de plus curieux, 
Homere (^) dans le difeours de Ménélas à Téléma- 
que , lui fait raconter que s’étant égaré près d’une 
Ifle voifine de l’Egypte , îdothée lui avoit confeillé 
d’aller confulter fon pere Protée fur fes defhnées , 
l’avertilfant qu’il falloit profiter du temps où il dor- 
moit pour le lier & le garotter , 8c ne point le laiC- 
'fer échapper , quelque figure qu’il prît , jufqu’à ce 
qu’enfin revenu à fon état ordinaire , il lui eût appris 
fes aventures* Virgile (^) raconte qu’Ariflhée ayant 
vu mourir fes abeilles , alla trouver Cyrené fa mere 
pour apprendre d’elle les moyens de réparer cette 
perte , 8c qu’elle lui avoit dit qu’il falloit pour cela 
avoir recours â Protée , qui avoit des fecrets mer- 
veilleux , que Neptune , dont il gardoit les trou- 
peaux, lui avoit appris ; elle avoit ajouté que Protée 
connoifibit le pafle, le préfent 8c l’avenir ; mais que. 
pour l’obliger à lui répondre , il étoit néceffaire de lô 
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lier pendant fon fotnmeil , &c de ne point s’effrayer 
de le voir métamorphoie en ferpent ^ en tigre, en 
cochon , én lion , Les autres Poëtes , qu’il eft 
inutile de citer , ont parlé de Protée comme Homere 
fcf Virgile. Les Auteurs qui ont voulu développer 
Thiftoire d’un homme fi extraordinaire , ont fou- 
vent débité de nouvelles Fables fur fon fujet. Les 
uns difent que c’étoit un Orateur habile qui lavoir 
Part de faire changer de fentiment à Tes Auditeurs# 
Lucien affure que cétoit un Pantomime extrême- 
ment fouple 5 & qui (e métamorphofoit en plufieurs 
figures. Mais Fopinion la plus vraifemblable eft celle 
d’Hérodote (a) , de Diodore de Sicile (i) , de Clé- 
ment d’Alexandrie (c) 6 c de plufieuts autres An- 
ciens 9 qui prétendent que Protée étoit un ancien 
Roi de PFgypte , fucceffeur de Pheron, qu’il vi- 
voit du temps de la guerre de Troye, & queMé- 
nélas aborda dans fes Etats , ainfi que le raconte Ho- 
mere (J). Le même Hérodote , qui s’étend beau- 
coup fur l’article de Protée , & qui convient que c’é- 
toit un Prince extrêmement fage & fort équitable ^ 
ne dit rien qui ait rapport à ces métamorphofes que 
les Poëtes lui font prendre. Cherchons à découvrir 
dansL caraftere de ce Prince , ce qui peut y avoir 
donné lieu. Comme il étoit fage & éloquent , on 
peut penfer qu’il ' connoifloit l’avenir , c*eft-à- 
dire ^ qu’il prévoyoit par fes lumières & dans les 
conjonftures , ce qui*pouvoit arriver. Extrêmement 
fecret , il favoit cacher fes deffeins , & il falloir ^ 
pour ainfi dire , le lier & le furprendre , lorfqu’on 
vouloir les découvrir. Fier & paroilTant peu en pu- 
blic , il n’étoit permis à perfonne de fe trouver en 
fon chemin , il n’y avoit qu’un petit nombre de 
gros Seigneurs qu’Homere nomme allégorique- 
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ment (baxuç . qui puffent l’jccompagner. C’étoit 
ordinaircir.cut iur le midi qu’il ioitoit de fon Pa- 
lais , que le même Poete appelle fa caverne ; il 
alloit prendre tur le bord de la mer la fraîcheur du 
vent du Nord, couvert peut-être d’un parafol qu’il 
appelle un nu-ige. On le voyoit quelquefois au mi- 
lieu de fes füldats , ctmime un palleur au milieu de 
fes troupeaux ; il en lavcit le nombre 6c les noms , 
&: en failbit fouvcnt la revue. Voilà les troupeaux 
de Neptune , un peuple maritime. Prompt & vif 
jufqu’à l’excès , on pouvoir dire qu’il étoit tout de 
feu ; maître de (à paflion , il paroiflToit un mo- 
ment après plus (impie plus coulant que l’eau, 
N’efl-il pas évident par tous ces traits que nos deux 
Poètes ont voulu peindre allégoriquement un Roi 
fage 6c prévoyant , fin 6c rule , 6c non pas un monf- 
tre marin , ou un Caméléon qui changeoit de for- 
me ou de figure ? Rien n’ell plus ordinaire dans les 
Poètes , 6c même dans PEcritiire-Sainte que ces def- 
■criptions fymboliques , c{ui marquent fous des ter- 
mes my-ftérieux le caraèlere de quelqu’un. De même 
par ce peuple maritime , Gens humida Ponti , il 
évident qu'PIcmere veut parler des Egyptiens 
voifins de la mer , par ces veaux , que V irgile 
nomme , Turpes Phocas , des Satrapes d’Egypte ; ÔC 
s’il les appelle les troupeaux de Neptune , c'efi dans 
le même fens qu’il avoir dit, que Protée étoit fils de 
ce Dieu , parce qu 'apparemment il étoit très-puif- 
fant fur mer. Peut-être auÆ que l’équivoque du 
nom de Cetes , que Diodore lui donne , 6c qui veut 
dire une baleine , ou un gros poilfon , a donné lieu 
à cette circonfbnce de la Fable. Les Egyptiens de 
qui Homere l’avoit apprife , cachaient fouvent leur 
hiftoire fous l’ingénieux voile de l’allégorie 6c de 
la ficHon. Diodore ajoute (u) que ce qui peut avoir 

(«) Lib. I, 
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donné lieu à toutes ces métamorphofes , c’eft qu'» 
Protée oinoit fon cafque tantôt de la peau d’une Pan- 
thère , tantôt de celle d’un lion , d’un ferpent ou de 
qi'clqu’autre animal, Lorfque Lycophron (a) dit 
que Neptune fauva Protée de la cruauté de fes en- 
fans , en le faifant aller par des cavernes , de Pallene 
en Egypte , il fuit la tradition qui portoit que ce 
Prince étoit originaire de cette Ville de Thelfalie , 
qu’il s’étoit retiré de-là en Egypte. Virgile ik après 
lui Servius prétendent qu’il y revint après la mort 
de les enfans , auxquels Hercule ôta la vie. 

Patriamque revijît , 

TcUenen (3). 

En quoi ils ont abandonné Popinion d’Homere & 
d’Hérodote qui efl: la plus vraifembiable. 

(a) In Alex, {h) Ceorg. Lib, IV. Voyez Servius fur, 
ttt endroit. 
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FABLE XL 

ARGUMENT. 

Achlloùs conte à Théfce l'hijloire de Métra , 
qui , pour nourir fon pere , qui étoit dévoré 
d'une faim canine ^pour avoir coupé un arbre 
confacré à Céres , demanda à 'Neptune qui 
Cavoit autrefois aimée , la vertu de fe tranf- 
former. Ainji Eréfichtkon qui avait été forcé 
de la vendre, afin d'avoir quelque argent 
pour vivre , la revendit plujïeurs fois, 
parce qu'aufjîtôt qu il l'avoit vendue , elle 
prenait une autre forme , < 5 * s' échapoit fa-> 
cilement.' Mais enfin cette rufe ayant été 
decouverte , ce miférable pere fut contraint 
de fe d évorer lui-même , & reçut la peint 
que fon impiété méritoit, 

« fille d’Eréfichthon , continua-t-il 

» celle-là même quiavoit époiifé Aiitol yciis , 
M avoitaufli le pouvoir de prendre différentes 
» figures. Son pere étoit unde cesimnies qui 
» méprifent les Dieux & ne leuroffrent ja- 
» maisdes facrifices.On dit de lui qu’il eut la 
>» témérité de profaner à coups de hache ces 
» antiqiies forêts quç la Religion rend fi ref* 
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» peüables , fur-tout un bois qui étoit con- 
» iacré à Gérés. A u milieu de ce bois étoit un 
» vieux chêne extrêmement haut , dont les 
» branches étoient toujours ornées de guir- 
w landes , de rubans , & de tableaux qui con- 
» tenoient l’hiftoire des prodiges qu’avoit 
» opérés la Divinité de ce lieu. Les Dryades 
H alloient fouvent danfer fous ce chêne ; 

» fouvent elles fe tenoient parla main pour 
» faire le tour du tronc qui a voit quinze cou- 
» déesdeclrconférence, &quifurpa^^oitau- 
» tanttous lesautres arbres , qu’ils furpaffent 
* eux- mêmes l’herbe & les rofeaux. Quoi- 
que tout cela dût rendre ce chêne refpec- 
» table , Erélichthon ordonna à fes gens de 
»le couper ; & comme il s’apperçut qu’ils 
)» héfitoient : quand même la Nymphe qui 
» habite cet arbre , dit-il , en prenant liii- 
ô même la coignée , feroit fous la proteéHon 
ï» Gérés ; quand ce feroit Gérés elle mê- 
w me , il fera abattu. Après ce difcours il 
» commença à lui porteries premiers coups ; 

» mais à peine l’arbre fut-il frappé qu’on le 
» vit trembler ; les feuilles ,les branches, Sc 
» le gland dont il étoit couvert , changèrent 
» de couleur : on l’entendit même pouffer 
» des gémiffemens, & dès le premier coup 
» le fang en coula avec autant d’abondance 
» que celui d’un taureau qu’on immole. A 
» la vue de ce prodige , tous les affiftans fu- ' 
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w rent faifis d’horreur ; il y en eut même un 
» qui après avoir reproché à Ibn maître le 
» lacrilége qu’il étoit fur le point de com- 
» mettre, voulut lui arracher la coignée; 
» mais Eréhchthon le regardant avec indi- 
» gnation , reçois , dit-il , en lui coupant la 
» tête d’un coup de cette même coignée , la 
» récompenfe de ta piété. Enfuiteil fe mit à 
» frapper l’arbre. On entendit alors fortir 
» du creux du chêne une voix qui prqponça 
» ces paroles : Je fuis une Nymphe chérie de 
» Gérés ; tu m’arraches la vie , mais j’aurai 
» du moins en mourant la confolaîion de 
»> t’apprendre que je ferai bientôt vengée. 
» Peu effrayé de cette menace , l’impie Eré- 
» fichthon continue de frapper l’arbre, Si 
» voyant qu’il étoit déjà ébranlé , il y attache 
» une corde & le fait tomber. Sa chiite en 
» entraîna un grand nombre d’autres. Les 
» Dryades de la forêt ctaignant pour elles 
» & pour les bois qu’elles habitoient , fe ccu- 
» vrirent de deuil & allèrent d’un air triffe 
» Si abattu prier la Déeffe qui les proté- 
» geoit , de punir une aélion fi impie. Gérés 
» ayant marqué par un mouvement de tête 
» qui fit trembler toutes les campagnes & les 
» moiffons dont elles étoient couvertes , 
» qu’elle leur accordoit leur demande, ré- 
» folut de les- venger de la maniéré la plus 
>f cruelle ;fuoutefoi s on pouvoit punir trop 
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» cruellement un fi grand crime. Eréfich» 

» thon fut condamné à, endurer une horri- 
» ble faim ; mais parce qu’il ne convenoit 
» pas à Cérès d’aller elle-même trouver la 
» Famine ( ces deux DéefTes ne pouvant Ja- 
» mais fe rencontrer enfemble ) , elle parla 
» ainfi à une des Nymphes qui étoient venues 
» implorer fon fecours. Dans l’extrémité de 
i> la Scythie eft un pays trifte & ténébreux , 

» où l’on ne trouve ni arbres ni fruits. Cet 
» affreux climat où régné un froid éternel 
» eft le féjourde la pâleur , de la crainte & 

» de la famine. Partez & ordonnez de ma 
w part à cette Déefle qu’elle pénétre Jufqu’aii 
» fond des entrailles de l’impie Eréfichthon : 

P qu’elle faffe enforte que rien ne puiffe l’en 
» chaffer , & qu’elle rende inutiles par fon 
» opiniâtreté à le tourmenter tous les fecours 
» que je donne contre la faim. Ne foyez pas 
» épouvantée, continua-t-elle , de la lon- 
gueur du chemin , voilà mon char que je 
,, veux bien vous prêter, & ces dragons qui 
„ vous conduiront aux travers des airs. La 
„ Nymphe y étant montée arriva en peu de 
5 , temps dans la Scythie , fur le fommet du 
,, montCaucafe , où elle trouva la Famine 
au milieu d’un champ couvert de pierres , 
qui arrachoit quelques herbes avec les on- 
,, gles & les dents. Elle a voit les cheveux hé- 
,, rifles ôç en défordre j, les yeux enfoncés Sc , 

„ livides 
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livides , le vifage pâle , les levres noiresÿ 
5, la bouche effroyable; fa peau rude & plei- 
„ ne de rides laiffoit voir des os qui fortoient 
J, de tous côtés : on auroit prefque pu décou- 
„ vrir jufqu’au fond de fes entrailles. Sa poi- 
^ „ trine extrêmement avancée paroiffoit ne 
,, tenir qn’à l’épine du dos,&aiilieudii ven- 
„ tre on ne voyoit que la place où il auroit 
5, du être. Son extrême maigreur laiffoit à 
5, découvert fes mufcles & fes nerfs ; & la 
„ groffeur de fes genoux & de fes talons pré- - 
» fentoitunobjethideux.LaNymphel’ayant 
,, apperçue , & n’ofant l’approcher , lui ap- 
„ prit de loin Torde de la Déeffe. Malgré 
5, cette précaution le peu de féjour qu’elle fît 
„ en cetendroit , lui fit fentir les atteintes de 
la faim; ce qui Tobligea de remonter 
5, promptement fur fon char pour s’en re- 
„ tourner dans la Theffalie. 

* „ La Famine , quoique toujours oppofée 
» à Cérès , fe mit en devoir d’exécuter fes 
ordres. Conduite par les vents elle arriva 
7 ) bientôt dans la maifon d’Eréfichthon. Il 
„ étoit nuit , & le fommeil avoit appefanti 
,, fes paupières. L’affre U fe Déeffe s’étant in- 
5, finuée dans fes entrailles , répandit fon ve- 
,, nin dans fa bouche, dans, fon gofier, dans 
, 5, fa poitrine, & le fit couler dans fes veiner,: 

,, Après avoir accompli Tordre de Cérès ^ 

„ elle abandonna un féjour où régnoit l’a- 
Tome IJ, Aat ^ 
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J, bondance & retourna dans le climat Ré- 
» rile, qui eft fa demeuré ordinaire. Erélich- 
» thon étoit encore livré aux charmes du 
» fommeil , lorfqu’il commença à fentirles 
» rigueurs de la faim. En rêvant il croyoit 
'» manger, & remuoit la bouche & les dents, 

» comme lien effet il eût mangé, fatiguant 
3 > ainfi Ton gofierpar lavaine repréfentation 
d’un mets imaginaire.Dès qu’il fut réveil- 
» lé , il fe fentit dévorer par la faim la plus 
,, cruelle , & il fît chercher avec emprefle- 
„ ment ce que la mer, la terre & l’air pro- 
» duifent d’alimens. Lorfque fa table étoit 
» couverte avec profufion ,il fe plaignoit en- 
^ core de n’avoir pas de quoi fe raffafier , & 

■» au milieu de l’abondance il cherchoitavec 
5, avidité de quoi fatisfaire la faim qui le dé- ^ 
^ voroit. Ce qui auroit fuffi pour nourrir des 
^ villes & des peuples entiers , ne fuffifoît 
y, paspourlui : plusil mangeoit, plusilfou- 
haitoit de manger: femblable à la mer, 

99 qui reçoit dans fon vaftefein tous les fleu- 
9) ves de la terre , fans qu’il paroiffe qu’elle 
9, en foit augmentée ; ou tel que le feu qui 
9, dévore to ut ce qu’il rencontre , & qui bien- 
9, loin de rallentir fon ardeur par la quantité 
9, des matières qu’il confume , n’en reprend 
9 , que de nouvelles forces: Eréfichthon, 

9, après avoir englouti les viandes qu’on lui- 
9, a fervies , en demande encore d’autres : cç 


/ 
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qu’il mange ne fait qu’augmenter fa faim ÿ 
„ & rien ne peut le raffafier. Il avoit confii- 
„ mé tout fon bien , & l’ardeur qui le pref- 
,, foit ne faifoit qu’augmenter. Il ne lui ref- 
,, toit pour toute reffource qu’une fille , qui 
„ auroit été digne d’un meilleur pere ; il la 
,, vendit. Métra , c’étoit fon nom , fe voyant 
„ dans l’efclavage, levales mains du côté de 
I» la mer , qui n’étoit pas éloignée de la mai-, 
,, fon de ton maître , & adreffa cette priere à 
,, Neptune : O Dieu des ondes , à qui je fus 
,, chere autrefois , délivrez- moi de l’indigne 
,, état où je fuis réduite; vous devez cette ré- 
. „ compenfe à une fille qui répondit à votre 
„ tendreffe. Neptune écouta favorablement 
„ la priere de Métra, & quoiqu’elle fût alors 
„ fous les yeux de fon maître , il la changea 
„ fous la figure d’un pêcheur. Le maître 
,, voyant près de lui un homme qui tenoit 
„ une ligne à la main , lui parla ainfî : qui 
„ que vous foyez , je fouhaite de tout mon 
„ cœur que la mer fe calme en votre faveur: 

puiffent les poiflbnsne connoîtrejlehame- 
„ çon que lorfqu’ils y feront pris : apprenez- 
,, moi , je vous prie , ce qu’eft devenue une 
„ efclave mal vêtue & dont les cheveux 
,, étoient en défordre : je viens de la voir fur 
„ le rivage, .& il ne paroît pas â fes traces 
,, qu’elle ait été plus loin. Métra , qui s’ap- 
„ perçut de l’erreur de fon Maître , fut chai;- 

Aa jj 
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5^, mée de voir qu’il s’informât d’elle à elle- 
,, même : Je fuis peu en état , /ui d.U-elle,de 
5, contentervotrecviriofité runiquemenr oc- 
„ cupé de ma pêche , je n’ai point détourné 
5, les yeux de l’endroit oîi vous me voyez, &: 
,, pour mieux vous perfiiader que ce que je 
J, vous dis eft vrai , je confens que Neptune 
rende ma pêche infru^lueufe, s’il aparu 
,, même depuis long-temps fur cette côte , 
J, d’autre homme ou d’autre femme que 
5, moi. Le maître le crut & s’en retourna; 
„ & Métra reprit fa première forme. Eré- 
„ fichthon voyant que fa fille avoit le poii- 
,, voir de fe métamorphofer, la vendit à difi- 
„ férentes perfonnes , & ellefe déroboitpeii 
5, de temps après , tantôtfous laforme d’une 
3, géniffe , fous celle d’une jument , d’un ol- 
,, lèaii , ou d’un cerf : trouvant par-là le 
3, moyen de faire fubfifter fon pere r mais 
3, tous ces fecoLirs ne fufîifoient pas pour 
3, rafFafier la cruelle faim qui le tourmen- 
3, toit. Enfin fe voyant réduit à la derniere 
3, extrémité , & n’ayant aucune reflburce ^ 
5, il prit l’affreufe réfolution de fe manger 
3, lui-même, & de fe nourrir en fe dévo- 
3, tant. Mais pourquoi , continua Achéloüs, 
,, aller chercher ailleurs des exemples de 
y, femblables métamorphofes , puifquej’ai 
eu moi-même le pouvoir de me revêtir 
^ de trois différentes figures ? Je fuis , quand 
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„ il me plaît , fous celle oii vous me voyez 
„ préfentement ; quelquefois je prends celle 
,, d’im ferpent ; j’ai emprunté quelquefois 
,, auffi celle d’un taureau : & toute ma 
5, force alors confiftoit dans mes cornes. 
,, Malheureufement aujourd’hui je n’en ai 
, , plus qu’une , comme vous voyez , l’autre 
,, m’a été arrachée A ces mots il femità 
foupirer. 

Explication de la on:(ieme Fable, 

jAlpRÈS les Métamorphofes de Protée , Ovide 
raconte celles de Métra fille d’Eréfichthon , qui 
n’ont d’autre fondement que les foins empreffés 
que cette fille charitable prit de nourrir fon pere , 
que fes débauches avoient ruiné. Il y a des Auteurs 
qui prétendent que tous fes changemens marquent 
les gages qu’elle recevoir de ceux qu’elle fervoit en 
qualité d’efclave & qu’elle donnoit à fon pere; &C 
iî efl vrai que dans ces anciens temps où Pargent 
étoit très-rare , on payoit'en effets les prix des mar- 
cbandifes êc la falaire des domcfliques. D’autres 
prétendent que fes métamorphofes cachent le prix 
qu’elle recevoir de fes déréglemens : ce qui revient 
au même. Ovide ajoute qu’elle avoir époufé Auto- 
lycus ce fameux voleur , fi connu pour avoir dérobé' 
les bœufs d’Eurythus. Callimaque dans fon hymne à 
Cérès , décrit au long la Fable d'Elréfichrhon , & lui 
donne pour pere , Triopas , fils de Neptune 6c de. 
Canace fille d’Eole. Jules Scaliger (a) a tâché d’a- 
jufter la narration d’Ovide avec celle du Poëre 
Grec , par les parens d’Erefichthon que l’Antiquité 

Fotf. Lib. V, Crfp, YIU» 
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a regardé comme un impie & fur-toüt par 
gendre Autolycus grand- pere d^Ulyflé : on 
qu’il vivoit environ quarante ou cinquante 
avant la prife de Troye, 


Fin du lavrc huitkmc. 
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LES METAMORPHOSES 


D’ O V I D E. 

LIVRE NEUVIEME. 


F A B L E I. 

ARGUMENT. 

Déjanîre jU.lt Œnét étant recherchée en mai 
riage par un grand nombre de Héros ,jbn 
pere la promit à celui qui vaincroit les au- 
, très. Hercule & Achélo 'ùs combattirent l'un 
contre Vautre a qui demeureroit un Ji beau 
prix, Achélous s étant métamorphofé en 
Serpent & puis en Taureau , Hercule néan- 
moins le vainquit & lui arracha une de fe& 
cornes. Les Nayades jilles de ce Fleuve , la 
relevèrent de terre , & V ayant remplie dt 
tous les fruits que V Automne peut fournir ^ 
ils la nommèrent corne d’abondance, 

nf H É s É E s’étant informé du fvijet de la 
difgrace & des foupirs d’Achéloüs , dont 
les cheveux étoient négligemment couverts 
• de rofeaux ^ il Lui répondit ainû : << Prince , 
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» voiismedemandezunechofequejenevous 
» apprendrai qu’avec peine. Perfonne n’aime 
5 , à raconter fa défaite ; cependant je veux 
,, bien vous en apprendre l’hiftoire,puifqu’il 
,, s’agit d’une entreprife où il eft moins hon- 
,, teux d’avoir fuccombé , qu’il n’eft glorieux 
,, de l’avoir tentée. J’ai la confolation dans 
„ mon malheur d’avoir Hercule pour vain- 
„ qiieur. Vous avez fans doute oui parler de 
,, la belle Déjanire, qui fut l’objet des rechcr- 
,, ches de plufieurs Princes. Tallaiàla Cour 
,, de Calydon pour la demander à fon pere 
,, (Enée. Hercule y vint en même temps. 
» Deux prétendans comme nous, fîren»t 
bientôt retirertous les autres. Hercule pour 
» engagerle Roià luiaccorder la Princeffefa 
» fille , luifaifoit entendre, que s’il étoit affez 
» heureux pour la pofléder , elle auroit Ju- 
» piter pour beau-pere. Outre cet avantage, 
» il faifoit valoir fes exploits , & les dan- 
» gers auxquels il avoit été expofé pour exc- 
I» cuter les ordres de Jiinon. De mon côté je 
» ne manquai pas de faire fentir à CEnée 
» combien il lui feroit honteux de me préfé- 
» rer un fimple mortel : car Hercule n’étoit 
» pas encore au nombre des Dieux. Vous 
» n’ignorezpas , lui difois- je , que jeregne fur 
» les eaux qui bornent votre Empire ; & vous 
» voyez par-là que cen’efipoint un étran- 
» ger ni un inconnu qui vient briguer votre 

„ alliance : 
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» alliance : j’habite dans vos Etats & j’en fais 
» moi- même une partie. Si Junon ne me hait 
» pas , & fi pour fe venger , elle ne me pref- 
,, crit point de travaux difficiles , ce ne doit 
,, point être pour moi un obftacle à notre 
„ alliance. Hercule, ajoutois-je, en lui 
„ adreffant la parole , c’efi: à tort que vous* 
,, vous vantez d’avoir Alcmene pour Mere.' 
,, Car , ou Jupiter n’eft point votre pere, ou 
„ il ne l’efl; que par un crime qui la desho- 
,, nore. Vous pouvez opter; mais fi vous 
,, foutenez que ce Dieu vous donna le jour , 
,, il faut que vous conveniez en même-temps 
,, que vous êtes le Fils d’une Mere adultéré. 
„ Hercule , qui , pendant tout ce difcours , 
,, m’avoit regardé d’un œil plein de cour- 
„ roux , ne pouvant plus retenir fa colere, 
,, me répondit ainfi : ,, Mon bras efi: plus 
„ redoutable que ma langue. Content de- 
„ favoir vaincre, je vous cède le frivole 
„ avantage de mieux parler que moi. A 
,, peine avoit-il proféré ce peu de paroles, 
,, qu’il m’attaqua avec fureur. J’eus honte : 
„ de refufer le combat, après avoir parlé 
„ d’une maniéré fi fiere & fi hautaine. Je 
„ quittai fur le champ mon habit, & roi- • 
„ diffant mes bras comme un Athlète prêt 
„ à combattre , je l’attendis dans cette pof- 
„ ture.' D’abord , pour m’éblouir, il me 
,, couvrit de poulTiere , & je ne manquai pas . 
Tomi IL B b 
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aufll de prendre fur lui le même avantage; 
„ il fe jette fur moi ,me ferre la gorge, tâche 
„ de mefaifir aux cuiffes qui lui échappent,me 
5 , preffe, &C fait vainement tous fes efforts 
„ po.ur me renvérfer. Inébranlable comme 
„ un Rocher qui eft battu par les flots en 
,, courroux , la feule maffe de mon corps me 
„ foutenoit contre toutes fes attaques. Fati- 
,, gués l’un & l’autre, nous lâchâmes prife 
„ pour refpirer ; un moment après nous re- 
„ commençâmes le combat avec une nou- 
,, velle ardeur, bien rélblusl’un&l’autre de 
,, ne point céder la viûoire. Nos pieds fe 
„ touchoienf, nos bras étciententrelaflesrle 
» front appuyé contre le fien , je le preflbis 
,, de toute ma force. Deux Taureaux qui 
„ difputent une Génifle , pendant que tout 
„ le Troupeau regarde en tremblant le com- 
„ bat , fans favoir de quel côté tournera la 
„ vidoire , ne fe battent pas avec plus de 
,, fureur ni plus de fierté ; trois fois Hercule 
„ tenta inutilement de fe débarraffer de moi ; 
„■ à la quatrième il m’échappa, & me pouffa 
„ avec tant de roideur , qu’il me fit chance^- 
„ 1er. Il eft inutile de feindre , & de chercher 
,, une fauffe gloire dans le déguifement , lorf- 
,, que ce jeune Héros , profitant de cet avan- 
„ tage ,fe fut jetté fur moi , je crus être ac- 
„ cable de la chute d’une montagne. Quel- 

ques efforts que je fiffe, U ne me fut pas 
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^ poflible de me dégager ; j’étois tout eu 
,, fueur , & je ne refpirois qu’à peine, lorfque 
„ me prenant à la gorge ,il mepreffa fi vive- 
„ ment qii’ii me renverfa & me fit mordre la 
„ poufliere.Obligéde lui céder du côté delà,- 
„ force , j’eus recours à mes artifices ordinai- 
,, res , & ayant pris là figure d’un ferpent , je 
„ me débarrafiaidelui , & comme je voulois 
,, l’épouvanter par d’horribles fiiflemens , il 
„ me regarda avec dédain , & joignant l’in- 
„ fuite au mépris : « Dompter des Serpens , 
„ me, dit-il , c’étoient les exploits de mon 
„ enfance. Quand tu ferois aiiffi redoutable 
5, que les monftres les plus terribles , tu ne 
5, le ferois pas autant que l’Hydre de Lerne , 
,, cet affreux Dragon à cent têtes , qui tiroit 
,, une nouvelle force de fes bleffures. A me- 
,, fure que je lui en coupois quelqu’une, il 
5, en renaiffoit d’autres à la place ; & ce qui 
,, auroit dû le faire périr, ne faifoit qu’au- 
,, gmenter fa fiireuréc farage. Je le domptai 
5, cependant. Le Monftre & tous ceux que 
5, fon fang avoit enfantés tombèrent fous 
„mes coups. Quelle efi donc l’efpérance 
„ dont tu t’es flatté en prenant la figure ram- 
,, pante d’un Serpent ? Ce vain déguifement 
„ ne te dérobera pas à nia vengeance „,Her- 
„ cille , après ce difcours , me ferra la gorge 
„ avec autant de force que fi fes mainsavoient 
„ été des tenailles. Je faifois pour me débar- 

Bb ij 
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„ rafler d’inutiles efforts. Enfin vaincu deux 
,, fois , je n’avois plus d’autre reffourcequ’à 
„ memétamorphofer enTaureau ; mais cette 
,, troifieme tentative fut aufli malheiireufe 
que les deux autres. L’intrépide Héros ma 
» prit par lescornes, me renverfa & ne quitta 
» prife qu’après en avoir arraché une. Les 
» Nay ades la ramafferent , & l’ayant remplie 
» de fleurs & de fruits , elle devint à mes 
>♦ dépens la corne d’abondance ». Lorfqu’A- 
cliéloüs eut fini ce récit , on vit paroître une 
Nymphe , les cheveux flottans & l’habit re- 
iroufle comme Diane , qui portoit dans cette 
corne les plus beaux fruits de l’Automne , &c 
qui en couvrit la table. Le lendemain matin 
dès que l’Aurore eut ramené le jour, quoique 
le Fleuve fût encore enflé, & fe s flots fort 
agités , Théfée partit avecfes Compagnons , 
& Achéloüs pour cacher fa difgrace fe re- 
plongea fous les eaux. La honte de fa dé- 
faite l’accabloit de défefpoir , & rien nepou- 
voit l’en confoler ; car pour ce qui regardoit 
la perte d’une de fes cornes , il lui étoit fa- 
cile d’en cacher la difformité en fe couvrant 
la tête de feuilles de Saule & de Rofeaûx, 

Explication de la premhrt Fable. 

Î— .E Fleuve Achéloüs , qui couloit entre l’Acar- 
panie Sc l’Rtolie , ravageoit fouvent par fes inonda- 
flops {çs Çampagnes voifinçs , coufondant les 
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limites de ces deux Peuples , lesobligeoit à fe faire 
continuellement la guerre. Hercule y mit desi 
digues , & rendit le cours de ce Fleuve fi uniforme , 
qu’il donna pour jamais la paix à ces Peuples. Ceux 
qui écrivirent' cet événement, le racontèrent d’uns 
I maniéré entièrement fabuleufe ; ils dirent qu’il 

avoit combattu contre le Dieu de ce Fleuve , qui 
s’étoit d’abord ch^.ngé en Serpent , par où l’on 
^ marquoit fon cours tortueux , 6c enfuite en Tau- 

reau , ce qui nous découvre fes débordemens rapides 
6c les ravages qu’il caufoit dans les Campagnes ; 
6c cela eft d^autant plus vraifemblable , qu’on re- 
préfenroit fouvent les Fleuves fous la figure d\m 
Taureau, pour marquer les ravages qu’ils eau-' 
foient : Taurorum fpecie (imulacra fluminum , id efl 
cum cornibu% , qubd funt atrocia ut tauri {a). On dit 
qu’Hercule l’avoit enfin vaincu , 6c on ajouta qu’il 
lui avoit arraché une corne , c’eft-à-dire , , qu’il 
I remit dans un feul lit les deux bras de ce Fleuve , 

ainfi que nous l’apprend Strabon ; que cette corne 
devint celle d’abondance dans la Campagne ; quoi- 
que fouvent on entende par la corne d’abondance 
I celle de la Chevre Amalthée qui avoit nourri Jupi- 

ter. Les Nymphes Favoient donnée à Achéloüs , 

\ qui la troqua enfuite avec Hercule pour celle qu’il 

I lui avoit arrachée. Ce Héros eft en effet repréfenté 

avec une corne à la main dans une antique du Cabinet 
de F Abbaye de Saint-Germain-des-Prez. Déjanire fut 
la récompenfe du fervice important qu’Hercule ve- 
noir de rendre à (Enée , Roi de Calydon ; on feignit 
qu’elle avoit été promife à AchéloUs qui fut vaincu 
I par fon Rival , 6c voilà le fondement de ce fameux 

} combat que décrit notre Poète. Hercule , après avoit 

i demeuré quelque temps à la Cour de fon beau-pere , 

fut obligé de fe retirer , pour avoir tué le Filf 
d’Architritile , qui étoit échanfon de ce Prince. 

(tf ) Voyez Ftfiüs ^ Elic/ip Acron fur Horace ^ Straioiü 
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FABLE IL 

ARGUMENT. 

Hercule s'en retournant vlUorîeux avec Dé- 
janin qu'il venait (Cépoufer^ la confie à 
Nejfus pour lui faire pajfer le Fleuve 
Evene , qui était débordé. Le Centaure en 
devient amoureux , 6* voyant Hercule à 
l'autre b ord y veut C enlever, 

H)A belle Déjanire t’iofpira auffi de la 
tendreffe , féroce Neffus; mais il t’en coûta 
la vie. Hercule voulant retourner dans fou 
Pays avec cette PrincelTe , qu’il venoit d’é- 
poufer, & fe trouvant arrêté furie bord du 
Fleuve Evene que la pluie & la fonte des 
neiges avoient extrêmement groffi , n’ofa 
l’expofer à la rapidité de fes flots. Peu eflVayé 
du danger auquel il alloits’expofer, il crai- 
gnoit tout pour fon époufe. Neffus qui étoit 
fort & robufte , & qui connoiffoit le gué , 
s’offrit de la paffer , pendant qu’Hercule 
traverferoit de fon côté le Fleuve à la nage. 
Ce Héros accepta l’offre de Neffus , & lui 
confia Déjanire , qui pâle & tremblante re- 
doutoit également le Fleuve &le Centaure. 


D’OVIDE. Liv. IX. 29Ç 

Hercule qui avoir <3éjà jette de l’autre côté 
de la Riviere fa maffuè & fort arc , & qui 
n’avoit gardé que fes flèches & la jpeau de 
Lion dont il étoit toujoiis revêtu , fans s’a- 
mufer à chercher le lieu le moins dangereux , 
& dédaignant la facilité que la Riviere au- 
roit pu lui fournir ailleurs , fe jetta dans l’en- 
droit où il fe trouva , en difant , « puifqiie 
» j’ai commencé àvaincrelesFleuves,ce- 
» lui*ci ne m’arrêtera pas. 

Hercule étoit arrivé à l’autre bord , & 
comme il reprenoit fon arc, il entendit 
Déjanire qui imploroit'fon fecours contre 
le Centaure qui alloit l’enlever : « Témé- 
»raire, s’écria- t-il, la confiance que te 
>» donne ta vîteffe te rend- 1- elle aflez au- 
» dacieux pour entreprendre de ravir mon 
» éponfe ? C’efl: à toi que je parle , Neffus ^ 
» réponds. Si le refpeâ que tu me dois n’a 
» pu t’arrêter ,1a roue où ton Pere*eftat- 
» taché devoir t’apprendre de quelle ma- 
» niere le crime eft puni dans ta famille. Ta 
» légèreté peut bien te dérober à ma pour- 
» fuite ; mais elle ne te mettra pas à couvert 
x> de mes flèches ». L’effet fui vit de près la 
menace: il lui tira une flèche qui le perça 
de part en part. 

* Ixion» 
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Explication de. la fécondé Fable, 

ÏÎeRCULE fortant de la Cour de Calydon (û) , 
emmena avec lui Déjanire fa femme , pour aller à 
Trachine , dans le ddîein de fe faire expier par Ceyx 
qui en étoit Roi , du meurtre qu’il venoit de com- 
mettre , mais ayant trouvé le Fleuve Evene débordé, 
il fut obligé cle confier fun Epoufe au Cavalier 
l^effus , pour la palTer de l’autre côté , pendant 
qu’il traverfoit lui-même le Fleuve à la nage ; 
NelTus voyant Hercule éloigné, forma le dclfcin 
d enlever Déjanire. 

(d) Voyez Piodore , lib, 1. Àpollodore, Lib. II< &c. 
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FABLES III. ET IV. 

ARGUMENT. 

Hercule tétant apperçu du dejjein de Nejfus 
lui tira une jléche , qui le perça de part en 
parP, & le mit hors d'état d'exécuter jon 
entreprife. Nejfus prêt à expirer^ donne à 
JDéjanire une tunique trempée dans fon 
fang , l'ajjurant qidelle feroit un préfervatîf 
contre C infidélité de fon mari. Déj antre 
ayant appris qu Hercule étoit amoureux 
délole y lui envoya la tunique du Centaure 
Nejfus y croyant le ramener à elle. Dés 
qu Hercule l'eût revêtue y il fentit des dou-- 
leur Ji violentes & devint Ji furieux , qu'il 
précipita dans la mer Lichas , qui tavoît 
apportée , qui fut enfuite changé en un Ro- 
cher. Ce Héros prépara tin bûcher que 
' Philoclete alluma , il s'étendit deffus 6 * fut 
confumé par la flamme , après avoir fait 
lui-même le récit de fes exploits. Lorfque 
le feu eut conjumé ce qu Hercule avoit de 
mortel , Jupiter t enleva dans le Ciel 6 * le 
mit au rang des Dieux. 

D Ès que le Centaure eût arraché la 
flèche, fon fang mêlé avec le venin de 
l’Hydre de Lerne , fortit en abondance de 
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fa bleffure. Neffus fur le point de rendre lé 
dernierfoupir& pour venger fa raort,pritfa 
Tunique enfanglantée , & la donna h Déja- 
nire, comme un remede afTuré pour fe faire 
aimer de fonmari. Long-temps après, quand 
les belles aérions d’Hercule eurent rempli 
' tout l’Univers de fa gloire, & mis le comble 
à la haine de Junon , ce Héros vainqueur de 
l’Œchalie fe difpofoit à offrir à Jupiter un fa- 
crifice pour lui rendre grâces des Viûoires 
qu’il a voit remportées tlorfque la renommée 
qui fe plaît à confondre 1 e vrai avec le faux, & 
qui en grofflffant les objets , fait des monftres 
des plus petites chofes , apprit à Déjanire que 
fon époux étoit amoiu*eux d’iole. L’Amour 
eft crédule. A cette nouvelle, Déjanire pé- 
nétrée de douleur , chercha d’abord dans fes 
larmes un fecours qu’elle n’y trouva pas : 
«Mais pourquoi pleurer, dit- elle aifuiu ^ 
„ mes larmes feroient un fujet de triomphe 
5 , pour ma Rivale. Elle arrive , vengeons- 
,, nous , avant qu’elle vienne occuper une 
„ place qui m’appartiens Infortunée , quel 
„ parti dois- je prendre? Faut- il faire enten- 
,, dre mes plaintes ou garder le filence ? Dois- 
,, je l’attendre ou retourner à Caly don ? Fau t- 
5 , il abandonner ce Palais, ou ,fi je ne puis me 
„ venger autrement, lui en défendre l’entrée? 
,, Reflbuviens-toi que la Sœur de Méléagre 
^ doit agir avec éclat. 11 faut qu’en arrachant 
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5, la vie à fa Rivale , elle faffe voir de quoi 
,, eft capable une Femme outragée ». Après 
avoir roulé dans fon efprit mille penfées di- 
verfes , Déjanire , dans le deffein de ramener 
f fon mari,& de rallumer fon amour pour elle, 
fe détermina enfin à lui envoyer la Tunique 
' de Neffus , fans prévoir que ce préfent alloit 

lui devenir fatale la précipitèr dans le plus 
grand de tous les malheurs. Elle la donna à 
' Lichas, lui recommandant de dire de fa part 
t à fon Maître les chofes les plus tendres & les 
plus obligeantes. Hercule avant que de com- 
mencer le Sacrifice , revêtit cette Tunique ; 
mais à peine avoit-il fait les premières Liba- 
tions & allumé le feu facré, que le venin de 
j l’Hydre de Lerne venant à s’échauffer , fe ré- 
pandit par-tout fon corps. D’abord ilfouffrit 
avec patience, & tâcha de furmonter par fon 
courage la douleur qu’il reffentoit;mais enfin 
I cédant à la violence du mal , il abandonna 
l’Autel & le Sacrifice, & fit retentir le Mont 
Œtade fes cris & de fesplaintes.il fit tous fes 
1 efforts pour ôterla fatale Tunique,mais il ne 

Î )ut l’arracher qu’en enlevanten même- temps 
a peau,à{!aquelleelles’étoittellement collée, 

1 qu’en la déchirant il emportoit la chair, 
t Son fang brûlé par la violence du venin , fai- 
I foit entendre le miême bruit qu’un fer chaud 

. que l’on plonge dans l’eau. L’ardeur qui lui 

dévoroit les entrailles faifoh fortir de fon 

, 

i 
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corps une fueur brûlante , & pétiller fès muf- 
cles & fes nerfs, & fondre la moelle dans les 
os. « Cruelle Junon , difoit-il , en levant les 
„ mains vers le Ciel , jouis maintenant du 
„ barbare plaifir de me voir dévorer par i^n 
5, poifon mortel; repais-toi de ma douleur ; 
5, ta vengeance n’a plus rien à délirer; ou 
,, plutôt fl mes maux font allez grands pour 
5, infpirer de la compalîion même à mes en- 
„ nemis , DéelTe implacable , dont la haine 
,, a tant éclaté contre moi , arrache-moi ce 
,, relie déplorable d’une vie qui n’étoit def- 
5, tinée qu’aux travaux & aux fouflFrances , 
,, que je ne regarde plus qu’avec horreiy. 
„ La mort qui fera pour moi la plus douce 
,, des confolations,ellun préfent digne d’une 
,, Marâtre. Suis-je donc cet Hercule , qui ai 
,, vengé les Dieux du barbare Buliris, qui 
,, fouilloit leurs Temples du fang de les 
hôtes ? Ell-ce moi qui ai fu vaiincre le fier 
„ Antée , malgré le fecours que lui prêtoit 
„ la Terre fa mere? Moi, que le monftreux 
„ Géryon avec fes trois corps niCerbereaveç 
„ fes trois têtes n’ont pu effrayer ? Eft-ce-là 
„ ce même bras qui a dompté autrefois un 
„ Taureau furieux ? L’Elide a été témoin de 
„ ma valeur : le Lac Stymphale, la Biche aux 
„ pieds d’airain , à laquelle la Forêt de Par- 
,, thénie fervoit de retraite , & le Dragon , 
,, qui malgré fa vigilance ne put garantir les 
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,, Pommes d’or qu’on avoit confiées à fa 
„ garde , font des preuves de ma valeur & 
„ de mon courage. C’eft par la force de ce 
5, mêm.e bras que j’ai enlevé à une Amazone 
,, le baudrier dont elle étoit fi fiere. Les, 
„ Centaures vaincus, le Sanglier d’Eryman- \ 
„ the terrafle;tout cela n’entre- t-il pas dans 
5, le nombre de mes exploits ? Quoique l’Hy- 
,, dre de Lerne tirât de nouvelles forces 
5, des bleffures que je lui faifois, n’expira- 
„ t-elle pas fous mes coups ? Quoi ! n’efi-ce 
„ donc pas moi encore, qui, étant entré dans 
,, le Pays du cruel Diomède , qui nourrif- 
„ foit fes lumens de fang humain , & voyant 
,, avec horreur fes écuries pleines des mem-*' 
„ bres fanglans des malheureux qu’il avoit 
„ égorgés , arrachai la vie à ce Prince bar- 
„ bare , & fis mourir fes lumens ? Ces mê- 
mesbras n’ont-ils pas terraffé le monfireux 
,, Lion de Némée? Et cette tête n’a- t-elle 
,,pas foutenu le Ciel ? Enfin la cruelle Ju- 
„ non s’eft plutôt lafifée de me prefcrire des 
travaux difficiles, que moi de les exécuter. 
,, Maintenant un Monftre d’une nouvelle - 
„ efpece m’attaque , & malheureufement le- 
„ courage &les armes font inutiles contre 
,, fes coups. Un feu dévorant brCile mes 
,, entrailles & me confume , pendant que 
,, le lâche Euryfthée jouit d’un indigne re- 
,f pos. Que l’on publie après cela qu’il ef^ 
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„ des Dieux dans le Ciel ». Ces plaintes fi- 
nies, Hercule fe mit à courir fur le Mont 
(Eta, comme un Tigre qui porte le trait fatal 
qui l’a blefle. On le voyoit frémir de rage , 
poufl’er d’horribles hurlemens , & faire tous 
l'es efforts pour arracher la fatale Tunique , 
quelquefois même déraciner les plus gros 
arbres, & faire trembler toute la Montagne : 
quelquefois enfin devenu plus tranquille, le- 
ver les mains vers le Ciel , & implorer le fe- 
cours de fon Pere, Dans ces entrefaites , il 
apperçoit Lichas pâle & tremblant , qui 
cherchoit à fe cacher dans une caverne. A 
cette vue fa rage & fa fureur fe renouvellent: 
n C’eft donc toi , malheureux , dit-il , qui 
»♦: m’as apporté ce funefte préfent? c’eft toi 
t* qui feras la caufe de ma mort >* ? Effrayé de 1 

ces paroles menaçantes , Lichas s’excufoit 
d’un air humble & timide : m.aisdansle temps 
même qu’il fe laifl'oit tomber à fes genoux , 
Hercule le faifit à travers du corps , après 
l’avoir fait pirouetter pendant quelque 
temps , il le jetta dans la Mer avec plus de 
force & de roideur qu’une machine qui lance 
une pierre. Le corps de ce malheureux fe 
durcit en l’air , comme les gouttes d’eau que 
le froid Aquilon convertit en neige ou en. 
grêle , & la crainte lui ayant en même temps . 
glacé le fang , il fut changé en ce Rocher 
qu’on voit encore aujourd’hui dans cet en* 
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droit de la Mer Eubée , avec quelques traits 
d’une figure humaine. Les Matelots qui le 
nomment Lichas, n’ofent en approcher, 
comme s’il confervoit encore la fenfibilité. 

Après s’être ainfi vengé de ce trop fidele 
Serviteur, Hercule donna à Philoûete fon 
arc & fes flèches , qui dévoient être une fé- 
condé fois fatales à la Ville de T roye, coupa 
quelques Arbres fur le Mont (Eta , éleva un 
bûcher , étendit deffus la peau du Lion de 
Némée , & s’y étant couché , fur un lit , la 
tête appuyée fur fà Maffue , avec la même 
tranquillité que s’il eût été à un Feftin , au 
milieu des plaifirs & de la bonne chere j il 
ordonna a fon ami de l’allumer. 

Le Bûcher étoit allumé, & la flamme qui 
montoif à gros, tourbillons , environnoit le 
corps d’Hercule , qui la regardoit avec un 
tranquille mépris , lorfque les Dieux com- 
mencèrent à craindre pour un Héros qui 
a voit purgé la terre des Monflres & des Ty-* 
rans qui la ravageoient. Jupiter qui s’apper- 
çut de l’intérêt qu’ils prenoient au malheur 
de fon Fils , leur parla ainfi : a Le trouble où 
» je vous vois , & cette afllléHon que vouç" 
» partagez avec moi me confolent , & je vois 
» avec plaifir que tout ce qui eft fournis à ma 
» puiflânce , confpire à fauver un Fils qui 
».m’eft fi cher : quoiqu’il doive à fes belles 
i* avions les fentimens favorables que vous 
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3* avez pour lui , Je n’y fuis pas moins fenfi- 
» ble. Mais la flamme que vous croyez prête 
» à le dévorer ne doit vous donner aucune 
» inquiétude. Ce Héros, à qui rien n’a réfifté 
» pendant fa vie , doit furmontêr encore la 
« violence du feu que vous voyez allumé fur 
» le Mont Œta : il ne confumera que ce qu’il 
» a reçu de fa Mere : ce qu’il tient de moi 
» eft immorteV, àc doit braver la flamme &C 
»la mort. Dès qu’il fera dépouillé de ce 
» qu’il a de terreflre , je le placerai dans le 
»Ciel , & je ne doute pas que vous n’ap- 
w pîaudifïiez tous à une adion fi jufle & fi 
» raifonnable. Si toutefois il s’en trouvoit 
» quelqu’un parmi vous , qui voulût lui re- 
M fufer la récompenfe que je lui deftine , il 
» fera du moins forcé de reconnoître qu’il 
» la méritoit ». Tous les Dieux approuvè- 
rent le difcours & la réfolution de Jupiter; 
Junon elle-même, quoique piquée des der- 
nières paroles de fon Epoux, qui s’adref- 
foient à elle, parut accepter lachofe de bonne 
grâce. Cependant la flamme qui avoit con- 
fumé tout ce qu’Hercule avoit de mortel, 
avoit épargné ce qu’il avoit reçu de Jupiter 
fon Per e. Tel que le Serpent, qui , après s’être 
dépouillé de fa vieille peau , reprend une 
nouvelle vigueur Sc un nouvel éclat, Hercu- 
le , après avoir perdu ce qu’il avoit de terref- ' 
trç , parut plus grand , plus majeflueux ôc 

plus 
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plus redoutable ; & Jupiter l’ayant enlevé 
dans le Ciel fur un Char tiré par quatre 
Chevaux , le plaça au rang des Dieux. 

Explication des Fabks ///. & IJ^. 

îî ER eu LE s’étant apperçu que Nefllis voaloît 
enlever Déjanlre , le perça d’un coup de flèche. 
Comme fes flèches avoient été empoifonnées par 
le fang de l’Hydre , le Centaifre jugea que la plaie 
étoit mortelle ; réfolu de le venger , il donna à 
Dèjanire fa Tunique teinte de fon fang , en lui 
difant qu’elle feroit un remede contre l’intidélité de 
fon E poux. Nelfus après cela expira , & fut enterré 
dans le Mont Thaphiufe , ainfi que nous l’apprend 
Strabon (a) ' qui ajoute que fon tombeau dans le- 
quel étoient aufli fans doute plufieurs autres Cen- 
taures , exhalait une odeur fi dèfagréable , que les 
Locriens qui en étoient voifins , furent furnommés 
0\oles , c’eft-à-dire , fentant mauvais. Remarquons 
en paflant , que pour aller de Calydon à Trachine , il 
falloir paffer le Fleuve Evene , qui ne couloir pas au 
milieu de la Ville, comme l’ont cru mal-à-propos 
quelques Auteurs ; carence cas-là Hercule l’auroic 
palfé , ou fur un Pont , ou dans une Barque , fans 
avoir recours au Cavalier Neflus. Sur quoi on peiït 
confulter M. Paulmierde Grentemenil (5). 

Hercule s’étant dégoûté de Déjan.re , dont "H 
avoiteu un Fils nomme Hyllus , devint amoureux 
d’Iole , P’ille d’Euryte , & ce Prince la lui ayant re- 
fufee , il fubjuga l’^chalie , enleva cette Princeflè ^ 
»k uia le Roi. Etant de retour de cette expédition , 
il envoya Lichas pour i-hercherlês habits de .Céré- 
monie , dont il avoit befoin dans un S-.crifice qu’il 
vouloir faire. Dèjanire jaloule de l’amour qu’il avoilt 

(a) Lib. IX. (i) Page 481, 

Toms //, Ç C 
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pcurlole, lui envoya un Philtre qui le fit mourtf 
t)u une Tunique enduite d’un certain bitume qui 
croilToit près de Babylone , &c qui * lorfqu’il était 
échauffé , fe colloit à la peau ; 6c c’elKlà apparemment 
ce que les Poètes 6c les Hiftoriens ont voulu nous 
marquer par la Tunique de hlefl’us. Quoi qu’il eû 
foit-, Hôrcule tomba dans une maladie défefpérée , 
tua Lichas , àc après l’avoir jêtté daris la Mer , oùi 
Ovide dit qu’il fut changé en Rocher^ s’en alla à 
^Tracbine , obligea' Déjanire de fe pendre , 6c ayant 
confuhé l’Oracle fur fa maladie, il n’en eut d’autre 
téponfe , finon qu’il devoit aller avec fes amis fur le 
Mont CEta , 6c y élever un Bûcher. Il comprit le fers 
de l’Oracle, 6c fe mit en devoir de l’exécuter. Dts 
t^ue le Bûcher fut prêt , Hercule monta deifus , 6t 
k'y étant couché avec un air paifible 6c tranquille > 
Philoélere alluma le feu qui le confuma. Sénèque 
dans la Tragédie qu’il a faite fur cet événement , 
me dans la bouche de ce héros des Difeours fi éle- 
vés 6c fi touebans , qu'il femble qu’il ait voulu épu;* 
fer t us les plus beaux fentimens de l’humanitéà 
Ainfi mourut le vaillant Alcide à l’àge de cinquante 
ahs ) 6c cinquante-trois ans avant la prife de Troye* 
Quelques anciens rapportent qu’il mourut à Tta- 
chine ^ 6c qu’on fit brûler fon corps fur le Mont 
(Eta. Ce fut dans la Cérémonie de fon Bûcher 
qu’on fit fon Apothéofe , ôc au temps même de fa 
mort il fut honoré comme un De mi -Dieu , de cft 
tul e qu’on rendoit aux Héros. Diodore de Sicile 
(a) dit que ce fut ïolas fon ami qui fit fon Apo» 
théo.'é, Comme le feu 1‘avoir entièrement confumé » 
o.n publia que Jupiter aVoit enlevé dans le Ciel ce 
qu’il avoir de Divin. On ajouta , que dès que Phi- 
Jtxfieîe eût allumé le feu , le tonnerre s’étoit fait 
thtei.lre > 6c que la foudre qui étoit tombée fur le 
Bûcher 'àVoit - confumé ce Héros. On lui eleva un 
Tombeau Tjr le Mont (E a ) aveC un Autel fur U* 

) Üb. IV. 
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quel Ménécius immola un Taureau , un Sanglier 6c 
un Bot^c , ce qui fut renouvelle tous les ans dans 
une Fote qui fut établie en fon honneur. Les Thé- 
bains , après eux les autres peuples de la Grèce , 
fuivirent bientôt l’exemple des ’Trachiniens , & oa 
éleva en plufieurs endroits des Temples ôc des Au- 
tels , où ce Héros fut honoré comme un Demi»Dieu. 



FABLES V. ÈT VI. 


ARGUMENT. 

Junon prie Lucine^ Déeffe ijui préjide aux 
uéccouchcmens , d'empêcher Alcmene ctac» 
coucher heureuf&ment d' Hercule . De forte 
que Luciue , Jous la figure £ une vieille fem* 
me , fie mit à la Porte du Palais £ Alcmene 
dans une pofiure qui l' empêchait d'accou- 
cher , & lui faifoit fentir des douleurs vio- 
lentes. Galanthis l'une des fervantes £ Alc- 
mene ayant apperçu cette vieille en cette 
pofiure.^ s'imagina qu'elle nuifoit à fa Mai- 
ircjfc ^ & pour la faire retirer., elle publia 
que fa Maîtreffe êtoit enfin délivrée , 6 » 
la vieille qui le crut , s'étant levée , Alcment 
accoucha d'abord hcureiifement, Lucine pouf 
punir t cfclave la mélamorphofa en Belette^ 
animal qui fait fes petits par la bouche. 

L’arrivée d’Hereuîe, Aîîas fentît re- 
doubler le poids du Ciel qu’il porte fur fes 

. C c ï j 
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■épaules. Cependant la haine d’Eury fthée n’é- 
■toit pas encore aflbuvie , & le Tyran en fal- 
foit reffentir les effets au fils de ce Héros. 
A'icmene déjà avancée en âge , étoit pénétrée 
de la plus vive douleur , & fa plus grande 
confolation étoit de s’entretenir avec lole de 
fes propres malheurs, ou des aftions d’un fils 
dont la gloire s’éloit répandue fur toute la 
terre. lole étoit devenue l’époufe'd’HylIus 
après'la mort d’Hercule : elle étoit groffe & 
prête d’accoucher, lorfqu’Alcmene lui parla 
air.fi. « Puiffent les Dieux vous être propices, 
ma fille, & vous procurer une heureufe 
,, délivrance ! Puiffe Lucine fur-tout vous, 
„ être favorable, cette Déefle , que la Jalou- 
,,fe Junon me rendit fi contraire, lorfque 
,, j’accouchai d’Hercule ! J’étois dans mon 
5 , neuvième mois , & le fardeau que je por- 
,, tois dans mon fein étoit fi pefant qu’il étoit 
,, aifé de juger que Jupiter en étoit le pere : 
J, je ne pouvois plus fupporter les douleurs 
„ qu’il me caufoit , & le fouvenir m’en fait 
,, encore horreur. Pour comble de maux je 
„ fus fept jours & fept nuits en travail. Dans 
,, cet état , je levai les mains vers le Ciel 
,, pour implorer le fecours de Lucine & des 
„ autres Divinités qui préfidentaux accou- 
,, chemens. Cette Dédie vint à la vérité , 
,,mais à la follicitation de ma rivale, dont 
jjdie Youloit fervir le reffentiment, elle ne 
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vint que dans le deffein de me nuire. Lorf- 
,, qu’elle entendit les cris que je faifois, elle 
„ s’affit près de la porte du Palais , & ayant 
,, croifé les jambes l’une fur l’autre ,& tenant 
„ fes doigts entrelafféslesunsdanslesautresi 
„ elle prononça d’une voix baffe quelques 
,, paroles magiques , pour m’empêcher d’aC'^ 
,, coucher. Je fouffrois cependant des maux 
„ incroyables : je donnois à Jupiter le nom’ 
,, du plus ingrat de tous les Dieux , & je 
,, 1 ’accablois de reproches. J’appellois la 
,, mort à mon fecours , & je pouffois des cris 

& des plaintes capables d’attendrir les 
„ Rochers. Les Dames de Thébes'^ quî 
„ étoient accourues à mon fecours, faifoient 
„ pour moi d’inutiles vœux,& tâchoient de 
,, me confoler parleurs difcours. Cependant 
„ Galanthis , une de mes eklaves , femme 
,, fort entendue , & que j’aimois beaucoup ^ 
,, foupçonna que la jaloufe Junon pouvoir 
,, bien avoir quelque part aux maux que je 
,, fouffrois. Comme pendant tout mon tra- 
,, vail elle avoit été obligée de fortir fou- 
,, vent de ma chambre , elle avoit remarqué 
,, près de la porte du Palais une vieille fem- 
,, me dans une pofture fort extraordinaire. 
„Qui que vous foyez, lui dit-dh^ en lui 
„ adreffant la parole , réjouifléz-vous , ma 
,, Maîtreffe vient d’accoucher. A cette nou- 
Pf velle, Lucine fe leva & je fus délivrée dans 
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,, le moment. Galanthis fit un grand éclat 
„ de rire ; mais- la Déefîe piquée de le voir 
5 , ainfi la dupe de cette femme , la prit par 
,, les cheveux, la renverfa par terre , & dans 
„ le temps qu’elle faifoit tous fes efforts pour 
„ fe relever , elle la changea en Belette. Ga- 
,, lamhis fous cette métamorphofe ne perdit 
,, ni fa couleur , car elle étoit blonde , ni fon 
,, adreffe ; elle aime encore comme aupara- 
,, vant les maifons qu’elle fréquente familié- 
,, rement , mais en punition de la trompe- 
,, rie qu’elle avoit faite à Lucine , ce petit 
,, animal , depuis ce temps-là, fait fes petits 
,, par la bouche )>. 

Explication des Fables y. 6* VL 

LrA naiffance d’Hercule , qui fait le fujet de la 
Fable qu^Ovide vient de raconter , renferme des 
circonftances , qui , pour être bien développées , de- 
mandent un peu d’étendue. Selon Dioclore de Si- 
cile (a) St Apollodore (A) , Amphitryon étoit iil$ 
d’Alcée , fils de Pérfée , Sf Alcmene fa femme , 
d'Eieclryon fils du même Héros ; ainfi ils étoient 
coufins germains. Dans le temps que leur mariage 
étoit prêt à être conclu , il fut dilféré par un acci- 
dent imprévu. EleéVryon , Roi de Mycenes , obligé 
d’aller venger la mort de fes enfans , que les fils de 
Taphius avoient tués dans un combat , revencit 
viciorieox , faifok conduire fes troupeaux , qu’il 
avoit repris fur les Taphiens. Amphitryon , qui 
étoit allé au-devant de fon oncle pour le féliciter 

i4)üb,iy, Lit. U, 
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^ de l’heureux fuccès de cette expédition , ayant jette 
fa malfue contre une Vache qui s’éloignoit , la 
tua naalheurcufement. Cette mort , quoiqu’invo- 
lontaire , lui fit perdre le Royaume de Mycenes , 

1 qui devoir être la dot d’Alcmene. Sthénélus , frere 
d’Eleélryon , profitant de h haine publique, que 
' cct accident avoit attirée fur ce Prince , le chafla 
de l’Argolide , le rendit maître des Etats de 
fon frere , qu’il lailFa en mourant à Ton fils Eu- 
ryllée , le grand perfécuteur d’Hercule. Amphi- 
tryon , obligé de le retirer à Thébes , y fut expié 
par Créon ; mais dans le temps qu’il croyoit 
époufer Alcmene qui étoit venue avec lui à la 
Cour de ce Prince , elle déclara publiquement 
que n’étant pas contente ce la vengeance que fon 
pere avoit tirée des Téleboens * , elle feroit le 
prix de celui qui leur déclareroit la guerre. Am- 
phitryon accepta le parti , & ayant fait alliance 
avec Créon , Céphale &(. quelques autres Princes , 
il alla ravager les lÜes qu’occupoient Tes enne- 
mis ; &C s’en étant rendu maitre , en donna une 
a Céphale , ainfi que nous l’avons dit dans fon 
I Hilloire. 

‘i C’eft pendant cette guerre qu’Hercule vint au 

monde , 5c foit qu’Amphitryon eût confommé 
' ’ fon mariage avant que ce partir , foit qu’il fût 
revenu à ïhébes i/ico«.'7r/'o , cü à Tyrinthe où l’on 
croit qu’il naquit , on fit courir le bruit que Ju- 
f ■ piier croit le pere de ce jeune Prince , que pour 
tromper Alcrritne , il avoir pris la figure de Ton 
' mari. Fable qu’on fit courir pour cacher quelque 

intrigue d'Alcmere , ou peut-être qu’on ne donne 
da ns la fuite Jupiter pour pere à Alcide, au-lieu 

* Taphîiis avoit fait appeller Tes fujets Téléboens pouf 
marquer qu’il let avuit établis daas m lie^ çlpigué <ie 
Patri?» 
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cl’ Amphitryon , qu’à caufa de la valeur de ce 
Prince , il y a bien de l’apparence que c’ell 
dans ce dernier fens qu^on regardoit la chofe , 
puifque Scnéque fait dire à Hercule lui-même en 
parlant de fa naifface : Soii qu’on regarde comme 
une chofe véritable , ou qu’on prenne pour une Fable 
tout ce qu’on a publié fur ce fujet , & que mon pere 
ne fait en effet qu’un Jimple mortel ^ la faute de ma 
mere e fl fuffifamment effacée par ma valeur: j’ai bien 
mérité d’avoir Jupiter pour pere. C’eft pour la même 
raifon qu’on a publié que la nuit où Jupiter prit 
la figure d’Amphitryon , dura le temps de trois nuits , 
& d’autres l’étendent fuCqu’à neuf. Hygin & Sénécjue 
décrivent cette Fable , ainfi que Plaute dans fon Am- 
phitryon, Quelques Auteurs difent que cette Prin- 
cefle accoucha de deux Jumeaux , dont l’un paffbit 
pour être le fils d’Amphitryon , l’autre recon- 
noilfoit Jupiter pour fon pere. 

Pour ce qui regarde la métamorphofe de Galan- 
.this , c’efi un Epifode que l’on a ajouté pour don- 
ner plus de cours à la Fable que je viens d’expli- 
quer , à quoi il faut ajouter que la retfemhlance 
du nom de cette efclave avec celui de la Belette , 
que les Grecs nomment yoiTvif, n’y a pas peu con- 
tribué, Cependant Elien {aj dit que les Thébains 
honoroient ce petit animal , parce qu’il avoir fa- 
cilité les couches d’A'.cmene. Les anciens Poètes 
ajoutoient que Junon avoir retardé la naiffance 
d’Hercule , jufqu’à ce que la mere d’EuryÜhée fût 
accouchée ; ce qui fit qu’il fe trouva fournis , 
comme efclave de ce Roi ; quoique d’autres pré- 
tendent que ce fut l’Oracle de Delphes qui en 
décida. Quoi qu’il en foit , voilà la lource de l’hé- 
roïfme d’Hercule , que le Roi de Mycenes obligea 
de purger la Grèce des Voleurs & des Ljéies fero- 

( ) De animal, 

ces 
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0'OVIDE. Liv. IX; 

; ces qui la déloloient ; ce qu4l exécma à la tfite d«^ 
troupes d’EufyUhée , qu’il cotninandoit , comme; 
nous Üapprer.d Deriys' cl Halicarnafle (a). Voilà en- ' 
Core le dénouement des prétendues perlécutions 
qu’ôn attribuoit à la jaloufie de Jùnon £( qui doi- 
vent fe rapportèr à la pplitiqué du Confeil ce î,ly- 
cesnes. 

"^Quoiqu'Ovide ne: parle qu’en palfant de toits les 
travaux dés autres aftlons qui méritèrent , l’im-» 
mortalité à Hercule^,- je dois cependant en retire 
compte en peu de mots > après avoir averti 'que 


ÿ char^éM’nifioire de ce Héros, des aVehtures ‘èâ? 

' t ^ tous ceux qui avoient porté le mtme nom. Cicérôll- 
^ t reconnoît fix Hercules , & fi on vouloit les ' 
«ompter tous , on en trouverbit encore un plus; 
f* -grand nombre : chaque nation ayant donné cû= 

’ ^ Viotn aux grands hommes qui s’étoient rendus ce-, 
i^res- par leurs belles aétion?; aiefi on en trouî^eK 
liôj cn Egypte du temps d’Ofiris , eq Phénicie , dans 
ïeÿCjàules , en Erpagne-, & pfeft}.ue par-tout ; mai?»/ 
j>v; qqmmeirne s’agit ici que de l’Hercule Grec , for-"' 
nbtom c’eft de lui feul que nous allons 

renferme ordinairement Thilloire de 
les- bellèsîaftioos dans ces douze travaux qui ont été 
chantes par les Poètes ; mais lorfque L’on entre 
dfenff le détail on en trouve un bien plus grand" 
f ■ rtpinhre ÿ ôc les Anciens varient beaucoup fur cq^ ' 
i 

’î ^ ^ExpUpation des travaux d’ Hercule, 

É ' Dès fa plus tendre jéuneffe Alcide tua quelques 

; ferpens , &ç ^oh publia , pour -donner du merveil- 
^..^"-ileux à cette aftiotv, qu'il n’étoit encore qu'au ber;--, 
Mp;Ceau &C que ê’èt'oit Junon qui les avoit envoyés • 
IP-T pour le dévorer, Èai. de Némée (ervoit de re^». 

- ^ Lib. I, (h) Di £fat, Pt9tm f4i. Il. 
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514 LES METAMORPHOSEE 

traite à un grand nombre dé Lions qui ravageoieiU, - 
la campagne. , Norre Héros leur aonna la : 

tiia de la main lé plus furieux de tous , & en poi^a' 
toujours là 'dépouille; Quelques voleurs, au rap- 
port de M. Nafeair , le tehoîent auprès du 
Sîyœphale en Arcadie , Hercule en délivra le p#i^; 
îixs ongles fcc les, ailes que les Poètes, leur doûneai^fi^^;V 
en les rsprélèmant conime dés oiLaüx , itiarq|iép^^ ^ 
leur cruauté fcc leur adrelfe. Les marais de jCfctWS^^ 
près d’Argos , étOient infeéèés par un grarid 
•bre de l'érpens , qui raultiplipient à. mçlùre. qaq^^.^ 
les déîrüifoir ; il y mit le feu , fcc les fit ioqs,.péf|f3-:^^ 

Voilà l’Hydre de Lerne avec fes têtes tenaiflanflT '"'’' 
La forêt d’Lry triante étoit pleine de Sanglierç^i 
défbloient lés environs j il les détruifit fcc; éo 
un. fi monfirueiix à, la Cour .d‘Éuryfthé,e.iv=q^i^^ 
Prince qui en fut èflrtaye ^ fût obligé dé'fè tçacfc^ 

Les- étables d'Augias , Roi dlilidé , érfctènî||i 
plies de fiimier par 'la grande quantii^ 4® 
què ce -Prince ndurrifibit , qü'Herculè %v?çna 
forcé dé les nettoyer , fut obligé d^y . faite palîefl^^ 
fîttuye-;;Al,p|iée. Ayant pourfuiyi perlant un^ 
iittc. bièhé , ,qu'Eury Ühée lui aVoit; donfié. fcirdre • 





Vil y mit .des digues , 

Thélée étotf 'prifonniéf^n ' ^ on il avoir 

avec' Pirithoüs poqi|:yenîèver la fille d’Aidonéé 
- Hércüle.le délivra c'eft-là le fondement 'd'^'^îiJ 
fiîblb^qiii le feit . deifendre aux j enfers,; La çayernÿ.^ïj^^ 
de Tënare ,renfc*'moity mûnfirufux 

iireut ordre de 

::;chaîné par <îei,i^'cos» .;^Mas .ayant; été tfii^^.par 
fil fés , Açàfi^ fo^.fiJs !çs pbarfu jvi t jufqy ’à b 




ti'ÔVIDE. Liv. IX, 


• ' 'font; à peu ' près . les jjrâvaüx d'Hërcule dans 
^Ja Grèce dans là* Thrïce ftt dans la: /TrèadeV 
Poëtes lui- on font exécutet pMeurs autres dans des 
•itpays éloignés j>at:>i[eparé defléin , parce 

li^p^dè |l'’apparèn(x^^ rie 'doivent pas. 
fur' le, Compte de-<l’Hercùle Grec. Qüoî 


en foit , ôq ' dit .qu’étant parnipour’aUer conci* 
% battre Gérÿon ,.: iï fi fort incommodé du fpleif # ; 
fe. cocù:ç cet aftré j fipç .luî Uîiî» 


t 
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51 ^ LES. 

fes fléclvôs; Li^ d6Î!èil acîtoifant Ton ^ cotir^àge lui 
préfeat d!ün, g0^^ ihx leqüeî^ ^aù 

jdè Phôrécy|deiyiil sE.âibarqûa > & étant anrivi^ 
Krpagne , ;.â^ ÇéryoA^ ce Prince fi p ‘ ' 

"trois titès ; ce qui • , ou; qfe'il ré^n^ 

Itois Ipes J f^"6n ' croit ;étre ]^îa jorque 1 , Minoif( 


&'.Kbüfé quTîércuic 4éfît, trois fri 

:f>qul:étbient e ûni^^ . Delà aÿant p^f 

-^çiétroit 4e ^Gibraltar pour àllér- en 'Afrique v Aj{p 
.LÎt- contre Ancée qui s'opposa à fa âefcebie i| 
; grince , d^t-oii , enfent de la terre , répffr^|t 
;^ouvelîes forces toutes les fdîs qu*il étôit* téff’à^ 
Hercule futrobligé He Ù fés bf^ 

,.qu% cequ’iU'eût etdulFe:;; ce qui veut dire fajaèf 
. àu^!^atée ; ^ npüve^^'jfe 

jt .notre 

lui pn'JcTtxiQ^ lés. chemins , & I ayant ebeasê;! 
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rV'v^ 




t->ks* ■ I- 

- V^t *' . 

' ^ *it ■ 


doit s^i^atê \ quelques AffîçàinçvidVh^ >1^ 
rite tâiUe i crpiein /es AlUés .,. àînC ^qûeJ^Vÿi 


■j 


FS'/J 




Y» » * > ■ -«• ■.» * * . ** #% ‘ ‘i‘ * . •' ‘ * a ' ^ ^ ^ 

4éUit è^pëdftîpi^ , traverfâ Iès)Gfeu^^^ 





vL ^P^\, 


que fo/appdrté (i) , le fi/pén 

4 - . 'gy^c //es: j^\] iés. pans '^^ 




çîjiwè i’ gu^Qh. r^ub 

porté pérv^aôt;qpj 





ébnnôître Iks ^ qüe ^e 

avoîc rendu^**, lui . dbnna^ en récompenfe quèl^^^ 
belles b‘reBik, pü'.^P^^^ pi*anges & des 

iüers , <|pHi dans la Gréte Voilà ces 
meufes pp;mp3^ ' un dragon .dans V 

.fe iarditi de,s ^ Gomme: 1'^ arrêta 

V*» V Héros Von dit qu'il mît 

îfj ^ ‘ ' (bt ces ? j: qui matquôient 

1?^ ’ - d’allié %''^.cc .glus 

V ., ■■ met^ enc(^ê 

t .. vrance Prôm^tb^e , ’nou^ avpbs^i^e 
• J f . ! dans l liiftoire dé çé prince, , ' la xnort des déUx £^5çs 
:' ■ '■ r ; ^ces V dQnt-pàrî^E^ ' 

J <) '1 AnGiens, 'défaite ^ taureaù de ‘ Marariioÿ.V ‘ 

V !' : î tI ] dé tygis : qüi lui dilputoit lô ''paflàgç^i'dé^^ 

k; •:> du: géant Al çyoneus qui lui; àvoit te 

h ïî «yrr^flO» ^rrnVll» 


- > 

Jl-K** v-«rïf** ^ 
1 1' ^ ^ ^ •.■• • 

i.'t 


|l|t|;i \4 if ' èhm® v . • . 

^biftdîre\d^ cutp<àji^>i 

fè; V feire^tj^^gpoS;Volume‘V fràil^rrifc^ 





-^avantage; .somm.m^rmsmï^ 

dû Si^Iô ^ Lîv, ;^oùrnîf ces deux - 
^ dont là Gçj^etê s jwoît vli^ ♦ 


•,( 

I ■ .' fS..-^''' • 
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t» i '• f'» -. " ‘ 

r* ?v-- -r ‘ 
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D^ÔY IDE. Liv. IX< 4^^' 

Abrégé chronoéogique , Age l«s'a^‘, 

'■ ■ , d’Her- vant. 

cule. Güere.f 

' actions Ttoye: ^; 


AISS/ÏNÇÉ d’Hercule defcé i 
du de' Perifée 'par iâ .triere Akmeiie , 
Slle'd Eleftry on vgepdïè de^Pélôps. t-i'i 
FutyfthéQ pem-ïilside>PferifvJ^^ 
fée^'yiènt au monde t n memertemps ■ ■ 
qu’Herçulè. La mere d’Ettrÿflhée . 
; étdit fiile dé Pélops. ' '-î . ■ 

I- = .I^xpédition des Argonautes fui- 13 
iVant Tbrafylle l'Allroriomei 
^||";Peurtre d-Androg^e îtf 

ï iîosi» tué à Athènes y IprCqu’il alloit 
^ ,comijartre aux-v^jeux funèbres de ' 
JLaïus , Roi dè, Thëbes , que fon fiis ' 

•f XEdîpe a^pit itué'.fâns fc^^ ' 

meurtre d’Atïdrogéc çaufa unSvl-'- 
ngucrre entre ■Mi,nos-6t P.géei. Çette ‘’ÿ.; 
'^errs- ayant ' 4 üÿè pluÇeurs ahnées . 
fut tèVrnifl'é'ë par- ud traité 'dans / 
ï-'iequef^s . Atbéniçiis (ejiouaiirent à i 
envoyer un cèrtain nprhbre d’èft6a*i*I 
a Mu1o> tous içs nèoÇans. ' , * 

•<î , Gréqg freretk Jfocàfte^ 

'Laïus y'fégriaàrTliébes après 

•'de ■fon.béauT#eie^.-' *: .^n. 

NaîfTance de Tbëfée,0SfâE;^e: 17 
ic dÈth^ -jjfilie- de -Pi«Ke^^^^ , ; Roi 
de- Trèïèiÿe.:;; -i? 

Hercule -fils d-AJcmene , élevé à .18 
Thébes, tomtûende à ré fignaler pair - 
la morrdwEôn'du;rnpnt Cytbé'ron'; v ^ 
la rnéme aunée il t|^ppr.te une vie- 
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■%-‘- 


quatre dates, différentes du Age Ans^i? ' 

J .: — jiv ; A d’Her- vant'li^ . ■■ 


wÿpge ffés ‘Àrgonààtes , «’Her- vant 

av™lï^J|yrofe;fe>fe Troÿ., 

Heçcuie revenue^ 

, ' ^ alla.conru|t«r ppa^ 

, na de-fe ïoimeltia ..;• . 

jguftffèe qui le iinàndci^if^C^d^^^ ‘ v. ;-; .i . 

' pbéitj^ & Êùryftîiée prôfinit, de ; 

r, : ïeQdr.et*ViUedfe:Ty« • 



‘^2 •:'s >■* (es dou\e ifâviiüîêk' ifcéf^ffcrens né 

iJ’-i—.- -J> üi'j'.ri- ■ 


•>-Y - '. 

r*. 



’^:lf/4“®sannees^ivers l’aD;73^ôtf7^^ ■ ' ' 

®^^era.nrtéé;;B^pçafë^^ ‘ ', 

ïôle'êlte . 

ri-'’ rèfufée , 

î ■ ■ il fombf dàffà;üt»./econd accès de fu- 




î 1 1 L E s/ M M OE.P'B O S E 

Age pai$ûdfe,n alla confuker i'O^çle^^. 

ordonna de; te faire coriduifc' etif 
Lydie, de s’y faire vendre coiaM; 
. e(claveàraReine;Qaiphaleyyetrve^ 

J '■ . ‘ ^ • 'r;'; T môlus qui^fé|^àOi»,'daas. 

: f ■ Gct 


-ÆEér4fu%: aV^r^' ]piffe|“ên;Lyd*f 
e^'^pic 

dfe ï 7 ains: , f^on À jwÿXddbre^ 


dlfercule Ôt d’Ô^phale, / ; ^ 
Troilîettîe ê>C derbiere année di 
refclayage d’Herçule. ]NaiSan,c< 
d:’Aà‘é;aUs fiU 'd’Omphale ; -c’eli J 


lui "^qüe , delcendoit..ia,^ fo 
Gré (us , ^îelottj Appiiodore 

V j;’- ' r ■ .: . 

* Apollodore bouV apj^end Jtfans 'fon W faHiJÎô , 
que , félon une ‘ opinion coniii^'e i l’Expédition des*'ÀT; 
naufes & la Chaffe Sangliér dé Çalydon s^étdijéat ‘fe 
pendant i’étçta?agé^^ercule. en Lydie, , i < - 





'.nilereole.'àprèsîïa fin.de fon efcla- 
yàjge repaffa«o Grèce, & fe mit à la 
tête d’i^^/;ércà^dré“de fix VaijTeâüx , 
félon qùêlques,**uos ,’ ScTelon d’an- 
^ très de dix-liiiit, pour aller attaquer 
^ la Vilie'deTroye , 6 c punir I,àomé- 37 
don de quelque, màiiq ue de parole 
, aiHP .^gôtiaüies^^jTur îèquel p , 

j4s d^ac^qrd. '.7^ • 

: : .-* ■ ^Hercwe fiirpritïa^iléde^^ .. 

, ;■ tua ' t^dnoedon ^ • éçtinaêdïi. Héfione . û 

•;^^captivft-,^.^ , 

:-'?,;i^qpi , d’dfië autre. femme; fut père de .. 
^'^'.f}:|an des deux A)ax; II mit fur le trô- . ' •; y- 
^H'.^-lïdi’rianiï:^ Podarcè qui étoit alors jv ■. 
Iv^^êménaënt jeune. Au retour de 
%^j^(^tte expëditioqr, Hercule fît unedef-''.*';- 
dans'l’Iûe de Cos , dont il Ce ' 
jtÆ ^ I' ^ ladit \ 6c pendant fon fé- 

^^pïdr'dàh^^^ il devint amou- , . . ^ 

BK ^d^x deJCôlciope, fiilé 

la rcni^rnerc de Trfîeffalus,;don^' 
r'fîtsr^^jroiïvéréù^à^ T;ïi 

Ha-Eu%de]ret.our dans 1 ^ 

ileflïe prépare I la 'guerre?cofîtfè -- 

xe q Gos, 

■ &C:-fai'jin xraîî^ Lex; 

iils;dé^S|olipn , à qui ce^ Prince, 

'd' avoit do|oé lé commandement de 
'Ÿ,^' fes trou|fe|;',C|ayiant^^^^ .,. 

pî. Hercuiédès! î^aqua c ils àl-’‘'“ 

’i.'ji^. loient atia;|ei^\4e 

qdit' ÔÇ lés tùîl'C^étôît da'.itroifîeme ‘ 


Age. Ans de^ 
d’Her- vant I4 
cuie. Guerre J . 

de ’■ 
Ttoye»*' 



'dé testai 

-w' lïercule’: ày4ttf <Hé.f.«#îç 
Théfée , & je^ 4 

lébroienrt tous 4)^ : 4t^ 


ànnée >àj: 


de Nç-^Bi 
^s.' ^eildt ''^ui étoit j^tclre 
^'£aot fut le.ftui qui èc^g^j 


'3K 



tas^ 


it ;ê<^e' ttta^^élà iï Ÿ' 

1 J - •! - 'Jr. 

kf^i 

0\y 

1 Ut' 

pie 



pep 

IfÇll 










-^/hH 

^ v«is pStiiMà^Jt X w . IHh 






•1 


4 



raan 


XI rêi^i 




ire. 


ydeê'afGfla à,l3,,guerre 

^epfJi-îîe. p 0 ^ 33 ^Mè=j*jife^ 

iîaK^i^ai^isaèW 

;? V u' ^ ‘. -’./v .->ÿ î', v;vJ. 






. î t'- ^vV ^ ' • i - 5 'r ■' ; , 

^ . ry .^ ', , , K ‘ . . ' / * • ■ ' 


■ • ’■ 








W^Ah^çér ,- . Ag« -.Ans-Mf:; ■. 

‘d^Hcr- ;• 

‘ cule* ' 


Troycÿ*;* y 


- « # * « ... 
ï. •■! .■ ^ .^. «*• ' , ^ 


/ ÆV - vSr . jr, • . 


'dev laq'ueÙé îV. 
i^tfe^va à la pre- ' ’ 

J^ftdé^ïiéfe DÎQrnecle ' " 


• w * 


>• t4- *» '■ * ^‘*’ • •' »w\S4^■ ><- 

~ •' ix ',» 


•viH ^ -r :r ‘ y * -t > , 

jiSK ' • .«■»•* T *' **», . -' J :-. ' 
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Age 




-■fA^ 


*- efoit aé dépiïis Jré châfféi' ré’;^ 

^ {pourquoi je crais qu’oti dc^î^ 
placer au pins tard peridaàt l'eleî*^ ^ 

, vage d’HcrcUle chfez; Oflophale^^^^^^ . 
vers l'an <?7 ou- , Xeion ' 

rappcMiiçç ftarîjl^ltodows, - 

Nàii%c4;#|yîiJSÿ 

<uln 4f ■<aüéi^4'ïi[|r- . 

. r.i^e o>nfr^^^ 

l« 'Vilfe Épbÿrà oty 
' pïadé ,rao^ 

^4,é|îvrè d'e> la prifon , oîx il 
{ ititBÜ' pôiîr avoir voulu enles^érfV^f^ 
i'j'fille.d’Âidohée Roi;4es 
Théine va ' -cette; année 
Athènes, oii ihfcfaitrëéonneî^^ 
p|(r forLpéfe jggée, 

,':' je^Cpj^ft à ;fa' :ÇôBït?dei 

{ ^-;|ife^t;èffàVé /Ihufildment 

. Thétte j-abèndonne la Cré^t^i-- 
'' ■ "KaiiranCede'Tlépoleine filsd’^^®^^^ 
cule , & d’Aftyoche fille du Roisd^ÿ!"^^ 
Thefprotes. Tlépoleme fe trouvd^jàiiïl' 
la guerre de Troye , & y jlii 
par SarpédoHy --i V 

Cette mêcrite année Hercule 
obligé d'abandonner la Courlj»®' 
Calydon pour un meurtre ÎQvo^^?^ 
taire. U alla chercher 
traite chez GeÿïK , Roi de iS^^j ' 
chine , avec fà fçjhme Défi 
fpn^ fils-^î^ilus. D aê - 
;,hri^a.féjRdire de Neflbsi-o ; 

^er^e- <?î«nt chez Ceyx^:, 

■' iT^it-ùnèxg;Uérre contre les 

;b' W;jfës Lapirhes , «o4^Ÿ6urrà'^]^^fc. 


’;fb, ■■’ • ■'■; /.-y, -' 


f*' 

■W i _ Pu 




yr 


3 *; 


■■D^OVmE. Liv. 

|éf Doriens qwUür çéda ie tiers cle -Age . 


cule. 


Roya^méîf&rcule^’y , établie ^’Her-. vatiit .;fe 
.iavéc lés roldata,;&. c^eft.da-lVqu'eft • '* 
venu le nom ïeDoriéns qà'oh j4on- , 

'■ * U,. i;j.. Iji* fc. <■ > 


I *" ^fimariage à ;Oj?aiéniiÆ ,’ Rqi desPë * 

, ^^palg^.du mom^ é^lui dé-^ ^ 

* ■ifclâré 'là ’ guefréi'poür re venger de ' 


•na auxHerddidesapj-ê^.qu’ifefurent • 
retournés dans Iç Péiopûnpfç. 

.; *4 Hercule demandé' Aftyà^anaie èn 47 


Gueijfa t 
dé’ 

Troye. 


5Î 



ÿ^:^idè ;I*rbj^; ■ • ' V ÿ, v’s; ■ - 

ï- ^ 48 '1. 54 ' 

^ ; ^Éuryré Roi 4’<5 p tefüs qu’il 

;p*^'^Iluéàvpit autrefois' de- ;fe fille 
|K|i^^‘Idrei;-p^^ U luédc-;..- 

^Tl^^clara'^ eri pifees fon’;^- : ■ é' ‘ 

lé tua ‘-àvec: fàs ^ .• l-;; ‘ 

• it^^emmeoa lole-, p^ifonniére. Qûprque ^ 1;, ^ 'r-/ ■ ■■;- 
i^^i^^étte •Prinçè(Fé;iSe;fàj|:4{^^^ l -yf 

V : W - '■ 

;. de- ' ' 

' 'IVÿ/. 'tp-iandé m'ariege ,>Ton am'ôajr. lé • .* !■!; ' 

' ^-^ï^fiunia , ScDéjanira-çraigBir;tVclre;' 4 kiî-p iK'é' ■' ■' 

xytrouvolt-^^^^ dans 4é:.'vi / . ’'vV- 

i»^. ^»BMriagey;'atU^^ qùé-éêloé4%iô;v" ' ;v.’ .; 

éûf apporte des’; droits, lur lé ■ ,ô : t i: ' ' ... 

.. v:‘é. *'< 

A • r ‘ ''1 - é ■ ^ • 

Air'.fl I I 1 ^14 r I V . . . 1 . • .«. 


^lang au i^entaureiiNettus 

B^iÿoypiE uff.i PMfiré^pttiïiant- ’ -^’V t 

W: ■■ ^ S- ^ 





::r ^ ^ 


,. .s- :*y 




. ^-Sr . 
^ . 




■~f' 
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i® ^ 
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ÆaIBLES VIL VIII.IX. & xf 




'ri'’; 


^ mltamorphofét en àrère ; Dfyope 

de céf afère pour U 
quelle tenoît entre fes 
:» '^P^^dve le même changernen't ^ S* 

: lole fâ^ h récit dt 

^ , ^lle- apptend que Jpn- fiera, 
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» elle ignoroit la caufe , voulut , après avoir 
» adre^ (a priere aux Nymphes du lieu 
» faire quelques pas en arriéré pour s’éloi- 
» gner ; mais elle fentit que hs pieds s’é-. 
» toient attachés à la terre ^ & qu*elle faifoit 
» de vains efforts pour les dégager. L’écorce 
» montant peu à peu , avOit déjà enveloppé 
» la moitié de fon corps ; défefpéfée d’un 
» accident fi funede , elle voulut s’arracher 
» les cheveux ; mais elle n’arracha que des 
,4 feuilles. Son fils , à qui Euryte Ton grandi 
-lé pere a voit donné le nom d’ATnphyfe 
prit Tes majtîmeÜes pour tetter , mais iL 

- jâdes trouva féchcs & fans lait, t"émom 
, •iAt’un fpeâaclé fi trifle , & ne pouvant 

donner aiicim fecaùrs à ma fœiir , je lah 
ji tenois étroitement embraffée , pour em- 
■ » pêcher, s’il éroit pofTiWe , l’écorce de gai 

- »gner & de monter plus haut. Hélas l/’au- 
».rois-louli îiié d’être enveloppée avec elle 
» fous ta mêmeécorce.Daqs ces entrefaites ; 

V » mon pere Sç Aadré;^ nie- 

^ » demanderem:o» voilà ' ^ 

' » leur di. - je , én leur montrant l’arbre ; ils 

■; rembrairerentî’uu éd’autre, ÔCs’apperçbîw 

% .» yenr en (e baifanr qu’il avoir encore queU v 
que rede die chaleur. D:^jà to'jtle corpsde■ 
■^; ma îœur éiôirmétamorphoié ,Ie yifage ne|. 

i’étoii pas encore ,&oA vo y ott fés. la rmes^ 
V#«ouler lür les tranches & Air les' feuiUes - : 
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' >» ches de cet arbre , & queles troupeaux n’en 
viennent pas brouter les feuilles. Comme 
» ie ne fuis plus en état de faire le moindre 
w rnduvement pour vous embrailer, venez 
M vous-mêmes me donner cette marque d’a- 
' n nfiitlé , & approchez de moi mon fils , afin 
» que je lebaife pour la derniere fois. Adieu, 
>>.lWage de la parole m’eft interdit , & je 
ï> fens l^écorce de l’arbre qui gagne ma tête, 
w eft inutille que vous fongiez à me fer- 
i » merles yeux , elle vous épargnera le {oîn 
V>Kde me fendre ce pieux devoir u. A ces 
iy f':,inots Driope cefîe de parler t elle n’étbit 
‘7^ plus alôrs qu’un arbre dont des rameaux 
ÿ conferverent encore long- temps de là châ- 

• t- V' .Jçyÿj . r^Qoc 1<» ne t'a/'Amtrtî»' 


Dans le temps qLfIolé ràcôntoit cette 
f= v hïftoîr'e déplorable , & qu’Alcmene & elle 
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i.-’f , 

fdndoient en pleurs , un fpeflâcle nouveau 




vint bientôt tatir la fource de leurs larmes, 
lolasi frered’Iole , entra dans l’appartement 
• ^ oit étoiên^ ces deux Princeffes ^ecie vilage 
" ^^: ^uq jeune hqmnie.^ iv ''' 

•C’étôii 

“ /^yddfajéuftirlôlasrépoufed’Hercule elle rfa- 
voit pli lui rçfufeir cette grâce ; mais comme 
eUèétoçitvfur le pôirït de juger de ne l’accor- 
i -der défôt^ais à perfonne,^T^ rempê- 
crha ,d’en- f^rê le ferment, v U doit y a/oir 
' > dans péu: de^^emps ^ dif-U , DéeÆe , 
üné Guerrê'San^ntedont Jlhéhes lera le 
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>f Théâtre : Capanée y fera paroître tant dç . 
» courage & tant de valeur , que Jupiter feul 
» pourra le vaincre , les deux freres ennemi^ 

» s’entretueront dans un combat: un célebt^ 

» Devin fe verra englouti dans la terre 
» fon fils qui vengera fa mort , en trancbylfl^' 

» les jours de fa mere, fera voir dans la Î0^O-. 
» aflion un fils également tendre^4^f^^P^*’ t 
» Tourmente par l image de foff 
» fécuté parles furies & par 
» mere en courroux^il pefdraent^femmfeî^^^ 
» raifon, & fe bannii^ de fap^tfîe^iîén^tf^ 
yp -fera tiié par fes beatüxn^efës 
» redemander à fa pr^ierè félfirtfe Xecoî|S|^ 


yf fatal qu’il dèfiipqljtà^i^^^^ 
» poujer = en ;fa jjiééé ÊaÔirf 


s.det^: i pqüf - 

«.venger, 

n îôucbe dés. larmes ^d’Üi^î îÉèi?é amigee 
y* lervlfa en leur faveur d’un pouvoir q 
» ëpit téfervë à lafeüîeîîébé fa bèUe-fill^" 
» fa bru & en tera des homtriçs çarfài 
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■* H<îfé , çomtnç fille-dp^ Jùhort la 
fon niarî , étoitj teilÇv/^V^lS j^e fn ’ briii|> >îîSi 
femme d’HerCÎilé foô W liai marqué dans WiS; 
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y . Explication des FabUs EU. EIIL IX. & Xé 

L ^f . •-• 

'AVENTURE de, Dryo|»e. eft un de ces faits 
détachés, dont la eonnoiÇT^nce eft peu importante. 
Le nom de Dryope vlet^ vraifeinblablement de 
Drys i qui veut dire chêne, arbre qui a beaucoup 
de rapport au.Xqror ; &.;e‘èft peut-être ce qui a 
donqé lieu à la ;FabJe ; ou -fi tmus voulez la rap- 
porter à i’Hiftotfe , il y a apparence que cette Prin.- 
Cêfle fût pübîe^'pour avoir vbitiu profaner un atbrd 
confacfé aux Dieux ' ainfi ■ qu'Eréftc'hthon , qùi^ 
poiir'en avoir coupé un qui é^oit fous la proteéliori 
de Diane , devint fi famélique , qu’il fe mangeoiç 
lui-même pour^ fe nourrir , quelque foin que- fit 
■fille Métra prît de lui chercher des aiimehs. Ce que 
:^î’bn f«t de cette' Dry ope, c’eft qü^elle-êtdit fille 
vd’rurÿte ÔC loéur d’Ible , femme d'Hercule y 8C 
qy’elie avoir epoufé Andrémon. Ovide dit . qui# 
pèndam qa‘Io|e. cpntoit cette aventure à Alcmece^ 
,, îolai qu Hercule avoir eu d’Hebe depuis fon Apo- 
tHépfe , redevint jeuhe à 1^ piiert de cette Dedïe 
' ■ qui appaifa ïunon. 

::Le même Poete raconte l’addkioo d’années à cellé* 
d«? enfans' de Gallirrhoé j dont voici rhiftoire. Atun* 


phiaraüs , ayant préyd 'pijgr^ilès principes de fon arti'^' 
■ àinii qu’Hbmere ^ Dicdhre de Sicile , Pline ÔC Stace 
^f;:4e yaconteot que la guerre de Tbébes j là pâme j 
lui feroit funelle , fbrtit dé la Cour d'Adrafte, Roi 
? d’Argos , dont il avoir ëpoulé la fiEUr’, pour aller 
jv - ' fe c icher dans quelque' lieu o.ii ,U .ne pat point 
^''.-.éîre dééoùvect. -Les Àr^jjnâ , à qui les Orac'es 
fravoieot apptif ripia Thebcs ce pn ê qaé, lorP 
qu’ Amphiaraiis féroit dans 'leurs tfêùpes , le firent 
-'^Chercher dé ;ioui-:vûôfés j niais leurs loffiis autoiefit 
vaÎBs . fî EriphdjB fii 'femm un coU 




h-; 




V; 






mm 






at - , . ^ vi* w ■* *t • J ■ • • * • - ^ ' * . ► • • • 



i%6 tEs isif #’À|ii>dàPH 

li^r de Adraljé^ frérè luï ira 

pu- if êioît. Arnphiat^ 
« panit avécles Areiens-, Sl 
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i.'augüres ' c^v^x tomberér^V 
e , ou il perdis ifà > a). Siace 
évéïiement d'iMÎevàtta^çt;^ 
i terre sVntr'pu^t pVi?r fengiou^^î^ 
, Amphiaraüs avoir loa 

cas qu'il nipüfùt ; datis , cette gutr^J 
>C de faire!. ;niotiri?:Eri^|uU> :';&e g|ffl 
: '^xnanq4âfp:a$ de. faite ’dçi quii};^t4p^j-is. n'M 
de la tnprt de jloh! ÿ«é. Alsrôéoti ' . pbiiîlé jjE 

• à l^'Goiir de pMçgetf po'ür'çtre ex^piéî^^ fon..,m 
; ..fitffÇ: d^livrét^’ eii jnêtné ' tèi^ps des fiifits';^B 
, p^fôcufèient comme un^aûlrs Otejfte ; c 
.! poqt' calmer, put -le? ■îcéf^^pbies!.,|àe 
f confcietice qui lui.reprüçt^t fqo crj^^^^ 
f leirjËdat^favotablempnt , tddpqa '.en.iiCT 
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,ja mort de leur Pere dans un temps où l’on les 
fdoit encore comme deux enfans. 


FABLE XI. 

ARGUMENT. 

Byhlis ayant conçu pour fon frère Canne une 
flamme crimindU , l'obligea d'éviter en. 
fuyant les tranfpons d'une fesur infenfée ; 
elle le pourfuit & arrive dans la Carie , oà 
elle eji métamorphofée en Fontaine, 

A PRÈ S que Thémis , qui lifoit dans 
Favenir eut ceiîe de parler , on entendit de 
tous côtés les Dieux murmurer , & deman- 
der pourquoi on n’accorderoit pas à d’au- 
tres une faveur , qui venoit d’être accordée 
au fils d’Hercule. L’Aurore fe plaignoit 
d’avoir un Epoux caffé de vieilleffe. Cérèsne 
voyoit qu’avec peine vieillir Jafon. Vulcain 
auroil fouhaité le rajeuniffement d’Erich- 
thon, fon fils, & Vénus celui d’Anchife. Enfin 
chaque Dieu s’intéreflbit pour quelqu’un ; 
& le murmure alloit devenir une fédition ^ 
lorfque Jupiter leur tint ce difeours. «Eft-ce 
,, ainfi que vous perdez le refpeâ qui m’eil: 
„ dû ? Que prétendez- vous faire ? Vous flat- 
5, lez-vousdepouvoirainfirenverfer l’ordre 
des deftinées?C^fl par elles qu’lolas eft re* 
Tome //, ’ F f ‘ 
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» venu dans Page delà jenneffe; parelî^^KjjjW 
î> enfans de Callirrhoé deviendront 
» hommes : ici la force ni la brigue ne peii- 
» vent rien. C*eft à vous à vous foiimettre , 

» fans murmurer , aux loix du Deftin , puif- 
30 que je fuis forcé moi-même à m’y foumet- 
» tre. Croyez- vous fans cela que je foufFri- 
» rois qu’Eaque fût accablé d’années ? Non , 

» Rhadamanthe & mon fils Minos qu’on 
3» méprife aujourd’hui à caufe de la vieillef- 
» fe , qui l’empêche de fe faire refpeôer 
» comme autrefois , jouiroient encore d’une 
» floriffante jeunéfle ». Ce dicours appaifa 
les Dieux , qui n’oferent plus fe plaindre , 
voyant gémir fous le poids des années Rha- 
damanthe, Eaque& Minos fur-tout, dont 
lenomfeul, lorfqu’ilétoit jeune, portoit 
l’épouvante chez les peuples les plus formi- 
dables , & qui maintenant foible & abattu 
par fon grand âge , redoutoit le jeune Milet , 
i\ fier d’avoir Apollon pour Pere. Ce prince 
venoit de faire une irruption dans les Etats 
du fils de Jupiter, fans qu’il eûtoféle repouf- 
fer. Heureufement un ennemi fi redoutable 
fe retira de lui- même quelque temps après i 
traverfa la mer Egée , & entra dans l’Afie , 
oû après avoir bâti une Ville à laquelle il 
donna fon nom , il eut de la belle Cyanée 
fille de Méandre , un fils nommé Caune , Sc 
pne fille appellée Byblis , qui doit apprendra 
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par fon exemple à toutes les perfonnes de 
fon fexe à régler les penchans de leur cœur & 
à n’avoir que des pallions légitimes. Cette 
. ' Fille eut peur Cauneune tendreffe qu’une 
Sœur ne doit pas reflentir pour fon frere. D’a- 
bord ne foupçonnant rien de criminel dans 
l’amour qu’elle avoit pour lui, elle regar- 
doit comme innocentes les careffes qu’elle 
lui faifoit ; trompée fous l’apparence d’ua 
amour légitime ,fa paflion croiffoitde jour 
en jour, & déj<\ elle ne voyoit pins fon Frere 
fans être parée. Le foin de fa beauté l’occu- 
poit entièrement ;& elledevenoit jaloufe de 
toutes celles dont les charmes auroient pu 
effacer les fiens. Cependant elle ne connoif- 
foit point encore l’état de fon cœur , & elle 
ne formoit aucun défir. Dévorée par un feu 
fecret , elle commença bientôt à ne pouvoir 
plus fupporter les noms qu’on a introduits 
entre ceux qui font unis parle même fang. 
Elle aimoit beaucoup mieux que Canne l’ap- 
pellât Byblis , que fa fœnr ; & au nom de 
. Frere , elle fubftltuoit volontiers celui de 
Seigneur. La Nuit lorfque le fommeil avoit 
fermé fes paupières, l’objet de fa tendreffe 
étoit fans ceffe préfent à fon efprit : elle 
croyoit en être aimée , & elle en rougiffoit 
même en dormant. Lorfqu’elle étoit réveil- 
lée ,1e fouvenir du fonge qu’elle avoii fait la 
üattoit pendant quelque temps. « Malheu,- 

Ff ij 
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»> reufe ! difoit-elle enfuite ,qiiel préfage ti- 
» rcr d’un ibnge que je ne dois regarder ’ ^ 

*> qu’avec horreur ! Puiffent les Dieux en 
» détourner l’effet! Il eft vrai que Caune eft 
>> beau aux yeux même de fes ennemis. Je 
le trouve aimable , & je l’aimerois hélas , ; 

y> s’il n’étoit pas mon frere ! Il eft digne de 
» moi ; mais le fang qui nous unit met un 
obftacle invincible à ma tendreffe. Ah! 
y> pourvu que la pudeur réglé mes deiirs 
» tandis que je veille, qu’il me foitdu moins 
» permis de penfer à lui pendant le fommeil ; 

» du moins je n’aurai point pendant la nuit 
» de témoins de ma foibleffe. O Vénus ! ô 
» Amour ! qu’il m’eft doux de m’en reffou- 
» venir 1 S’il n’étoit pas mon Frere , quel 
» charme pour moi de devenir fon Epoufe ! 

.» Que celle qui aura le bonheur de pofféder 
r> Ion cœur, fera heureufe! Ah que je fouhai-i« 

» terois , cher Caune , que votre naiffance 
,, fût plus illuflre que la mienne i Mais en- 
» cote un coup , il n’y faut plus penfer : vous 
» êtes mon Frere. Que m’annoncent donc 
3î ces fonges ? De quelle efpérance viennent^ 
ils me flatter ? Ces vains fantômes ont-ils 
pt quelque réalité? Mais quoi,! les Dieux eux- 
» Hiêmes n’ont-ils pasépoufé leurs propres 
*> Sœur‘?Saturne partagea fon lit avec Opis, 

P l’Océan avec Thétis , & Jupiter avec Ju^ 

P ppn, Helas ! les Pieux ont des privilèges 
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. . » qui font refufés aux mortels. En vain ja 
» prétendrois régler nos droits fur leur 
» exemple. Faifons un effort généreux, fur- 
» montons un penchant trop criminel , ou 
» mourons, s’il n’eft pas pofïible de le vain- 
» cre. Je ferai contente fi mon Frere , en 
>» me fermant les yeux, me donne quelque 
>> marque de tendreffe. Car en£n, quand je 
» m’obflinerois à conferver cette fatale paf- 
» fion, l’amour demande l’union de deux 
» cœurs, & peut-être que ce penchant qui 
» me charme paroîtra un crime à mon Frere. 

Les enfans d’Eole épouferent leurs Sœurs. 
» Mais où vais-je chercher ces exem.ples 
» odieux, que je devrois ignorer? Où m’em- 
» porte une aveugle erreur? Flamme impure, 
» fors pour jamais de mon cœur: je ne veux 
P avoir pour mon frere que les fentimens 
■ » d’une Sœur. Si c’étoit lui qui m’aimât , 

» peut-être l’aurois-je écouté: faut-il que je 
» lui faffe la première une déclaration, que 
i* j’aurois entendue avec plaifir de la boii- 
» che ? Infenfée ! pourrois-tu te réfoudre à 
» en faire la démarche ? Pourrois-tu lui 
» avouer ta foibleffe? Oui, l’amour m’en 
» donnera la hardieffe , ou fi la pudeur me 
» retient, une Lettre découvrira le fatal myf- 
» tere ». Ce dernier parti plut à Byblis, & 
fixa fon irréfolution. « Quoi qu’il en arrive, 
>> dit-elle, en s’appuyant lùr une table pour 
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» écrire, il faut lui déclarer ma paflion. Ah ! 

» malheureufe, dans quel abîme vais- je me 
» plonger ? Quelle affreufe réfolution » î 
Malgré ces réflexions elle commence fa - 
Lettre d’une main tremblante , & munie 
d’une plume & de fes Tablettes, elle héfite 
encore: elle trace quelques lignes , & les 
efface en même temps , pour y fubflituer 
d’autres termes qui lui paroiffent plus con- 
venables, & dont elle n’efl pas plus fatisfaite 
eue des premiers. Elle jette les Tablettes & 
les ramaffe enfuite. Elle ne fait ni ce qu’elle 
veut, ni ce qu’elle doit faire; & dans le même 
temps toute fa pa/îîon paroiifoii peinte fur 
fon vifageavec un relie de pudeur qui la rete- 
ncit.En relifantlenom de fœur qu’elle avoit 
écrit , elle l’effaça. Enfin elle fe détermina à 
lui écrire ainfi.« Cellequi vous envoie cette 
» Lettre , & qui vous fouhaite toute forte 
» de bonheur , ne peut elle- même être heii- 
» reufe fans vous. Elle n’ofe vous dire fon 
» nom, & fi vous voulezfavoir fes fentimens, 

» elle voudroit bien vous les faire entendre, 

» fans nommer Byblis, avant que d’êrre sûre 
» du fuccès de fon entreprife. Ma langueur, 

» mesfoupirs, mes larmes,.des carelTes trop 
» tendres pour une fœur, ont dû vousdécou- 
» vrir Taniour que j’ai pour vous. Quelque 
» violent qu’il foir, je prends les Dieux à té- . 
» moins, que j’ai tout tenté pour le bannir de 
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» mon cœur: j’ai combattu long- temps, vous 
»po\ivez m’en croire, & je n’ai rien oublié 
» pour réteindre. Ma réfiiîance &les efforts 
, n que j’ai faits, font au-deffus des efforts ÔC 
» de la it'fijfance ordinaire à notre fexe. En- 
» fin jefuis obligée d’avouer votre viftoire &C 
» ma foibleffe. Seul vous pouvez faire mon 
» bonheur, ou me rendre la plus malheu- 
» reulede toutes les amantes. C’efl à vous à 
» décider de mon fort. Mais confidércz , je 
» vous prie, que celle qui vous écrit n’eft 
» point votre ennemie, que c’eft une per- 
» fonne qui vous touche de près, & qui fou- 
>» haiteroit de s’unir à vous par des liens plus 
» étroits encore que ceux du fang.C’eff à ceux 
» que l’âge doit avoir rendus fages, à exami- 
» ner ce qui efl légitime ou ce qui ne l’eft pas, 
» ce que les lolx permettent ou ce qu’elles 
» défendent, le nôtre ne doit connoître que 
l’amour &c les plaifirs. Nous ne favons pas 
» encore ce qui nous efl défendu, nous pou- 
»vons croire que tout nous eft permis, & 
nousavons pournousTexempledes Dieux; 
» d’ailleurs nous n’avons point à craindre le 
« courroux d’un Pere: notre réputation ne 
» court aucun rifque , Ôc puifque nous n’a- 
«vcns rien à redouter, ne nous iailfons 
» point effrayer par des vains fantômes. No- 
» tre commerce fera à cou vert fous les noms 
>» de Fiere ôc de Sœur. Vous favez qu’on 
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» nousinterdit point les entretiens fecrets & 
» familiers, & que perfonne ne trouve à re- 
7> dire aux careffes que nous nous faifons. 
» Qu’il s’en faut peu que nous ne foyonsheu-<, 
» reux! Ah! de grâce, n’ayez pas la cruauté 
» de réduire au défefpoir une amante qui 
y> vous déclare fa palîion, & qui n’auroit ja- 
» mais fait cette démarche, li l’amour le plus 
» violent ne l’y avoit forcée. Voudriez-vous 
» qu’on écrivît fur mon tombeau , que 
» Canne donna la mort à fa Sœur » ? Telle 
fut la Lettre de Bibüs, qu’elle ne finit que 
-lorfque fes Tablettes furent remplies, Lorf- 
qu’elle voulut la cacheter, elle fut obligée de 
mouiller fon anneau avec fes larmes, fa lan- 
gue étant entièrement defféchée par l’excès 
de fa douleur. Elle fît venir un efclave ; Sz 
après lui avoir fait quelque carefTe, elle lui 

dit : « portez cette Lettre à mon » Elle 

s’arrêta- là , & ce ne fut qu’après quelque 
temps qu’elle ajouta le mot de Frere: comme 
elle trembloit en donnant les Tablettes à 
TEfclave, elle les laiffa tomber, ce qui lui pa- 
xut de mauvais augure, & la jetta dans un 
grand trouble. Cependant elle lui ordonna 
•de rendre la Lettre; & il prit li bien fon 
temps pour cela, que Caune la reçut fans té- 
moins. Dès qu’il en eût lu les premières li- 
gnes, fa furprife fut fi grande, que fans vou- 
loir continuer, il jetta les Tabletes de dépit, 
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&peii s’en fallut qu’il ne fit reflenîir à celui 
qui les luiavoitremifes, & qui paroiffoit in- 
terdit & tremblant, les effets de Ton juflc cour- 
roux. « Malheureux confident d’une paffion 
» criminelle, lui dit il^ retire-toi; ta mort fe- 
>) roit la récompenfe de ton.zelc,fi je ne crai- 
» gnoisqii’elle ne découvrît un fatal myflere O* 
A ces paroles l’ef clave fe retira & alla rappor- 
ter mot à mot à fa Maîtreffe ce que Canne 
lui avoit dit. Biblls fe voyant refufée avec 
tant de mépris, pâlit, & un froid mortel fe 
répandit dans tout fon corps. Dès qu’elle eut 
repris fes efprits, fa paflion fe ralluma, & elle 
tint ce difcoiirs, qu’elle eut bien de la peine 
à prononcer, tant elle étoit agitée.» J’ai bien 
X» mérité le traitement que j’endure rfalloit- 
30 il lui déclarer mon amour Si révéler un fe- 
» cretquidevoif êtreenfeveîi dansun éternel 
J3 oubli ? J’aurois dû du moins auparavant 
» pénétrer fes fentimens, fonder fon efprit, 
» & ne pas m’expofer comme une perfonne 
39 qui fe livre témérairement à la merci des 
» vents & des flots. Si j’avois pris ces précau- 
» tions,jeferoissûre desdémarches que j’au- 
» rois eu à faire, & je ne meferois pas jettée 
30 dans un abîme dont il m’eft à préfent im- 
» pofTibîede me tirer. N’a vois-je pas un pré- 
30 fage funefle qui m’annorçoit ce malheur ? 
» & lorfque mes Tablettes me tombèrent 
» des mains, en les donnant à l’Eiclave , ne 
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>^devois“je pas prévoir dès- lors, que mes ef- 
» pérances étoient vaines? U falloir, ou choi- 
»fir un temps moins funefîe , ou ne point 
»> envoyer du tout cette fatale Lettre, 6c re- 
» noncer à mon amour. Il eût été mieux de 
» différer de quelques jours. Les Dieux m’a- 
» vertiffoient affez de ce qui devoit m’ar- 
» river : mais me poffédois* je affez pour y 
» taire attention ? S’il m’étoit refté une om- 
» bre de raifon, j’aurois pris le parti de l’en- 
» tretenir moi- même, & je lui aurois fait 
» connoître mes fentimens , fans m’en rap- 
» porter au fuccès d’une Lettre. L’ingrat au- 
» roit peut-être été touché de mes larmes : 
» on s’exprime de bouche avec bien plus de 
>> force que par écrit. Je me ferois jettee à foa 
» cou malgré lui; je ferois tombée à Tes pieds, 
»en le conjurant de ne point me donner la 
» mort ; & s’il avoir eu la cruauté de me re- 


» buter , je lui aurois fait craindre pour ma , 
U vie. Tout ce qui peut exciter la compafîion 


O - J 


» Eurc:: etc ;r.;s ert iMuge; exquana h aiiroiî 
» eu affez de cruauté pour n’être pas fenfihle 


» à quelques-unes des marques de ma ten- 
» dreffe; réunies toutes enfembîe, elles l’au- 


» roient fans doute touché à la fin. Que lais- 
» je ? Peut-être qu’il y a eu de la faute de 
,T> celui qui a rendu la Lettre , il n’aura pas 
» bien pris fon temps , il n’aura pas pris le 
V moment où mon Fiere pouvoit être de 
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» bonne humeur. C’eft-là fans doute ce qui 
» a renverfé mes projets. Car enfin, Caune 
» n’eft pas né d’une Ti greffe, il n’a pas fucé 
» le lait d’une Lionne: (on cœur n’a rien de 
» la dureté ni des Rochers, ni du Fer, ni du 
» Diamant, & fi je l’attaque encore une fois, 
» je le fléchirai. Ne nous rebutons point, je 
» conviens qu’il eût été plus à propos de ne 
» point tenter une entreprife fl dangereufe ; 
» éc plût au Ciel que je ne m’y fuffe point 
» engagée ! Mais piiifque la faute eff com- 
» mencée , il faut l’achever. Il n’oubliera ja- 
» mais la déclaration que je lui ai faite, ÔC 
» quand il verra qu’après cette démarche^, 
» j’abandonne mon citffein, il auroit raifori 
» de croire , ou que je ne l’aimois que foi- 
» blemerU, où que j’avois feulement voulu 
.» l’éprouver. Du moins fe perfuadera-t'U 
» que les fentimens que je lui ai fait voir, 
» étoient plutôt l’effet d’une pafîion grofflere 
» & déréglée, que d’un amour tendre & dé- 
» licat. Enfin , il ne m’eft pas poflible de ne 
» point paroître coupable : j’ai écrit ; j’ai 
prié; il ne faut point fe flatter, toutes mes 
»> démarches me condamnent ; ce qui me 
» relie à faire petit me rendre heureufe,& ne 
» fauroit me rendre plus criminelle ». Aiafl 
parloit Byblis , & fes fentimens étoient fi 
confus , que quoiqu’elle fe repentît d’avoir 
commencé cette intrigue, elle réfolut cepen- 
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dant de la continuer ; & fans garder défor- 
mais aucunes mefures, elle s’expofa à de 
nouveaux refus. Canne jugeant enfin que la 
paflion de fa fœur étoit fans remede, réfolii 
de ne jamais récoiiter , aima mieux fe ban- 
nir de fa Patrie , pour aller bâtir une Ville 
dans un Pays étranger. L’éloignement de ce 
Prince jettaByblis dans un affreux défefpoir: 
elle déchira fes habits, s’arracka les cheveux, 
fc meurtrit le fein , & bien loin de chercher 
à dérober aux yeux du public le motif de fes 
emportemens , elle déclara hautement que 
la cruauté de fon Frere & fes mépris en 
étoient la caufe. Après cet aveu , elle aban- 
donna- fa Patrie & fes Dieux Pénates , qui lui 
étoient devenus odieux depuis l’abfence de 
Canne : courant après lui, elle laiffa à la Ca- 
rie l’image de ces Femmes infenfées , qui cé- 
lèbrent les Orgyes. Après avoir traverfé la 
Carie, elle pafla par le pays des Léleges, & 
parlaLycie. De-là elle parcourut le Mont 
Cragus, les environs de la Ville de Lymire . 
& les rives du Xante. Elle monta fur cette 
fameufe Montagne, oula Chimere, ce monf- 
tre qui avoit la tête & le corps d’un Lion & 
laquelle d’un Dragon ,vomilfoit autrefois 
des torrens de flammes. Fatiguée enfin de 
tant de courfes, fans avoir aucune nouvelle 
de fon Frere, après avoir traverfé tant de 
Campagnes de Forêts , elle s’arrêta cou- 
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chce fur.qiielques feuilles, trille & les che- 
veux épars , elle gardoit un morne pro- 
fond filence. Les Nymphes du Pays & deç 
Léieges, n’oublioient rien pour la fecourir, 
& mettoient tout en ufage pour la guérir de 
fa paflîon. Sourde à leurs remontrances , & 
fans répondre à des foins fi obiipeans, Byblis 
demeuroit obftinément couchee fur l’herbe, 
qu’elle arrofoit de fes larmes. On dit que les 
Nayades firent de fes veines la foiirce d’une 
Fontaine intariffable: c’étoit le feul remede 
qu’elle pouvoient apporter aux malheurs de 
Byblis. Comme on voit couler la gomme du 
tronc de l’Arbre qu’on vient de cciiper , ou 
la glace fe fondre peu à peu aux premières 
chaleurs du Printemps, Byblis fondit incon- 
tinent en larmes , & fut changée en une 
Fontaine , qui à depuis porté fon nom , 
dont la foùrce efi fous un chêne de la vallée 
où elle coule. 

Explication dz la omjemz Fable. 

_A. NTONINUS Libéralis (a), ôf Ovide ont écrit 
l’Hifioire de la paillon iaieniee de Pyblis pour 
'fjn Frere Caune , ils l’ont embellie d’une cir- 
conflance qui n’ell que le fruit de leur imagina- 
tion. Ils font traverfcr pluficurs Pays à cette Fille 
pour che:^er ion Frere qui la fuyoit , la font 
enfin arrivOT dans la Carie , où félon le premier , elle 
fut changée en Kamadryade , dans ie temps qu’elle 

Mut, Cap, XXX, 
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aîloit fe précipiter du haut d'une Montagne ; &C fc- 
loa le fécond , en une Fontaine qui a depuis porté 
Ibn nom. Ils dévoient dire au contraire que cette 
Aventure étoit arrivée dans la Carie même , puif- 
qu’il eft sûr , félon le témoignage d’Apollodore (a) 
&c de Paufanias ( ^), que Milet leur Pere étoit forti de 
l’Ifle. de Crète, pour aller conduire une Colonie 
dans la Carie , où il coirquit une Ville à laquelle il 
donna fon nom : Paufanias ajoute que tous les 
hommes qui étoient dans cette Ville ayant été tués 
pendant le Siège , les Vainqueurs épouferent leurs 
Femmes &c leurs Filles, Milet eut pour fon partage 
Cyanée , fille de Méandre ; 6c c’eft de ce mariage que 
naquirent Caune & Byblis, Cette PrincelTe ayant 
conçu pour fon Frere une flamme crii^nelle , ÔC 
Payant obligé de quitter la Cour de fon Pere , elle 
mourut de chagrin. Comme elle alloit fouvent pleu- 
rer près d’une Fontaine , qyi étoit hors de la Ville.; 
ceux qui, écrivirent cette aventure , publicrent qu’el- 
•le avoiî été changée en cette Fontaine , qui en effet 
porta depuis fon rom. Paufanias (c) dit Isulement 
que dans le Pays des Müéfiens étoit la Fontaine de 
IByblis, près de laquelle croit arrivée l’-sventure cé- 
lébré des amours de cette PrincelTe. Conon dans 
Photius , rapporte que ce fut C-iüne qui aima By- 
blis , Sc qu'elle le pendit à un Noyer. Ovide qui a 
fuivi la tradition commune dans fes Métatnorphofes', 
convient dans l'on Art d’aimer , qu’elle fe pendit, 
arfu , & eft laqueo furtiter ulta nefai. Milet vl- 
voit du temps de Minos premier, il avoir époufé , 
félon quelques Auteurs, Acacallîde fa Fille ; mais 
s'étant brouillé avec fon be.U'pere , il fut obligé 
de fprtir de l'Iüe de Crète , de fe retirer dans la 

(a) Lib. PI. ( h) Tn Achaicis, Str«hon Li!r^ , «lit que Ta 
Colonie des Crétois f.tt conduite par .Sarpudon qui bâtit l’an- 
cienne Milet, & il nomme Nilcivï ! • Fondateur de iaoouvelle 
JfiUt d« ce agio. ( s } /n debatsi*» ' 
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Cnrie. Ainfi l’époque du régné de Minos que j ai 
marquée dans le premier Livre , fervira à faire, voir 
le temps auquel on doit rapporter THiftoire que 
je viens de raconter, 

Ovide a écrit cette Fable avec tout Fart d*un 
homme qui connoiffoit parfaitement les foibleflés 
du cœur humain. Mais il entre dans des détails 
trop délicats pour ' des oreilles chafles. Heureux 
ceux qui , la lifant , profiteront de rinfiruâion qu'il 
donne aux jeunes Filles , en les avercilîant 'de ré- 
gler les feniimens de leur cœur. 


FABLE XII. 

ARGUMENT. 

t 

Ligdus ayant ordonné à. fa f&mmt Téléthufe ^ 
qu'au cas quelle accouchât cPtine fille ^ elle 
la fit mourir ; Ifis qui lui apparut en fonge 
lui défendit d exécuter l'ordre de fon mari , 
lui promit de lui être favorable. Télé^ 
thufe ayant accouché d'une fille qui fut 
nommée Iphis , la fit pajfer pour être un 
garçon , qui ayant enfuite époufe lanthc 
changea de fexe par le fecours d’Ifis , qui 
voulut récomperifer la piété de Téléthufe. * 

T , 

X-i H iST O IR.E que je viens de raconter 
auroit fait l’entretien de toute l’Ifle de Crê- 
te , fi on n’y eut été occupé d’un prodige 
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• encore plu*: furprenant. C’étoit la métamor- 
phofe d’îphis. Dans la Ville de Phcde , près 
de Gnoffe , étoit un certain Ligdiis , homme 
pauvre d’nne naiffance obfciire , d’une 
honnête famille cependant , & d’une con- 
duite irréprochable , qui voyant fa femme 
prête d’accoucher, lui tint ce difcoiirs : 
« dans l’état ou vous êtes , je n’ai que deux 
» vœux à faire ; l’un que vous accouchiez 
» heureufement , l’autre que ce foit d’un 
» garçon : les filles font trop à charge , fur- 
» tout lorfqu’on n’a pas le moyen de les 
» pourvoir honnêtement. Je ne regarde 
» qu’avec horreur l’ordre que je vais vous 
» preferire, &c veuille la tendrefl’e paternelle 
» que j’ofFenfe me pardonner. Si vous mettez 
» au monde une Fille , je vous comm.ande de 
» la faire mourir o. Un ordre fi inhumain fît 
également verfer des larmes à celui qui le 
donnoit, & à celle qui le recevoit. Téléthu- 
fe eut beau conjurer fon mari d’abandonner 
un defîein li barbare , il demeura ferme dans 
fa réfoluîion. Cependant le temps cîi elle de- 
voit accoucher approchoit, lorsqu’une nuit, 
pendant qu’elle dormoit , Ifis accompagnée 

^de fon coitege ordinaire , fe préfenta devant 
fon Ht , ou du moins Téléfhufe crut la voir. 
La DéefTe avoit un Croiffant fur la tête , une 
Couronne d’épis & un Sceptre à la main : 
Amibis fpus la f gurç d’nn Chien , Diane , 
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Apis reconnoiffable à fon habit de différen- 
tes couleurs , le Dieu qui tient le doigt fur la 
bouche, fymbole du fîlence , Ofiris qu’on 
cherche toujours , & qu’on cherche vainer 
ment; tous envîronnoient Ifis avec leurs lif- 
tres, & avoient auprès d’eux un Serpent 
étranger à l’ille de Crête. LaDéeffe adreffant 
la parole à Téléthufe , qui s’imaginoit veil- 
ler , lui dit : « Téléthule qui me fûtes tou- 
» jours fl chere , celTez de vous affliger : n’o- 
» béiffez point à Torde de votre époux , & 
» lorfque vous accoucherez , prenez foin de 
» votre enfant ,foit que cefoit un garçon ou 
«une fille. Vous voyez devant vous une 
» Déefle bienfaifante , qui ne refafe jamais 
» fon fe cours à ceux qui Timplorent , & qui 
i> n’oublie pas les honneurs qu’on lui rend 
Après une promeffe fi confolante , Ifis fe re- 
tira & Téléthufe fejettant promptement hors 
du Ut, leva les mains vers le Ciel , & pria les 
Dieux d’être favorables au fonge qu’elle ve- 
noitde faire. Quelque temps après étant ac- 
couchée d’une fille , ellela donna à une nour- 
rice, qui fut feule dépofiraire du fecret , 8 c 
fit croire à (on Mari que c’étoit un garçon* 
Ligdus, après en avoir remercié les Dieux, 
donna à l’enfant le nom d’Iphis fon Aïeul ; 
ce qui fit p’aifir à la mere ; ce nom conve- 
nant également à une fiile & à un garçon. 
Ce myfiere demeura long-temps caché loua 
Tome II, G g 
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ce pieux Menfonge , & il auïoit été diiHciîe 
de le découvrir , Iphis ayant dans le vii'age 
tous les agrémens 6c toutes les grâces des 
deux fexes. A l’âge de treize ans , fon Pere la 
df ftina à lan'the , fille de Tékde ,1a beauté la 
plus accomplie de toutela Ville; tous deux 
de même âge , tous deux également beaux , 
ils avoientétérun&rautreàla même école, 
&c avoient eu les mêmes maî'.res. Ce com- 
merce avoir fait naître dans leurs jeunes 
cœurs une eftime & un amour mutuel ; mais 
leurs efpérances étoient bien différentes; 
lanthe était charmée de l’époux qu’on lui 
deflinoit ; Iphis ne voyoit que trop qu’elle 
ne pouvoit le devenir, 6i cet obftacle ne - 
faifoit qu’augmenter fon amour. « Quel fuc- 
» cès , difoit-elle , en verfant un torrent de 
«larmes, puis -je efpérer d’une pafîion fi 
»> inouie } les Dieux dévoient me laiffer pé- 
» rir en nalfiant, 6c s’il ont voulu fauver 
n mes^jours du malheur qui les menaçait , 

» pourquoi ne m’ont- ils point donné un 
penchant légitime, &qui ne fnffe point 
» rougir la nature? Les animaux même 
« les Oifeaux ne donnent point l’exemple 
» d’une pafîion fi bizarre 6c fi finguliere. 

» Heureufe fi je n’avois jamais vu la lumie- 
T> re ! mais il faut que l’Ifle de Crête foit def- 
•»tinée aux prodiges les plus inouis ; le feu 
• qui me confunie efl encore plusfurprer 
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» nant, que celui dont Pafiphaé fe fentitbrû- 
» 1er pour un Taureau. L’Ouvrier le plus ha- 
» bile JJédale lui-même , quand il feroit en- 
» coreau monde , ne feroit pas en état de me 
» donner aucun fecours. Pourroit-il chan- 
» ger mon fexe , ou celui d’Iarilhe ? Infor- 
» tunée Iphis , que ne prens-tu enfin la réfo- 
w lution d’éteindre une flamme aufîi inutile 
» qu’infenfée ? Tu n’ignores pas quel eft ton 
» état, à moins que tu ne te trompes toi- 
» même. N’ayons déformais que des defirs 
» légitimes , & n’aimons que ce qu’une fem- 
» me peut aimer. Les Amans les plus mal- 
» heureux peuvent toujours fe flatter de 
» quelque'efpérance, & je ne puis en conce- 
» voir aucune. Hélas ! ce n’efl ni la vigilance 
» d’un mari jaloux , ni la fermeté d’un pere, 

5 , ni les rigueia*s d’Ianthe , ni le foin qu’on 
,, prend de la garder, qui s’oppofentà mon 
„ bonheur : lanthe ue me refufe rien , & ce- 
,, pendant je ne puis rien obtenir ; & quoi- 
,, qu’il puifi'e arriver , quand les hommes & 

,, les Dieux même s’en mêleroient, je ne 
,, faurois être heureufe. Quelle eftia bizar- 
„ reriedemonfort! tousmes voeux femblent 
„ être accomplis, le v-iel favorable à mes 
„ defirs , m’a accordé tout ce qui dépendoit 
„ de lui ; mon pere les a prévenus ; le pere 
,, d’Ianthe ne s y oppofe point ; lanthe m’ai- 
9 , me : faut- il que la nature feule plus puifi; 
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fante queles hommes & les Dieux , mette 
,, unobftacleinvincible à mon bonheur? Le 
5, jour de notre mariage approche , ce jour 
ÿy que j’ai fouhaiîé avec tantd’emprçflement: 
5, la belle lamhe va devenir mon Epoufe & 
je ne pourrai la poflTé Jt r, Junon qui prefi- 
dez aux mariages , Hvménée , pourquoi 
,, venez-vousafllfterau nôtre? Nousfommes 
5, d’un meme fexe , & il ne doit point s’y 
•„ trouver d’Epoux pour donner la main à 
„ l’Epoiife ». Ainfi le plaignoit l’infortunée 
Iphis. lanthe de fon côié brCiloit d’impa- 
tience pour ce mariage , & aiiroit fouhaité 
qu’on en eut avancé le jour ; maisTéléthufe 
qui en prévoyoit les inconvéniens , ne cher- 
•choit qu’à l’éloigner. Une maladie feinte , 
vnfonge prétendu , unpréfage funefte ,tout 
lui fervoit de raifon pour le différer. Enfin , 
quand tous les prétextes furent épuifés , & 
que le jour du mariage fut arrêté , elle alla 
la veille avec fa Fille fe jetter aux pieds d’ifîs. 

Grande Déeffe ^ lui dirent- elles, que l’Egy- 
» pterévere,quelafameufe Ville d’Ammon, 
» les campagnes qui environnent le Lac Ma-, 
J* réotis, l’Ifledu Phare, & le Nil avec fës fej>t 
^ embouchures reconnoiflent pour Souve- 
» raine , foyez-nous favorable , venez diiîi- 
' » p< r nos allarmes : vous m’apparûtes autre- 
» fois avec ces mêmes fymboles que je vois 
» dans le Temple : je vous reconnus à ces 
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,, marques, aux torches ailurrées qui font 
,, autour de vous , au bruit des Siftres , & à 
,, tout votre brillant cortège. Je me fournis 
J, fans héfiter à l’ordre que vous me donnâ- 
,, tes, c’eft pour l’avoir fuivl que ma Fille 
voit encore le jour , & fi je n’ai point été 
„ punie pour avoir désobéi à mon Epoux , 

„ c’eft un effet de votre bonté & de votre 
,, proteâion. Achevez votre ouvrage ; ayez 
„ compaftion de la mere ôc de la fille , & de- 
„ livrez-nous du cruel embarras , oîi nous 
,, nous trouvons aujourd’hui Cette priera 
fut accompagnée d’un torrent de larmes. A 
peine étoit- elle finie ,que l’Autel leur parut 
faire quelque mouvement : elles ne fe trom- 
poient pas , il trembla en effet , ainfi que 
les portes du Temple. Le Croiffant que la 
Déeffe porte fur la tête , devint éclatant de 
lumière , & fon Siftre fit entendre quelques 
fons. Quoique Téléthufe ne fut pas entière- 
ment raffurée par un préfage fi heureux , elle 
fortit néanmoins du Temple pleine de con- 
folation , & Iphis qui la fuivoit , s’apperçut 
qu’elle marchoit avec plus de fermeté qu’à 
fon ordinaire. Son teint commença à perdre 
fa grande blancheur , 6 i prit une couleur 
plus mâle ; fes forces augmentèrent , fes 
cheveux s’accourcirent , 6 c elle fentit dans 
toute fa perfonne une vigueur qui ne con ve- 
. noit point à la foibleffe de fon fexe.« Iphis, 
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» vous n’étiez plus alors une fille. Allez fans 
>» tarder rendre grâces aux Dieux de cet 
» heureux changement , & ne rougiffez pas 
» de le publier ». Iphis ne manqua pas en 
cftet d’aller avec fa mere dans le Temple de 
la DéelTe, & après y avoir offert un Sacrifi- 
ce , il y laiffa cette infeription ; Iphis , Gar- 
çon , accomplit les vœux qu il avoit faits étant 
fille. Le lendemain le mariage fut accompli : 
Vénus , Junon & le Dieu Hyménée y aflif- 
terent, & iphis devint heureux en poflédant 
la belle lanthe. 

Explication de la doufieme Fable, 

X-/A Fable d’Iphis devenu .garçon de fiüe qu’il 
éioit auparavant , dont Ovide met la Scene dans 
l'Jile de Crête , eft un de ces faits fur lefquels l’Hil- 
toire garde un profond fderco. Le Poète a-t-il voulu 
nous marquer par- Là un dcgiufement poulfé juiqu’au 
temps du mariage , ou un de ces événemens extraor- 
dinaires rapportés dans les Livres des Médecins, eu 
enfin a-t-ii voulu nous apprendre que les Dieux ré- 
, coinp nfoient la piété ? Quoi qu’il en foit, cette 
Fable peut avoir Ton fondement dans la nature 
elle-même , qui a fouvent développé après plufiears 
années , des Sexes qui n’avoient pas paru aupara- 
vant. 
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FABLE I. 

ARGUMENT. 




Eurydice , femme et Orphée , comme elle cou-^ 
roit fur l’herbe avec d’autres Nymphes , 
meurt de la morfure d' uti ferpent , qui 
l avait mordue au 'talon, 

I-jE Dieu Hyrnénée , couvert d’une robe 
couleur de feu, ayant pris fon eflor au mi-, 
lieu dC' airs, vola du côté de la Thrace, 
où il éioit attiré par le charme de la voix 
d'Orphce qui le prioit de rendre fo.n maria- 
ge heureux. Ce Dieu affilia à fes noces, 
mais ce fut avec un air trille & fornbre; 
il ne proféra point les paroles qui préfagent 
un heureux hyménée , ôi fon flambeau 
qui ne jettoit qu’une Eimée noire & lugu- 
bre ne put jamais être allumé. Le fuçcès ré» 
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pondit à des préfages fi fiineltes ; car comme 
la belle Eurydice couroitun jour ad milieu 
d’une troupe de Nymphes , un Serpent, qui 
étoit caché fous l’herbe , l’ayant piquée au 
talon , elle perdit la vie peu de jours après 
fon mariage. 


F A B L E I I. 

ARGUMENT. 

Orphéî , aprïs avoir long-temps pleure fa 
chere Eurydice , dejeend aux enfers. PLutort 
& Us Parques La lui rendent à condition 
quil ne la regarderait quapr^s être forti du 
féjour des Ombres ; mais comme il ne 
put réfijier au plaijir de la voir , elle lui 
fut ravie pour toujours. Ovide prend ici 
occafon de conter la Fable d'un Berger 
qui fut changé en Rocher à Cafpecl de 
L'erbere , & celle d' O Une 6 * de Léthée qui 
furent aufji convertis en pierres. 

O RPHÉE, après avoir pleuré la perte 
d’une époufe fi chere , & tâché de fléchir 
par les plaintes , ÔC de rendre ler.fibles à (es 
maux les Divinités du Ciel , forma enfin le 
hardi defléin de defeendré dans le féjour des 
t Ombres, 
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Ombres , pouf implorer le fecours des Di- 
vinités infernales. Il traverfa ce vafle empi- 
re , qui n’eft peuplé que de vains fantô- 
mes , &. s’étant préfenté devant Pluton 8c 
Proferpine , qui régnent dans ces trilles 
lieux , il accorda fa voix au fon de fa lyre , 
& leur fit entendre ces paroles : « Puiffantes 
» Divinités , qui régnez dans ces lieux , où 
» tout ce qui refpire doit fe rendre ^ ce n’eft 
O point une vaine curiofité qui m’a engagé 
»à venir dans votre empire, ce n’eft pas 
j> pour enchaîner Cerbere , ce monflre dont 
» les trois têtes fontenvironnées de Serpens. 
» Mon épcufe qui vient de perdre le jour 
» dans fa plus tendre jeuneffe, eft l’unique 
wfujet qui m’amene: j’ai voulu furmonter 
» ma douleur; j’ai fait tous mes efforts pour 
» en venir à bout ; mais je fuis obligé d’a- 
w vouer que l’amour a enfin triomphé. Le 
» pouvoir de ce Dieu eft connu dans le Ciel 
»& fur la terre : je ne fais s’il l’eft autant 
» dans les enfers : je crois cependantque fôn 
» empire n’y eft pas ignoré ; & fi c^ que 
» l’on raconte de l’enlèvement de Proferpi- 
w ne eft véritable , c’eft l’amour qui a formé 
» les tendres liens qui vous uniffent avec . 
» elle. Je vous conjure donc , grand Dieu 
» par ces lieux remplis d’horreur, parce 
» cahos , par Ce trifte lîlence , de rendre à 
♦»mon époufe.une vie que la Parque lui 
Tome IL H h 
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>ï enleva dans la fleur de fon âge. Tout ce 
» qui refpirevous appartient, & après avoir 
» demeuré quelque temps fur la terre , nous 
» devons tous nous rendre ici , les uns plu- 
» tôt , les autres plus tard. Ce féjour efl 
M notre derniere demeure , & vous pou- 
w vez vous vanter d*avoir l’Empire le plus 
» étendu de TUnivers. Lorfqu’Eurydice , 
w que je vous conjure de me rendre , au- ^ 
. » ra terminé fa carrière , elle rentrera fous 
» votre puiffance : ce n’efl qu’un Ample dé- 
» lai que je vous demande. Si le deftin s’op- 
» pofe à mes vœux , je fuis réfolu de ne 
w point fortir de ces lieux , & vous au- 
»rez deux Ombres à la fois ». C’eflainfl 
qu’Orphée accordoit fa voix au fon de 
fa lyre. Les Ombres attendries par ces 
^ doux accens , rcpandoient des larmes. Tan- 
tale ceffa de courir après l’eau qui le fuir, 

La roue d’Ixion s’arrêta , les cruels Vau- 
tours qui déchiroient impitoyablement le 
cœur du malheureux Tytie, lui donnè- 
rent quelque relâche ; les filles de Bélus 
celTerent de ver fer de l’eau dans le Ton- 
neau fatal , qui fe vuide à mefure qu’elles le 
rempliffent ; Sifyphe s’afîît fur la Pierre qu’il 
cft forcé de rouler éternellement. Ce fut en 
cette occafion qu’on vit pour la première 
fois les implacables Furies répandre des lar- 
pies, Prolerpine & Pluton lui-mêirie furent 
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attendris , ils ordonnèrent qu’on fit appro- 
cher Eurydice qui étoit parmi les Ombres 
nouvellement defcendues aux Enfers. Elle 
vint d’un pas lent & tardif à caufe de fa blef- 
fure, & fut rendue à Orphée, à condition 
' toutefois qu’il ne tourneroit la tête pour, 
la voir, qu’après qu’il feroit forti des En- 
fers , & que s’il contrevenoit à cet ordre 
elle lui feroit ravie pour toujours ; ce ten- 
dre époux fe mit en chemin avec fa chere 
Eurydice , par des lieux difficiles & efcar- 
pés , oii régnoient l’obfcurité , le filence ÔC 
l’horreur. Déjà il étoit près des bornes de 
l’Empire des morts, lorfque l’impatience 
qu’il avoit de revoir fon époufe , & la 
crainte. qu’elle ne fe fut égarée, l’ayant 
obligé de tourner la tête, elle difparutà 
l’infiant. Il lui tendit les bras ; mais il n’em- 
braffa qu’une vapeur légère. Eurydice fou- 
mife une fécondé fois à l’Empire de la mort, 
ne fît aucune plainte contre fon époux. 
Hélas ! elle n’auroit eu à fe plaindre , que 
d’avoir été trop aimée. Elle lui dit le der- 
nier adieu , mais d’une voix fi foible, qu’à 
J peine fut - elle entendue. Ainfi retourna 
1 pour toujours l’infortunée Eurydice dans 
le Royaume de Pluton. On peut comparer 
l’étonnement d’Orphée dans cette occafion, 
à celui de ce berger , qui fut tellement in- 
terdit à la vue de Cerbere , qu’Hercule! 

Hhij 
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avoit enchaîné , qu’il fut changé en Ro^ 
cher , ou à celui d’Olene , qui s’étant 
chargé du crime de fa femme Lethée & 
du châtiment qu’elle avoit mérité, en com- 
parant fa beauté à celle des immortelles, 
fut métamorphofé avec elle en rocher fur 
le Mont Ida. Ainfi demeurèrent inféparables 
ces deux époux qui s’aimoient avec tant 
detendreffe. L’infortuné Orphée fit de vains 
efforts pour defcendre une fécondé fois 
dans le Royaume de Pluton. 11 demeura fept 
jours & fept nuits fur les rives du Fleuve iu" 
lernal , fans d’autre nourriture que fes lar- 
mes & fa douleur , & l’inflexible Caron re- 
fufa toujôurs de le paffer dans fa barque. 
Enfin , après s’être plaint inutilement de la 
cruauté des Dieux des enfers , il fe retira fur 
le Mont Rl^odope & fur l’Hémus , oîi rc- 
gne le froid Aquilon. Là, trois années s’é- 
coulèrent fans qu’il eut voulu entendre 
parler d’aucune femme : & quoiqu’il eût 
infpiré de tendres fentimens à un grand 
nombre de belles Nymphes , il n’eut pour 
elles que du mépris ; foit que le malheur 
qui lui étoit arrivé lui eut donné cette in- 
différence , foit qu’il eût promis à Eury- 
dice une fidélité éternelle. Cependant il 
conçut des défirs plus criminels , on 
croit que c’eft lui qui donna aux Thraces 
l’exemple d’une paflion déteRable, 
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Explication des Fables^ L & II. 

uoiQtr’OviDE ait féparé les aventures 
â’Orphée dont il ne raconte la mort qu’au com- 
mencement du onzième Livre , j’ai cru qu’il étoit 
à propos de raflembler ici ce que l’Hiüoire nous 
fournit fur ce fujet, 

Orphée eft un des Perfonnages les plus célé- 
brés de l’Antiquité : cependant il n’y en a point fur 
lequel on foit plus partagé. Tâchons de rapporter 
ce qu’il y a de plus vraifemblable dans fon Hilloi- 
re , en la dégageant des Fables qu’on y a mêlées. 
Comme la Mufique & la Poéfie étoient peu perfec- 
tionnées de fon temps dans la Grèce , & qu^il ex- 
cella dans l’un dans i’autre de ces deux Arts , on 
dit d’abord qu’il étoit Fils d’i'^pollon & de la Mu'é 
(’alliope ; on ajouta qu’’:! charmort les Tigres 
les Lions , rendoit les Arbres fenfibles au fon de 
là Lyre ; hyperboles qui marquoient autant la dou- 
ceur de ion éloquence » dent il fe lêrvit fi heureu- 
fement pour cultiver l’efprit d’un peuple groflïer, 
que la beauté de fa Poéfie , qui , félon Diodore 
& Horace (3) , a donné lieu à cette Fable ; 

Silveflres homines facer interprefque Deorum % 

C(vdihus & viBu fado deterruit Orpheus , 

DiBus ob hoc lenire Tigres rabidofque Leones^, 

M. Loercher fait venir Orphée de l’Afie dans la 
Thrace', 6c il prétend que c^eft lui qui, avec Eu- 
rnolpe 6t Linus , porta dans la Grèce la Poéfie &C 
la Alufique , dont l’ufage étoit inconnu dans ce 
beau Pays ; &c que c’eft pour cela qu’on a tant dé- 
bité de Fables fur leur fujet : il ajoute qu’ils y por- 
tèrent auffi le culte de Cérès , Mars , ôc fur-tou* 

(tf) Lib, 17'’, (h) Horace. Àrt, foie. 
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Iss Orgyes & les autres Fêtes de Bacchus , qui pri- 
rent de leur inftituteur le nom d’Orphiques. Or- 
phée avoir joint la charge de Pontife à la qualité 
de Roi , auflî Horace lui donne-t-il le titre d’In- 
terprcte des Dieux : c’eft lui qui fit des vœux pu- 
thcs pour délivrer les Argonautes d’une Tempête 
qui les mettoic en danger. Il s’éioit infiruit en 
Égypte, où il avoir voyagé , des Ceremonies Sc- 
des myfteres de l’ancienne Région des Egyptiens , > 
il doit être regarde comme le Pere de la Théo- 
logie des Grecs. Si nous en croyons faint Juftm , 
il avoir appris des Hebreux qui étoient alors en 
Egypte la connoifTance du vrai Dieu, 

La Reine Eurydice fa Femme étant morte fort 
jeune, il en fut inconfolable. On vient de voir de 
quelle maniéré Ovide peint fon affliéfion , & on 
peut lire ce que Virgile en dit dans le quatrième 
Livre de Tes Géorgiques, Te dulcis conjux ^ te folo 
in littore fecum^ te veniente die.y te decedente cane- 
bat. Pour trouver quelque foulagement à fa dou- 
leur , il alla dans la Thefprotide, où l’on invoquait 
par des enchaqtemens les âmes des morts : trompé 
par un fantôme qui lui apparut , il mourut de 
regret , ou du moins félon quelques Auteurs , il 
renonça pour jamais à la fociété des hommes , Sc 
lé retira fur les Montagnes deThrace : c’eft, pour 
le dire en paflant , ce Voyage de la Thefprotide 
qui a fait dire , qu’il étoit defcendu dans les En- 
fers. Il avoit écrit lui-même fous cette idée dans 
le Poëme des Argonautes , qui n'eft pas l’Ouvrage , 
que nous avons aujourd’hui fous ce nom (a). Pau- 
fânias (^) confirme ce que je viens de dire de ce 
Voyage , qui a donné lieu à tant de Fables. Il y a 
des Ecrivains , dit cet Auteur, qui prétendent qu’Or- 

' '-S -• ** “S?- ^ • 

(a) Ce Poëme des Argonautes a pour Auteur Ono- 
pucrite qui vivoit d|i temps de Pifulrate. {b) MBaoté 
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phée ayant perdu fa Femme ^alla dans la Thefprotide^ 
ou il y avait un Oracle des morts. Diodore de Sicile 
dit qu'il avoir appris des Egyptiens le Syftème des 
Enfers , auquel il ajouta plufieurs circonftances* 
Cependant. Tzetzès (^) dit que cette Hifloire efti- 
fondée fur ce qu’Orphée avoir guéri fa femme de 
la morfure d’un Serpent, qu'on croyoit mortelle^ 
ce que les Poctes avoient exprimé heureufement , 
en difant qu’il l'avoit délivrée des Enfers. Ce même 
Auteur ajoute qu 'Orphée avoit appris en Egypte 
la funefte fcience de la Magie , qui y étoit fort en 
vogue , & fur-tout Fart de charmer les Serpens. 

Orphée après, ce malheur, s'étant retiré fur le 
Mont Rhodope , tâchait de calmer fes chagrins ^ 
lorfque les Bacchantes , pour fe venger du mépris 
qu’il avoit. pour elles, allèrent le chercher dans fa 
retraite le mirent en pièces , de la maniéré que 
le conte Ovide , & c^eft ce qui a donné lieu à la 
Fable qui dit que Vénus irritée contre Calliope 
Mere d’Orphée , qui avoit adjugé à Proferpine la 
pofléiïion d' Adonis , avoit rendu les Dames de 
Thrace fi amoureufes de lui , que chacune le tirant 
de fon côté , elles le-mirent en pièces. Cependant 
fl nous en croyons un ancien Auteur cité par Hy-;r 
i ) , Orphée fut frappé d’un coup de foudre. 
Comme il avoit accompagné les Argonautes , 
ainfi que nous l’apprenons d’Apollodore ( > ü 

efl aifé , après ce que nous avons dit de cette ex- 
pédition , de connoître le temps îuquel il a régné , 
car Diodore de Sicile {d) prérend qu’il a été Roi 
de Thrace. Malgré ces autorités, Ü y a d’anciens 
Auteurs , parmi lefquels on peut mettre Ariftotc 
& Cicéron ( e ) , qui prérendent qu^Orphée n’a 
jamais exifié. ^Voflius (f) alTure que le mot Phé- 

( ) an l Hi/Î. V. ( 3 ) Afîron. Poëe. Cap, VIÎ. 

( c ) Lib, l, ( d) Lib, IV. ( t ) De Nat, Dcorum. Lib. /• 
if) De Poct, Cap. III. §. 3 , , 
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jnicien Ariph , qui fignifie favant , a donné lieu au 
nom & à la Fable d’Orphée , ou bien félon M. Fur- 
nerj le mot Hébreu Rapha^ qui veut dire guérir } 
& c*eft ce qui a fait paifer ce prétendu Orphée 
pour un grand Médecin. M. le Clerc prétend qu'en 
confondant deux mots Grecs , on a dit qu^Orphée 
croit- un habile Chantre , au-lieu de dire qu'il étoit 
un Enchanteur ou un Magicien ; auffi les hymnes 
qu’on lui attribue , reffemblent plutôt à des Evo- 
cations qu'à des Cantiques. Quoiqu'il en foit de 
ces Etymologies , il eft sûr , fi on en croit les An- 
ciens, que c’efl Orphée qui a le premier établi le 
culte des Dieux , fur-tout celui de Bacchus , com- 
me nous l’apprend Apollodore (^i). C’eft lui qui 
a auffi introduit l'Expiation des «crimes , l’Evoca- 
tiovi des Mânes, & qui a mis en vogue la Magie 
dans la Grèce. C’eft lui encore , félon Lucien , 
qui a enfeigné les premiers principes de l'Aftro- 
nomie. Enfin la Mufique lui doit les, grands pro- 
grès qu'elle fit dans la fuite. On lui attribue aufS 
plufiears Ouvrages , qui ne fubfiftent plus aujour- 
d’hui , parmi lefquels on nomme un Poëme fur la 
guerre des Géans , un autre fur l’enlèvement de 
Proferpine , un fur les travaux d’Hercule ; fans 
parler de ptufieurs autres. On croit même qu'après 
îii mort Orphée fut mis au rang des demi- Dieux & 
des Héros , &C fi nous en croyons Philoftrate (ô j , 
fa' tête rendort de^ Oracles à Leibos, 


(4e) iih^ /, (^) Dans fia PhiloH^cc, 
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FABLE IIL 

ARGUMENT. 

Orphée étant fur le Mont Rhodope^ attirait 
au fon de fa voix & de fa lyre les ani- 
maux , les rochers & les arbres» Le Pin 
connu feulement depuis la Métamorpkofe 
cLAttis^ Prêtre de Cyhele ^ fe trouva au 
nombre de ceux qui y furent attirés. 

Sur la Montagne oii Orphée avoit choifi 
fa retraite étoit une belle plaine toujours 
couverte de gazon , mais qui n’étoit ombra- 
gée par aucun arbre. Dès que ce divin Chan- 
tre s'y fut aflis , & qu’il eut commencé à 
loucher les cordes de fa Lyre , les arbres 
d’alentour fenfrbles aux doux fons qu’elle 
rendort , y vinrent en foule , les chênes , les 
corniers, les tilleuls, les hêtres, les lauriers, 
les coudriers , les frênes , les fapins , les yeu- 
fes , les planes , les érables , les failles , les lo- 
tos , le buis toujours verd , les bruyères , les 
myrthes & les figuiers : tous ces arbres y 
accoururent en foule. Ony vit paroître aufiî 
le lierre & les ormeaux cntrelafles de lèps 
de vigne , l’arboifier chargé d’un fruit rou- 
ge le palmier dont on couronne les Vain- 
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qiieurs , & le pin dont la tête touffue porte 
des branches hériffées : Cet arbre eft cher à 
la Mere des Dieux depuis qu’Attis, Prêtre 
de cette Déeffe , en a pris la figure. 

Explication de la troijîemc Fable. 

'histoire d’Attis eft racontée par les Anciens 
de tant de maniérés différentes , qu’il n’eft pas 
poflîble de les concilier enfeinble. Pour éviter 
l’embarras dans lequel me jetteroil une difcufïîon 
auffi déCigréable qu’inutile , j’ai cru devoir m’ar- 
rôter à deux Traditions. La première eft celle que 
rapporte Diodore de Sicile (a) dont voici la fubf- 
tance. Cybele étant devenue amoureufe d’un jeune 
Berger nommé Attis » Méon Roi de Phrygie 6c 
Pere de cette Princefl’e , craignant que cette intri- 
gue ne lui fit tort, ordonna qu’on le fît mourir, 
Cybele défefpérée de la perte de fon Amant , fortit 
du Palais de fon Pere 6c fe mit à courir avec Mar- 
fyas à travers les Montagnes de la Phrygie. Apol- 
lon , c’eft-à-dire , comme le prétend avec beaucoup 
de raifon le favant Voftîus ( 3 ) , quelque Prêtre de 
ce Dieu, touché des malheurs , peut-être auffi fen- 
frble aux charmes de la jeune PrincefTe , l’emmena 
avec lui dans le Pays des Hyperboréens , ou elle 
mourut. Quelque temps après, la Perte ravagea la 
Phrygie , 6c on alla contulter l’Oracle. On reçut 
pour toute réponfe , que pour faire ceffer la conta- 
gion , il falloir chercher le corps d’Attis , lui accor- 
der les honneurs de la Sépulture , 6c rendre à Cy- 
bele le culte qu’on rend aux Dieux ; ce qui fut 
exécuté avec tant d’txaélitude , que dans la fuite elle 
devint une des plus grandes Divinités du Paganif'me. 

(tf) Lib. I. (i) De Orîg. Uol. Lib, I. Cap. XX. 
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Arnobe , Auteur de la fécondé Tradition (a)i 
prétend qu’Attis etoit un jeune Garçon qui 2ar- 
doit les troupeaux , dont Cybele , quoique dans 
un âge fort avancé, devint anioureuie ; Attis peu 
fenfible au rang de la Princefle , n’eui pour elle que 
du mépris. Mulas Roi de PeÂînunte , voyant la 
fierté avec laquelle ce jeune Berger traitoit Cy- 
bele , en conçut bonne efpérance, lui deftina 
^ Agdiflis fa - fille. Comme il craignoit le reifemi- 
ment de la Reine , il prit la précaution de faire 
fermer les Portes de la Ville , le jour qu’on devoir 
célébrer le mariage. Cybele, qui en fur avertie, 
'courut à Peflînunte & en ayant fait rompre les 
portes ; ( ce que la Fable exprime , en difant qu’elle 
les avoir brifées d’un coup de tète , ) elle entra 
dans la Ville avec fes Troupes , y fit beaucoup de 
ravages , & ayant rencontré Attis qui s’étoit caché 
derrière un Pin , le fit mutiler. Agdiflis ne pou- 
vant furvivre à la difgrace de Ton Amant , fe tua 
de défefpoir. Servius ( 3 ) , Laiflance &C S. Auguftia 
racontent autrement cette Hifloire , mais il paroît 
toujours qu’il s’agit de i'amour d’une Reine pour 
un jeune homme qui la méprifa. D’autres Auteurs 
cités par Arnobe, ont mêlé dans cette Fable des 
circonflances impénétrables. "Nana , difent-ils , en 
touchant une grenade ou un amandier qui s’é- 
toit formé du ïâng d' Agdiflis , que Bacchus avoit 
fait mourir , conçut Attis , qui dans la fuite fut fi 
cher à Cybele , qu’elle fit pour lui^ les folies que je 
viens de raconter. 

^ Ce que l’on peut conclure d’une Fable fi em- 
brouillée , cft que le culte de Cybele s’étant in- 
troduit dans la Pnrvgie , Attis fut un de fes Prêtres; 
fcc comme il s’étoit fait mutiler, les autres Prêtres 
de cette Déefle , qui portèrent le nom de Gallts 

( 4 ) Lib, IV. Adv, Centett ( h) Sur h Liv. XI. dt l'Encid, 
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oü Archigalles , fe fournirent à la même opérafion. 
Je n’entrerai point ici dans le détail des Fêtes de 
Cyb ele , dont les Prêtres devenus extrêmement 
inéprifables par leurs débauches , alloient de Ville 
e t Ville demander l’aumône , portant fur leur poi- 
trine l’image de cette Déelfe , comme on peut le 
voir dans quelques-unes de leurs Statues que l’An- 
tiquité nous a confervées , fur-tout dans l’Archi- 
galle du Cabinet de M. de Boze , que le Pere Mont- 
faucon a fait graver dans le premier Tome de fon* 
Antiquité expliquée par les Figures. 


F A B L E I V. 

ARGUMENT. 

Cyparijfe ayant tué par migarde un Cerf 
privé qu'il aimoit , & voulant fe donner la 
' mort , fut changé en Cyprès par Apollon. 

I^E Cyprès qui s’élève en Pyramide , fe 
trouva auffi parmi les autres arbres, que 
le fon de la lyre d’Orphée avoit attirés 
furie mont Rhodope. Il n’étoitque depuis 
peu de jours au nombre des arbres ; c’étoif 
^autrefois un jeunehomme chéri d’Apollon 
dont voici l’Hiftoire. Il y avoit un Cerf con- 
facré aux Nymphes des champs de Carthée; 
fon bois qu’on avoir pris foin de dorer 
étoit fi fpacieux. qu’il lui couvroit enfié- 
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rement la tête. Un collier de perle , dont 
les Nymphes l’avoient orné , lui deicendoit 
jufqiraux épaules ; elles lui avoient mis auflî 
des pendans d’oreille , & fur le front une 
houpe d’argent qui jouoit avec grâce. Le 
Cerf apprivoifé , & moins timide que les 
autres animaux , entroit familièrement dans 
les maifons, & felaiffoit careffer partout le 
monde ; mais perfonne ne l’aimoit tant que 
Cypariffe, le plus beau jeune homme de 
toute rifle de Cos *. Il avoit foin de le con- 
duire dans les meilleurs pâturages & de le 
•faire boire dans les Fontaines les plus pures. 
Il ornoit fon bois de bouquets & de guir- 
landes , & il le conduifoit avec un cordon 
couleur de pourpre. Un jour dans la faifon 
la plus chaude de l’année , ce Cerf fatigué 
fe coucha fur l’herbe , pour fe repofer à 
l’pmbre. Cyparifle, qui l’apperçut fans le 
reconnoître , le perça d’un coup de flèche , 
& cette méprife le jetta dans un fi grand dé» 
fefpoir , qu’il réfol ut de fe donner la mort, 
Apollon employa tous fes foins pour le con- 
foler , & pour tâcher de lui faire compren- 
dre que la perte qu’il venoit de faire étant 
légère , fa douleur devoit être modérée ; 
mais rien ne fut capable d’adoucir fon cha- 
grin , & il prioit fans ceflfe les Dieux de lui 
ôter la vie. Les larmes qu’il répandoit en 
f Un« des Cyciadet dans U M«r Egée. 
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abondance , eurent bientôt épuifé tant fon 
fang : fon corps prit une couleur verdâtre , 
les beaux cheveux qui ombrageoient fon 
front plus blanc que la neige , fe hériffe- 
rent, & s’élevèrent en Pyramide vers le 
Ciel. Apollon témoin de cette métamor- 
phofe gémit , & lui dit en foupirant : « Je 
}* pleurerai votre perte , Cypariffe , mais 
» comme vous ferez toujours préfent aux 
» funérailles , vous ferez à jamais le compa- 
wgnon des perfonnes affligées». 

Explication de la quatrième Fable, 

C , 

YPARlSSE, qui , félon Ovide , avoir pris 
raiflance à Carrhée Ville de lifle de Cos , étoit 
un jeune homme , qui 'avoir beaucoup de talens 
pour la Poéfie pour les beaux-Arts , ce qui le lie 
palier pour le favori d’Apollon. Sa métamorphblê 
en Cyprès eft fondée fur la relfemblance des noms, 
cet Arbre étant appellé par les Grecs CypariJJbn, 
On a ajouté à la Fable , qu’Apollon pour fe confo- 
1er avoir établi que le Cyprès feroit le Symbole de 
la trillefle , qu’il accompagneroit les funérailles 
fcc qu’on ne planteroic point d’autres arbres auprès 
des Tombeaux ; circotiilances qui ne font fondées 
que fur la nature de cet Arbre, dont les branches 
dépouillées de feuilles , n’ont rien que de lugubre. 

Il y a d’anciens Auteurs qui prétendent que Cy- 
parilTe fut aulTî aimé du Dieu Sylvain , fcc que c’cH 
pour cette raifon qu’on voit fouvent cette Divinité 
avec des Cyprès à la main, 
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FABLE V. 

ARGUMENT. 

Jup 'iur charmé de la beauté de Ganymede , fe 
métamorphofe en Aigle pour V enlever , 6* 
C ayarft conduit dans le Ciel » le fait Echan- 
fon de la table des Dieux. 

C^’ÉToiENT-LA les Arbres qu’Orphée 
avoir attirés autour de lui , &: il demeu- 
roit ordinairement affis à l’ombre an milieu 
des animaux & des oifeaux que le charme 
de fa voix faifoit venir de tons côtés. Un 
Jour, après avoir accordé fa Lyre , de ma- 
niéré que les tons dilFérens fur lefquels il 
l’avoit montée , formoient des accords par- 
faits, il fe mit a chanter ainfi : « Mufe de qui 
» je reçus le jour , fais que Jupiter, ce grand 
» Dieu qui foumet tout à fa puiffance , foit 
» toujours le premier objet de mes vers. J’ai 
» déjà célébré plufieurs fois fon pouvoir, & 
» montant ma Lyre fur le ton héroïque , je 
» chantai jadis la viftoire qu’il remporta fur 
»les Géans , qu’il terra fl'a autrefois d’un 
» coup de foudre dans les champs Phlé- 
P gréens : aujourd’hui il faut en modérer les 

* 
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Haccens, pour chanter d’une maniéré plus 
» tendre & plus touchante les amours des 
» Dieux, & faire voir en même temps com- 
» ment un penchant criminel a attiré à de 
» jeunes filles leur indignation , & mérité 
» leur vengeance. 

» Jupiter , touché des charmes de Gany- 
» mede , bornoit toute fa félicité à lui plai- 
» re ; fon amour lui auroit fait préf^er tout 
» autre état à celui de Souverain des Dieux. 
» Cependant , fans emprunter d’autre figu- 
» re , il prend celle de l’Oifeau qui porte la 
» foudre , traverfe la vafte étendue des airs, 
» & enleve dans l’Olympe le jeune Phry- 
» gien , qui , malgré la jaloufe Junon , ver- 
„ le aujourd’hui le Neftar à la table des 
„ Dieux,,. 

Explication de la cinquième Fable, 

L’enlÉVEIVTENT de Ganymede renferme un 
événement que je vais développer. Tros , Roi de 
Troye , ayant fait plufieurs conquêtes for Tes voi- 
fins , ainfi que le rapportent pAilêbe , Cédrene 
Suidas , ehvoya en Lydie Ton Fils Ganymede avec 
quelques Seigneurs de fa Cour pour ofrrir des Sa- 
crifices dans un Temple confacré à Jupiter : Tan- 
tale * qui ignoroit le delfein du Roi de Troye , 
prit ces gens pour des Efpions , èr ayant fait arrê- 
ter le jeune Ganymede , lé fit mettre en prifon , 

* Voyez fa Généalogie dans le Livre XII. Expl, 4. 8c ;. 

U 

« 
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& ce qui a donné Heu à la Fable du rapt de Ganÿ’- 
mede par Jupiter changé en Aigle , c’eft qu’il fut 
arrêté dans un Temple de Jupite^ par les ordres 
d’un Prince qui portoit un Aigle danff fes Dra- 
peaux. Je ne fais pas au refte pourquoi Homere a 
dit que Jupiter fit fervir d’Echanfon' ce jeune Ga- 
nymede , à moins que de penfer que cette Fable eÜ 
fondée fur ce que ce jeune Prince fervit peut-être 

• dans cet emploi à la Cour du Roi de Lydie, d’où tes 
■Poètes prirent occafion de publier que les Dieux 
■ l'avoient placé parmijes Aftres , où , félon quelque» 

Anciens , il forme un ligne du Veifeau. Quoiqu’il 
en foit , il y eut à ce fujet une longue ruerre entrff 
ees deux Princes , & après leur mort , îlus Fils- d» 
. contre PélopsFils de Tantale, 

6C 1 obligea de fortir de fon Royaume pour Ce retU 
■wr chez (Enomaüs Roi de Pife , dont il époufa la 
' Fille , & en eut un Fils nommé Atrée ; àinfi on peut 
dire que Pâris , arnere-petit-fiU d’Ilus , Frere de 
Ganymede , enleva Hélene par une efnece de repré^ 
faiHes contre Ménélas arriere-petit-fils du Ra- 

• viffeur de Ganimede , èc qu’Agamemnori mena-- 
igea avec habileté- cet événement pour engaFerles. 
.Grecs dans une querelle , où la Nation ne fe trou • 

ypjt guère intéreffée , en leur rappellant le fouve- 
n.r des inaux que fa. famille avoit foulFerts d^ lai 
pair des Rois de Troye, 





r 
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i« m n I -— II - . , 


F A B L E V I. 

ARGUMENT. 

'Apollon jouant avec Hyacintc , Borée détourna 
le palet , qui ayant frappé ce jeune homme à. 
tête -^ lui ôta la vie. Son fangfut changé 
en une fieur qui porte fon nom» 

-JEt vous jeune Hyacinthe, Apollon vous 
àuroit aiiffi placé dans le Ciel , fi leDtftin 
l’eût permis ; mais tout ce qu’il put faire en 
votre faveur , fut de vous accorder en quel- 
que forte , le privilège de l’immortalité. En 
effet, dès que le printemps a fait difparpî- 
tre les frimats , & que le Soleil fortant du 
Signe des Poififons , entre dans celui'du Bé- 
lier , votre tige reparoît , &• pouffe de nou- 
velles fleurs. Vous faifiez autrefois toutes 
les délices d’Apollon mon pere , & ij aban- 
donnoif pour vous fuivre le féjour de Del- 
phes. Oubliant fes flèches & fa lyre , ainfi 
que fon rang & fa dignité , il fe plaifoit à 
parcourir le.s bords de> l’Eu rotas , qui coule 
près delà ville de Sparte; à porter vos filets, 
à conduire vos chiens , à vous fuivre à tra- 
vers les Montagnes ^ Içè Rpchers, Un jouir 
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1 

fur le midi , le jeune Hyacinte voulant 
jouer au palet avec Apollon ils fe déshabil- 
lèrent l|]Lm & l’autre , & s’étant frottés avec 
de l’huiîe , Apollon jetta le premierfon pa- 
let avec tant de vigueur & d ’adreffe , qu’a- 
près qu’il fe fut élevé jufques dans les nues , 
il retomba à plat fur la terre. Hyacinthe em- 
porté par l’ardeur du jeu , courut pour le ra- 
maflfer , dans le temps qu’il tomboit , & le 
contre-coup l’ayant frappé au vifage ^ on le 
vit dans le moment couvert d’une pâleur 
mortelle. Apollon pâlit comme lui , courut 
pour le relever, effuya fa plaie, &pour, 
conferver , s’il ètoit poflible , une vie fi che- 
re , il y appliqua toys les remedes & toutes 
les herbes qui ont le plus de vertu. Tout '£\it 
inutile , le coup étoit mortel. Comme pn 
voit les Pavots , les* Lys & les Violettes (juî 
ont été coupés par le pied , pencher leur tête 
vers la terre , ainfi Hyacinthe pâle & lan- 
guiffant laiffe tomber la fienne fur fes épau-, 
les.“ Vous mourez , cher Hyacinthe , dans 
,, la fleur de votre jeuneflTe , s’écria trille^ 

„ ment Apollon ,& c’efi moi qui vousdon- 
,, ne la mort , c’eft moi qui vous précipite 
„ dans le tombeau : Je ne puis jetter les 
,, yeux fur cette fatale bleffure , fans voir en 
. „même temps qu’elle part d’une main cri-* 
„minelle. Mais, enfin tout mon crime eÆ ' 
,, d’avoir eu la complaifance de jouer avec 

lï ij 
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,, vous, ou plutôt c’eft le crime de Tamour^ 
5, Que ne puis- je donner ma vie pourla vô- 
,, rre,ou mourir avec vous! Mainpuirque 
■ lé DeRin y met un obftacle invincible , du 
^ moins vous régnerez toujours dans ma. 
^ mémoire ; ma voix & ma lyre ne ceffe- 
,, ronî jamais de célébrer vos louanges, &C 
,,vous allez devenir une fleur qui portera- 
„ gravées fur fes feuilles les marques de ma 
yy douleur & de mes plaintes ( ^ ). Un Héros- 
3-, célébré fera un jour changé en la même 
' 3, fleur , & on V verra les premières lettres 
„ defon nom (^) Ainfl fe plaignoit Apol- 
lon , torfque le fang d’Hyacinte forma une 
‘fléur qni éclatoit CGmm€: la pourpre, & qui 
' reflembleroit au Lys , fi le Lys n’étoit pas. 
' blanc & l’Hyacinthe rouge. Apollon grava 
fiir les feuilles dé cette fleur les exprelfions 

• de fa douleur, & on y voit encore cetai, ai',, 
qui marque nos regrets. La-Ville de Sparte,, 
qui fe glorifie d’avoir donné la naiffance à* 
Hyacinthe, a inftituéen fon honneur une 
Tête folemnelle & des Jeux , qu’elle célébré 
tous les ans pour immortalifer fa mémoire». 

(;»’) Ai qui efi'unt txprejjîon di douleun Çb’) J jax». 

* ^ 

Explication cU In Jîxkmt Fable^ 

H YACiNiTHE au rapport de Paufanias? 
(;«.), étoit un jeune Prince de^la-Ville- d’Amyclefi 
Jh £o(WJi 
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dans 11 Laconie. Son Pere (Ebalüs que l'Auteur 
que je viens de citer nomme Amycles , Tavoit fait, 
élever avec tant de foin .qu'on le regarda- com- 
me un favori cF Apollon û des Mufes,. Pendant 
qu’il jouoit un jour avec fes Compagnons , il ' fut 
malheureufement frappé à la tête d'un coup dè^ 
palet , dont il mourut quelque temps après. On 
compofa apparemment quelque Poème fur cette- 
aventuré , dans lequel on difoit pour confoler lès 
Parens , que Borée jaloux de l’inclination Apol- 
lon pour ce jeune Prince , avoir détourné lé palet 
dont ils jouoienr enfemble ; & il faut avouer que- 
la. fiftion étoit aflez ingénieufe. Les Lacédémo- 
niens- célébroient tous les ans auprès du Tombeau* 
de ce Prince , une Fête folemnelle ,, où ils lui of- 
froient des Sacrifices ; ils inftituerent même à foni 
honneur des Jeux, qui; portoient fon nom , & qu’om 
çélébroit pendant trois jours de fuite , comme- 
nous l’apprend x\thénée (a) qui en fait la deferip- 
tion. Paufanias parle du Tombeau- de ce jeune*^ 
Prince , fur lequel il dit- qu’on voyoit- la figute- 
. d’Apollon,. Sa Méramorphbfe en une Fleur du^ 
même nom.,.n'eft qu’un Epifode. de Roman. On ne; 
fait pas trop ce que c’eft que le Hyacinthe. Dibf-- 
coride croit- que c’efl: le Vaccinium ou l'oignon- 
fuuvâge , qui a la fleur couleur de pourpre , &c für' 
laquelle on voit , mais imparfaitement les- deux- 
lettres dont parle Ovide : quoiqu'il en foit , cette* 
Fable fait voir quelle idee la Religion Payenne' 
avoir de fes Dieux , puifqu’on ne rougiflbit pas> 
dé leur attribuer les foibkfles les plus infâmes.. 
.Les plaintes d’:Apollon à la mort d’Hyacinthe,, ont; 
fouvent fait parmi les Payens même le fujet de^ 
railleries les plus piquantes contre^ cç-Dieu;^ 
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iiJAl tifc. 


FABLES VIL & Vm. 


ARGUMENT, 

Venus ne pouvant fouffrir que les Cérames 
profanaffent Cljle de Cypre , qui lui était 
confacrée , par les facrijices barbares quils 
offraient à leurs Dieux , les change en 
Taureaux & pour punir les Propétidts de 
leurs ^débauches y elle- les métamorphofe en 
Rochers, 

Il s’en faut beaucoup que la Ville d’A- 
mathonte célébré par Tes métaux , ne fe \ 
fafle le même honneur d’avoir donné la 
nailTance aux'Propétides ; elle les regarde 
avec horreur, auffi-bien que ces hommes 
féroces que l’on nomme Géraftes, à caufe 
des cornes qu’ils portoient lur le front. Ces 
barbares avoient un Autel dédié à Jupiter 
l’Hofpitalier ; cet Autel , monument de leur 
barbarie , étoit toujours teint de fang ,que 
les étrangers croyoient être celui des Veaux 
des Brebis qu’on y avoit immolés; mais 
ils en étoient bientôt détabnlés, & ils de- 
venoient eux-mêmes les viâimes qu’on y 
égorgeoiî. Celte inhumanité offcnià Ve- 
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nus : “ réfolue d’abandonner un féjour 
5, odieux, pourquoi faut- il, difoit*ëlle, que 
„ ces aimables lieux , que des villes qui me 
,, font fi chereSjfoient punies pour la cruau- 
,, té de leurs habitans ? En quoi font-elles 
5, coupables ces Villes , qui font fous ma 
5, proteftion ? Quel eft leur crime ? Ce font 
„ces barbares eux-mêmes qu’il faut punir 
„ ou par l’exil , ou par la mort, ou par quel- 
,, qu’autre; châtiment plus rude , fi foute- 
„ fois il en étoit quelqu’un qui fût plus ri- 
,, goureux que la mort , ou que l’exil 
Vénus balançoit fur la maniéré dont elle 
vouloit fe venger des Céraftes , lorfque 
remarquant les cornes qu’ils portoient fur 
'leur front , elle prit tout d’un coup la réfo- 
lution de les changer en Taureaux. 

Les Propétides ayoient porté l’audace 
jufqu’à nier que Vénus fût au nombre des 
Immortelles ; pour fe venger de ce mépris 
elle alluma dans leur cœur le feu de l’impu- 
dicité , & elles donnèrent à l’Univers 
l’exemple d’un affreux débordement. Dès 
qu’elles eurent ainfi foulé aux pieds les loix 
de la modefiie & de la pudeur , elles de- 
vinrent fi infenfibles pour leur honneur , 
qu’il ne fallut qu’un changement léger 
pour les métamorphofer en Rochers. 
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Explication des F cèles VIL & VIIL 


la ES Céfaftes , peuple de Ilfle de Cypre , n'ont 
été changés en Taureaux, que pour nous marquer 
les mœurs barbares & ruftiques ‘ de ces Infulaires- 
qui faifoient rougir les Autels du fang des étran- 
gers qu*ils immoloient à leurs Dieux. Une fimple 
équivoque a donné lieu à la Fable. LTfle de Cy- 
pre , comme le ranarque Bochart (^) , eft envi- 
ronnée de Promontoires qui s’élèvent dans la* 
Mer , & préfentent de loin des pointes de Rochers 
qui reflemblent à des cornes : ce qui la fit appeller 
C érafle ; le mot Grec Jütpttç fignifiant une Corn!:.- 
Ainfi ce n’eft point , comme le prétend’ Ovide ,, 
pour avoir été changés' en Taureaux que les Habî- 
tans d'Amathonte furent nommés Céraftes ; mais 
parce qu ils habitoient une Kle qui portoit ce norn. 

Les Propétides qui habitoient dans la môme Ifle, 
etoient des Femmes fort débauchées. J'uftln& plu- 
fîeurs autres Auteurs difent des chofes étonnantes 
fiir la coutuptie qu’on avoir dans cette Ifle de profti- 
ruer dans- le Temple même de la Déeffe Vénus les- 

4 ‘eunes filles : pouvoit-on honorer autrement une 
)ée{Te mariée que tous les Dieux' avoient furprife 
en adultéré ?' G'ëfl apparemment Pinfenfibilité que* 
cies femmes avoient pour leur honneur , qui donnai 
pccafion aux Poetes de les changer en Rochers»* 


i Çhan, Ui. I. Cap:, Uli 



•V 


D’OVIDE. Liv. X. 38 J; 

FABLE X I. - 

V 

I 

. ' 1 

• 1 

ARGUMENT. 

. 

f 

PygmaVion , cèhhrc Statuaire , voyant Ûîmpti- 
dicîté des Fropétides , en conçut un Ji grand 
mépris pour toutes Us femmes , qu iL prit 
la réfolution de ne fe marier jamais. Cepen- 
dant il devint amoureux d'une Statue qu it 
avait faite , 6* par Us prières quil fit à 
Vénus , cette Statue ayant été animée , U 
tépeufa , & en eut un Fils appellé Paphus ^ 

I dont l'IJle de Cypre a pris fon non, 

J_ YGMALION , témoîn du dérèglement 
des Propétides, conçut tant d’horreur pour | 
un fexe , qu’un malheureux penchant rend 
efclave de tant de foiblefTe , qu’il réfolut de 
vivre dans le célibat mais ayant fait dans 
la fuite une Statue d’ivoire , qui étoit fi 
belle , qu’il n’y eut jamais de femme dont 
la beauté en ait approché, il en devint 
amoureux. Cette Statue repréfentoit une ■ 
fille. Vous enfliez dit qu’elle étoit. animée., 

& qu’il n’y avoit que la pudeur , & cette re- 
tenue qui fied fi bien au fexe , qui l’empê- 
- ^hafïent de fe mguYQÎr^ tant l’art éroit fine- 
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jîient caché , & imitoit de près la nature.’ 
Tygmalion en fut tranfporté , & conçut 
pour cette Statue un violent amour. Trom- 
pé lui-même par fon propre ouvrage , il le 
touchoit pour voir s’il n’étoit pas véritable- 
ment animé , après des expériences fou- 
vent réitérées , il ne pouvoit encore fe per- 
fuadèr que ce fut une Statue. Il s’entrete- 
r.oit avec elle. Lorfqu’il la baifoit , il s’ima- 
ginoit qu’elle répondoit à fes careffes , & 
îorfqu’il la tenoit embralTée , il craignoit de 
la blefl'er. Dans le deffein de lui plaire , il lui 
donnoit ces petits préfens qu’on fait à une 
'MaîtrefTe , & qui lui font fi agréables : des 
Oifeaux, quelques grains d’ambre , des co- 
quillages, des fleurs. Il la paroit d’habits 
magnifiques, lui faifoit porter des bagues , 
lin collier, des pendans d’ôreilles , & dys 
chaînes d’or. T otites ces parures lui féy oient 
â merveille ; mais il ne la trouvoit pas moins 
belle lorfqu’elle n’en avoit aucune. 11 l’ap- 
pelloit fa femme; & quand il la mettoit 
dans Ton lit , il avoit grand foin qu’elle fut 
mollement couchée, comme fi en efîet elle 
eût eu du fentiment. Cependant la Fête de 
Vénus arriva : ce jour qu’on célébré, avec 
tant de magnificence dans Tlfle de Cypre. 
On immoloit de tous côtés des Géniffés 
blanches , dont on avoit doré les cornes , Ôc 
pj?nçen$ brûloit dans tous les temples. 
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Pygm?.liop, après avoir préfenîé Tes offran- 
des aux Dieux , leur adrefia cette priere , 
d'un air treniblant timide : « Grands 
» Dieux , s’il eft vrai que votre puiffance 
» n’ait point de bornes , faites que je de- 
H vienne l’époux d’une femme auffi accorn- 
» plie que la Statue que j’ai faite ». Il n’ofoit 
leur demander que la S-atiie elle-même de- 
vînt fon époiife. Venus pénétra le fecret de 
fon cœur ; ôi pour lui donner un heureux 
préfâge de l’accompllflement de fes vœux, 
elle fit paroîire à trois différentes reprifes 
une flamme qui s’élevolt vers le Ciel en for- 
ine de Pyramide. De retour chez lui , Pyg- 
malion va voir fa chefe Statue, s’aflicd au- 
près d’elle , la baife , &. il lui paroît qu’elle a 
quelque fentiment. Il la baife une fécondé 
fois , & il s’apperçoit que l’ivoire s’amollit , 
& que fa dureté fe prête à la main qui la tou- 
che, comme la cire,lorrqu’elle eft échauffée 
par les ray’ons du Soleil. Etonné interdit, 
il n’ofe fe livrer tout entier à la joie, 
craint de fe tromper. Il touche encore la 
Statue , & alors le mouvement du cœur , êc 
le battement des arteres , l’afturent enfin 
que fon bonheur eft certain. Après avoir 
rendu des grâces immortelles à Vénus, avec 
-tous les tranfports d’un cœur viventent pé- 
nétré , il redouble fes carefTes , & ce n’eft 
plus pour une Statue , mais pour une belle 
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iiUe qui rougit , 6c qui ouvrant pour la 
première fois des yeux timides, voit en mê- 
me temps la lumière & fon Amant. Vénus 
voulut alîifter à un hymen qui étoit fon ou- 
vrage, & au bout de neuf mois, il en vint 
un dis nommé Paphus , dont l’ifle de Cypre 
a pris fon nom. 

Explication de la nmvicme Fable, 

O VIDE femble confondre ici ce PygmaHon qui 
tlivint amoureux d’une Statue de rrarbre qu’il avoir 
faite J avec le Roi de Tyr qui portoit le meme nom. 
Cependant c’étoient deux perfoiines très-diiFérentes 
l’une de l’autre , comme nous le dirons dans l’Hif- 
toire de Didon. Celui donj^il s’agit dans cette Fable 
ctoit un fameux Statuaire , qui , n’ayant que du mé- 
pris pour les Femmes de l’Kle de Cypre , qui étoient 
extrêmement débauchées , foupira pour une belle 
Statue qu’il avoir faite. On ajoute que Vénus l’a- 
nima , Ôc qu’il en eut un Fils nomme Paphus , qui 
bâtit dans la fuite la Ville de Paphos , Ik fit élever 
un Temple à la DéeH'e â qui il devoir le jour : ce 
qui , au rabais du merveilleux , veut dire que Pyg- 
malion ayant pris foin de former le cœur te refprit 
d’une jeune perfonne , qu’une retraite aurtere avoir 
éloignée des défordres qui régnoient dans l’ifle, 
l’avoir enfin épouléc , en avoir eu un FiU 
nommé Paphus, 
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F A B L E X. 

ARGUMENT. 

Myrrha filU de Cynlras & de Cenchnls , ayant 
conçu pour fon Pere un amour inceflueux , 
& ne voyant point de Tcmede à fa pafjion , 
fe pendit de dèfefpoir. S'a nourrice y étant 
(Kcouruer^ coupa La corde & la délivra. 
Apres avoir fu le ftijet de fon défcfpcir , elle 
lui promit de la fervir , 6 ' de lui faire ob- 
tenir ce quelle fouhaitoit , fans que fen pere 
; le fut ; ce qu ayant exécuté, & Cyniras 
ayant enfn découvert que c était fa file , 
il la pourjuivit pour la tuer. Myrrka fut 
obligée pour éviter le châtiment quelle méri- 
toit , de fe retirer dans le pays des Sahéens ^ 
ou elle accoucha dé Adonis , & fut changée 
en V arbre qui porte fon nom, 

Y N I R A S fat aiifîi le fruit du même 
mariage. Heureux s’il n’eùt jamais eu 
d’enfans. h vais chanter une Hiftoire hor- 
rible. Que les filles , que les peres ferment 
les oreilles pour ne point l’entendre ; ou fi 
mes vers ont quelques charmes , qu’on n’y 
ajoute aucune foi , ôt qu’on croie que je ne 
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vais raconter qu’une Fable. Si cependant 
quelqu’un fe perfuade que le crime aba- 
minabîe qui en fait le ru)et,a été véritable- 
ment commis , qu’il apprenne en même- 
temps le châtiment dont il a été puni. En- 
fin s'il y a quelque vraifemblance dans une 
aventure fi alFreufe , je félicite la Thrace, je 
félicite le climat que j’habite d’être éloigné 
du pays qui enfante ces horreurs. Que l’A- 
rabie ne fe vante plus déformais de produire 
les parfums les plus précieux , le Cinnamo- 
mc , l’Encens , Si les plus belles fleurs , puif- 
qu’elle produit aufli la Myrrhe ; l’Arbre qui 
]a porte vaîoiî-ille crime qui l’a produite? 
]Vlyrrha,ce n’eR point l’Amour qui te blefîa,' 
il ne reconnoît point fon ouvrage dans le feu 
qui te dévore, & une flamme fi criminelle 
ne fut jamais allumée à fon flambeau. Ce 
font les Furies , ce font leurs torches fatales 
qui rallumèrent. C’eff un crime, je l’avoue, 
de haïr fon Pere ; mais l’amour dont tu brû- 
les pour lui , efi: mille fois plus criminel que 
la haine. Malheureufe Myrrha, une brillante 
jciinefle cherche à te plaire; tout l’Orient 
difputolt la conquête de ton cœur. Il falloit 
choinr un Epoux parmi tànt d’Amans , & 
e:;ceptcr de tous les hommes celui qu’il ne 
l’étoit pas permis d’aimer. Hélas ! l’infortii- 
p.'ie Fille de Cyniras ne connoît que trop 
combien fes fentimens font criminels elle 
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s’oublie rien pour les combattre. «' Quelle 
» fureur me tranfporte , dit-elle , que pré-* ■ 
» tends-je faire ? O Dieux! O Piété! Orefpeft 
» facré qui êtes dû à un Pere, oppofez-vous 
>» à un fl grand crime. Ne permettez pas qu’il 
» s’accompiiffe : fi toutefois c’eft un crime 
» que d’aimer fou Pere, La nature ne fem- 
» ble-t-elle pas autorifer notre .îendreffe 
■ «pour ceux qui nous ont donné le jour? 
» Les Animaux, les Oiieaux.ne reconnoif- 
»,fent point les loix 'qui défendent ces fenti- 
» mens, & jamais les liens du fang ne fu- 
»rent un obftacle à leurs.amours. Heureux* 
J) de n’ôtre point affujeitis à ces dei'oirs ri- 
»goureuxi qui gênent les hommes! Faut- 
» il. qu’une barbare loi s’oppofe aux pen-- 
» chans qu’infpire la nature ? On dit ce- 
» pendant qu’il efi: des peuples chez qui la 
» mere époufe le fils , & le pere fa propre 
» fille, pour augmenter par ces nouveaux 
» liens ceux que le fang a formés. Que ne 
» fuis-je née parmi ces Nations ! Le lieu de 
».ma naiflance fait feul mon crime & mon 
i> malheur. Infortunée, pourquoi roulerainfi 
» dans ton efprit des exemples fi odieux? 

» Elpérances criminelles, cetfez enfin de me 
» flatter, Cyniras efi: digne d’être aimé ; mais 
>♦ je ne dois l’aimer qiie comme un Pere. S’il 
» ne l’éîoif pas , il me feroit permis d’avoir 
« pour lui d’autres fenîimens. Hélas ! le fang 

Kkiv' 




Digitized by Google 


391 LES METAMORPHOSES 

5» m’unit trop étroitement à lui. Ce lien eft le 
fenl obft^cle qui s’oppofe à mon bonheur. 

» Etrangère , je pourrois efpérer d’être heu- - 
» reufe. Pour ne pas tomber dans un abyma 
y* affreux , je devrois éviter fa préfence , Sc 
me bannir pour jamais de ma Patrie ; mais 
w un penchant funefte m’arrête. Puifqu’il ne 
» m’eft pas permis de pofféder Cyniras, j’ai- 
»me du moins à le voir , à lui parler , àle ca- 
» rèfler. Malheureufe! oferois-tu pouffer tes 
i defirs au-delà de ces innocentes careffesî 
» Tu veux donc violer les droits les plus fa- 
»crés de la nature, devenir la Rivale de ta 
» Mere , la concubine de ton Pere, la Sœur 
»d’un Fils inceftueux , & la mere de ton 
«frère? Tu ne redoutes donc pointiesim- 
» pli! cables Furies, qui , la torche à la main, 

» ix les cheveux hériffés de Serpensyépou- 
« vantent fans ceffe les criminels ! Ah ! puif- 
w que tu n’es point encore coupable d’un 
» critrte fi déteffable, que ton cœur n’en 
’x foit point fouillé , & ne fais point rougir 
7» la nature qui s’oppofe à un fi grand forfait* 
Enfin , qitand même ton Pere t’écouteroit^ 

» ta paffion trouveroit toujours en elle-mê** 

» me fa propre condamnation. D’ailleurs 
» Cyniras a trop de vertu, & il refpeâetrop 
«les loix de la nature. Ah! que n’eft-il bru- 
» lé des mêmes feux que moi » ? Ainfi parloit 
Myrrha. Cependant fon Pere qui baiançoit 
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■fur le choix entre les Amans de fa Fille , les 
lui nomma tous un jour, pour connoître ce- 
lui à qui Ion cœur dormoit la préférence. 
Elle garda pendant quelque temps le filence, 
enliiite regardant Ion Pere , fa paflion fe ral- 
luma, & fes yeux verferent quelques larmes. 
Cyniras crut que fes pleurs & fon filence 
étoient un effet de fa modtflie & de fa pu- 
deur : « Ne pleurez point ma Fille , lui dit-il, 
» en la baifant & eifuyant fes larmes : Appre- 
39 nez-moi le nom de celui que vous voulez 
» choifir pour Epoux ». Myrrhacharmee des 
carelfes que fon Pere venoit de lui faire, ré- 
pondit qu’elle en fouhaiteroit un qui lui 
reffemblât. « Puiffiez - vous, ma Fille , lui 
» répliqua Cyniras , qui ne comprenoit pas l« 
38 vrai lens de cette réponfe,puiflez-vous coi> 
» ferver toujours le meme refpeél & le même 
îï^mourpour votre Pere»! Cesmots d’amour 
& de refpeâ: , qui lui rappellerent lefouve- 
nir de fa paflion , l’obligerent à bailler les 
yeux. Pendant la nuit, lorfque tout le monde 
cft livré aux douceurs durepos , Myrrha n’eft 
occupée que de fon amour , & des moyens 
de le fatisfaire. Tantôt elle eft fans efpé- 
rance ; tantôt elle veut mettre tout en.ulage 
pour fe rendre heureufe. Il efl des momens 
oii la pudeur & la honte la retiennent ; il en 
ell d’autres où elle fe livre à tous fes tranf- 
ports. Toujours flottante 6 c inquiété , elle ne 
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fait quel parti prendre. Tel qu’un grand ar- 
bre que la coignée à ébranlé, & qui n’attend 
que le dernier coup pour tomber , chancelle 
&L tait appréhender la chute de tous les côtés, 
Myrrha agitée de tant de pallions différen- 
tes , balance entre les moyens qu’elle doit 
choifir, ôtn’efpere plusdereposnideremede 
à fa palîion que dans la mort. Enfin réfolae 
de perdre le jour , elle le leve , prend la cein- 
ture, l’attache au plancher, fur le point de 
s’étrangler , elle proféré ces mots : » Adieu , 
» cher Cyniras , apprenez que c’ell pour 
r vous avoir aimé que je meurs». Elle dit, & 
dans le moment elle paffa autour de fon cou 
le cordon fatal. Sa nourrice qui couchoit 
près de fa chambîe ayant entendu parler,’ 
fe leve , ouvre ‘a porte , jette un grand cri 
à la vue du funelle appareil , fe frappe.la poi- 
trine , Si fans perdre de temps, coupe la cor- 
de, & déchire le nœud qui alloit étrangler 
Myrrha. Enfult>e elle la prend entre fes bras,’ 
répand un torrent de larmes, & lui demande 
le fujet de fon défelpoir. La jeune PrincefTe 
fâchée que la mortii’eûr pas prévenu les foins 
de la nourrice , tient les yeux collés contre 
terre , Si garde un morne 6c profond fiience. 
La nourrice lui lait de nouvelles inûances ,< 
& la conjure de la maniéré du monde la plus 
tendre de lui révéler fon fecret ; elle lui ex- 
pole tout ce qu’elle a fait pour elle. Si lui 
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découvre le fein qui l’allaita. Myrrha s’opi- 
niâtre de plus en plus à garder le filcnce , &c 
détourne les yeux en foupirant.La nourrice 
qui veut abfolument pénétrer un myflere fi 
important , lui promet une fidélité inviola- 
ble , & s’ofTre à lui donner toutes fortes de 
fecours. « tVia vieillcfl'e , dit-eikfne me met 
» point encore hors d’état de vous fervir : fi 
» c’efi l’amour qui caufe votre défefpoir , je 
» trouverai dans la vertu des plantes & dans 
» des paroles magiques un remede pour vous 
» guérir : fi quelqu’un a jetté un charme fur 
» vous, i’en aurai de plus puifl’ans pour vous 
» en délivrer : enfin , fi les Dieux vengeurs 
» veulent vous punir , je faurai les appaifer 
» par des vœux & par des Sacrifices. Que 
pourrois-je imaginer encore après ce que 
» je viens de dire ? Tout vous rit ; vous êtes 
» dans l’état du miOnde le plus heureux Sc le 
w plus floriffant; votre Pere & votre Mere 
» jouifiîent de toutes fortes de profpérités n. 
En entendant nommer fon Pere , Myrrha 
pouffa un profond foupir. Quoique la nour- 
rice ne comprît pas d’abord que ce foupir fût 
pourCyniras, comme elle foupçonnaque 
l’amour en étoit la caufe, elle la conjura de 
lui découvrir fon mal, de quelque nature qu’il 
fût. a II n’en faut point douter, lui dit-elle 
I» en la prenant fur fes genoux & la tenant en- 
9 tre fes bras , il n’en faut point douter , vous 
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n aimez ; ne craignez point de me l’avouer 
» je vous fervirai fans que votre Pere en ait 
» la moindre connoiffance ». A ces paroles , 
Myrrha hors d’elle- même fe débarraffe des 
bras de fa Nourrice , & va fe cacher fur fon 
lit, en lui difant : « Retire-toi, épargne ma 
» pudeur , & ceffe de m’importuner : ce que 
» tu veux favoir renferme un crime horri- 
» ble >». La Nourrice faifie d’horreur fe laiffe 
tomber à fes genoux , Ôc lui tendant des bras 
tremblans , la careffe , la menace enfuite de 
rendre public le défefpoir cii elle l’a trou- 
vée , h elle s’obfline à garder le filence , & lui 
promet de la fervir dans fes amours , (i elle 
veut les lui avouer. Myrrha leve alors la 
tête , & fe jettant au cou de fa nourrice , 
elle répand un torrent de larmes. Elle veut 
lui découvrir fa foibleffe , & n’ofe parler. 
Enfin s’étant couvert le vifage de fa robe : 
« Hélas ! d'u-dU en foupirant , que ma Mere 
» eft heureufe- d’être l’Epoufe de Cyniras » l 
La Nourrice qui comprit le fens de ces pa- 
roles, fut d’abord faifie d’horreur fes 
cheveux fe drefferent fur fa tête, Enfuite elle 
lui dit tout ce qu’elle put imaginer de plus 
fort , pour combattre une paffion fi crimi- 
nelle ; & quoique Myrrha fût obligée de 
convenir que ces remontrances étoient juf- 
tes &L raifonnables, elle perfiftoit cependant 
dansle deffein de mourir, £ fa paffion n’éroit 
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fatisfaite. « Vivez , lui dit alors la Nourrice: 

» vous jouirez..... » Elle n’en dit pas davan- 
tage, n’ofant ajouter de votre Pere , 6c elle 
confirma cette promeffe par un ferment, 
C’étoit alors le temps pendant lequel les fem- 
mes vêtues de robes blanches, célébroient 
la fête de Cérès , & lui ofFroient les prémices 
de la moiflbn. Pendant cette folemnité qui 
duroit neuf jours , elles s’éloignoient de la 
compagnie de leurs Maris; ÔC comme Cen- 
chréïs étoit du nombre de celles qui célé- 
broient cette Fête , 6c que Cyniras couchoit 
feu! alors , un foir que la Nourrice s’apperçut 
qu’il étoit échauffé de vin , elle lui propofa 
fous un nom fuppofé,une jeune Fille qu’elle 
difoit être amoureufe de lui. Le Roi lui 
ayant démandé de quel âge elle éîoit , 6c la 
Nourrice lui ayant répondu qu’elle étoit de 
même âge que fa Fille , lui ordonna de la 
lui amener. Elle courut fur le champ à l’ap- 
partement de Myrrha , ÔC lui dit en l’em- 
braffant : « Réjouiffez-vous, ma Fille, vos 
» vœuxvontêtreaccomplisn. Quoique cette 
nouvelle ne caufât qu’une joie imparfaite à 
Myrrha , 6c que Ion cœur lui préfageât quel- 
que chofe de funefte , elle s’en réjouit ce- 
pendant : tant il y avoir de défordre 6c de 
confufion dans fes fentimens. Tout étoit 
dans le filence , 6c Bootès qui conduit le 
Chariot, marquoit que la nuit étoit fort 


Digitized by GoogI 




59S LES MÉTAMORPHOSES 

avancée, lorfque Myrrha fenlit en étatd’aï-^ 
1 er accomplir fon crime. La Lune fe cacha 
fous l’horiion; les Etoiléss’envelopperent dè 
nuages fombres & épais, & tous les flam- 
beaux de la nuit difparurent. Icarie & Erigo- 
ne*à qui l’amour paternel avoit mérité une 
place dans le Ciel , fe couvrirentpour n’être 
pas les témoins d’une action fl abominable. 
Myrrha broncha trois fois , ce qui lui parut 
de mauvais augure. Trois fois un Hibou flt 
entendre un cri lugubre qui l’épouvanta. Ce- 
pendant comme la nuit & les ténèbres la ren- 
doient moins timide, elle continua fa mar- 
che, tenant fa Nourrice de la main gauche, 
& fe fervant de la droite pour trouver le 
chemin à travers l’obfcurité. Enfin elle arrive 
à la porte de la chambre de fon Pere. A 
peine y eft-elle entrée , qu’elle fent fes ge- 
noux chanceler , elle pâlit , & ne peut pref- 
que plus fe foutenir. Plus elle approche , 
plus fon trouble & fa frayeur augmentent. 
Elle fe repent d’y être venue , & vo'idroit 
pouvoir s’en retourner fans qu’on pût la re- 
connoître. La nourice qui la voit héflter , la 

* Icarie, Fils d’Œbalus , ayant été tué par des Bergers, 
fa Fille Erigoiie fe pendit de délefpoir. La pefte dont la Ville 
d’Athcnes fut affligée en ce temps-là , ayant obligé les 
Athéniens d’avoir recours à l’Oracle , on apprit i[u’i!.fal- 
loit, pour la faire cefler , appaifer les Mânes de ces deux 
Perfonnes : on fit leur Apothéofe , & on les plaça dans 
le Gel où îcarius forma la Conftellation du Boote ^ fiC 
)trigone le Signe 'de la Vierge, Hy^in, fal>, XXJC» 
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tire par la main, &: dit en la préfentant à 
Cyniras : voilà la personne que je vous ai 
promife , & il la reçut clans fon lit. Cet abo- 
minable commerce ayant duré plulicurs 
nuits, Cyniras voulut voir fa Maîtrefle , ôc 
ayant pris un flambeau, il reconnut fa Fille 
& fon crime. Saiii d’horreur Si d’épou- 
vante , & fans pouvoir proférer un feul mor, 
il fe jette fur fon épée ; mais fa Fille lui échap- 
pe , & les ténèbres qui favorifent fa fuite , 
la dérobent à une jufte vengeance. Elle tra- 
verfe l’Arabie ; & apres avoir erré pendairt 
neuf mois , fe trouvant fatiguée de tant de 
courks, &■ encore plus de l’inccmmodite 
de fa grofiefle , elle s’arrête dans le Pays des 
Sabéens. Ce fut-là que , ne fachant que de- 
venir, craignant la mort , s’ennuyant de la 
vie , elle aclreffa cette priere aux Dieux, 
«Grands Dieux, fi vous ôtes touchés de 
„ l’aveu que les coupables font de leurs fait- 
„ tes , je reconnois que je fuis la perfonne 
,, du monde la plus criminelle. Il n’cfl: poin>t 
,,de peines , point de fupplices que je n’aie 
,, mérites , Sz je me foumets à tous les maux 
,, que vous voudrez me faire fouffrir. Mais 
,, afin que je ne fois pas l’opprobre & le 
„fcandale delà terre, fi j’y demeure , ou la 
,, honte Si l’effroi des Ombres, fi jedefeends 
,, dans le Royaume ténébreux , bannifl’ez- 
„ moi de l’un dv de l’antre Empire. Faiteai 
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„ par quelque prodige que je nefois nimorte 
5 , ni vivante ». Il eft des Dieux favorables 
pour ceux qui avouent leurs fautes, & Myr- 
rha en trouva qui le furent pour elle. A peine 
avoit-elle fini fa priere , que la terre com- 
mença à couvrir fes pieds, qui devinrent des 
racines capables de foutenir un grand arbre. 
3es os qui conferverent leur moelle , en for- 
mèrent le tronc , fon fang fe convertit en 
fève , fes bras & les doigts en firent les bran- 
ches, fa peau s’endurcit & devint de l’écorce, 
qui montant peu-à-peu, & commençant déjà 
àlui couvrir le cou, Myrrha impatiente d’un 
progrès trop lent pour elle , s’y enveloppa 
«lie- même toute entière. Quoique dans ce . 
changement elle eût perdu toute forte de 
fentiment , elle répandit encore des larmes 
qu’on vit couler de ce nouvel Arbre. Ces lar- 
mes qui portent le nom de cette Fille in- 
•fortuqée, font extrêmement précieufes, 8c 
rendront à jamais célébré l’Arbre dont elles 
coulent. Cependant le fruit inceftueux de 
•Myrrha croilToit fous l’écorce du nouvel 
..Arbre, & faifoit tous fes efforts pour fe déli- 
>vrer des obftacle.s qui le retenoient. La mere 
reffentoit toutes les douleurs de l’accouche- 
ment, mais ellem’àvoit plus de voix ni pour 
s’exprimer, ni pour appeller Lucine à fon 
fecourt. Elle paroiffoit cependant faire quel- 
ques efforts pour fe baiffer ; on entendoit 

l’Arbrè 

O' ? 
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TArbre gémir , & on voyoit couler un tor- 
rent de larmes. Lucine fenüble aux maux 
que foulFroit Myrrha vint à fon fecours , 8c 
lui prêta une.main favorable. Dès qu’elle eût 
prononcé les paroles qui rendent les cou- 
ches heureufes , l’Arbre s’ouvrit , & il en 
fortit un enfant. Les Nayades qui le reçurent 
l’ayant couché fur l’Herbe , l’oignirent avec 
les larmes que fa mere venoit de répandre. 
Cet enfant étoit fi beau , que l’envie elle- 
même auroit été forcée de l’admirer. Il ref- 
femblort à ces Amours que l’on peint nus , 

& la reffemblance feroit parfaite fi on lui 
donnoit un carquois & des flèches, ou fi l’on - 
* ôtoit à l’Amour fes flèches & fon carquois. 


FABLE XI. 

ARGUMENT. 

Adonis élevé par les l^ayades , lorfqiiil fut 
devenu grand , fut autant aimé de Vénus ^ 
que Cynïras avait été aimé de fa fille ^ & 
même Vénus Le fuit par-tout dans les bois 
& au travers des Rochers, 

ÎLiE temps s’écoule avec une rapidité que 
rien n’éga!<r Çet enfant qui devoir le jour 
Tome lit L 1 
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à fa fœur Sc h (on grand- pere , qui à peine 
étoit forti de l’écorce de l’Arbre qui l’avoit 
caché, Adonis enfin pafTe bientôt de l’en- 
'fancp à la jeuneffe , de la jeuneffe à l’age vi- 
ril, ôc acquiert dans tous les états tme beauté 
•toujours plus parfaite. Déjà il donne de l’a- 
mour à Vénu'^ , Sz venge ainfi la paflîon in- 
leafée que cette DétlTe avoit infpirée à Myr- 
rha. Un jour l’Amour careffant fa Mere ÔC 
badinant avec elle , la bleffe par hafard avec 
une flèche qui fortoit de Ton carquois.Vénus. 
fe Tentant piquer repouffa fon Fils de la main, 
mais la bleffure étoit plus profonde qu’elle 
ne paroiffoit l’être , & la Déeffe y fut trom- 
pée elle-même. Depuis ce moment , fenfible * 
aux charmes d’ Adonis , elle n’a plus que de 
l’indifférence pour les rivages de Cythere : 
elle ne peut plus fupporter le féjour de Pa- 
phos , de Cnide & d’Amathonte , celui mê- 
me de rOlimpe lui paroît ennuyeux, & 
elle lui préféré fans peine la compagnie de 
fon cher Adonis qu’elle ne peut plus aban- 
donner d’un moment. Enfin cette Déeffe , 
qui jufques-là nes’étoit occupée que du foin 
de fa beauté de fa parure , qu’on voyoit 
toujours afflfe à l’ombre jouir d’un tranquille 
repos, aujourd’hui femblable à Diane, la 
robe retrouffée & les pieds nus, elle court fans 
ceffe à trav’ers les montagnes Sc les rocherst 
avec fon Amant , anime les Chiens , pourfuit > 
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les Lievres , les Cerfs , les Daims , & tous les 
autres Animaux , qu’on peut courir fans rif- 
que ; elle évite feulement les Sangliers , les 
Loups , les Ours , & les Lions , & tâche 
d’infpirer à Adonis de la crainte pour des 
Animaux fi dangereux. « Vous pouvez , lui 
5, difoit-elle un jour, faire paroître votre 
„adrefTe & votre courage contre les Bêtes 
„ qui fuient devant le Chaffeur. 

Explication des Fables X, & XI, 

^^/îoNSTEüR le Clerc (a) après Stepbanus, Lu- 
cien , Phurnutus , quelques autres Anciens , ex-, 
plique ainfi la Fable de Myrrha &( celle d’Adoni» 
îan Fils. Cynnor ou Cyniras , grand-pere d’Ado- 
nis , ayant bu un jour avec excès , s’endormit d’une 
“maniéré indécente ; Mor ou Myrrha fa Bru, 6c 
Femme d’Ammon , l’ayant vu en cet état avec fou 
Fils Adonis , elle en avertit fon Mari , qui , Payant 
dit à Cyniras , ce bon homme en fut fi indigné , 
<ju’il chargea de malédiélions Myrrha 6c Adonis. 
Voilà d’abord le fondement du prétendu incefle do 
Myrrha dont parle Ovide , ce Poète nous ayant 
laiifé fous l’idee métaphorique d’un inceâe , l’in- 
difcrete curiofité de cette jeune Princefie ; auflt 
nous apprend - il au même endroit que la Kour— 
ries de Myrrha qui l’avoi: favorifée , avoit profité do 
Fivrelfe de Cyniras, Myrrha chargée des malédic- 
tions de fin pere , fe retira d’abord en Arabie, ou 
elle fut quelque temps , ti c’cfl ce qui a fait dire à 
ce i^oete que ce fut-Ià qu’elle accoucha d’ Adonis ^ 

( il ) Bibl. Univerf. Tom III, 

Llij 
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parce que ce jeune Prince y fut élevé. Sa méramcr- 
phofe en arbre n’a été inventée que fur l’équivoque 
de fon nom , puifque Mor dans la langue Arabe 
iîgnific de la Myrrhe. "Il y a bien de l’apparence 
que cette Fable n’eft fondée que fur ce que la tra- 
cJition avoic appris aux Phéniciens de l’hifloire de 
Woé , dont iis defeendoient par celui-là même des 
trois Fils de ce Patriarche qui s’étoit attiré la malé- 
diélion de fon Pere, 




F A BLE XII. 

ARGUMENT. 

yènus craint que Us Lions , les Sangliers ou 
autres bêtes faavages fajfent tort à Adonis , 
& lui confeilU de ne pourfuivre que les bêtes 
à qui la nature na point donne des armes^ 

«f INi 'attaquez jamais les bêtes à qui 
» la nature a donné des armes pour fe défen- 
» dre : n'expofez pas témérairementdes jours 
» qui me font chers;la gloire que vous pour- 
»riez acquérir, me coûteroit trop. Votre 
» âge ni votre beauté n’infpireront pas aux 
» Lions & aux Sangliers les mêmes fenti- 
j> mens qu’ils ont fait naître dans le cœur de 
» Vénus. N’oubliez jamais que la foudre effc 
>> moins redoutable que les défenfes des San- 
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♦> gliers , & que la rage & la fureur n’aban- 
>> donnent point les Lions. J’ai tant d’aver- 
» fion pour le dernier Je ces Animaux , qu’il 
»m’infpire une horreur inliipportable. Si 
» vous voulez en favoir la raifon , je vais 
» vous l’apprendre & vous faire le récit d’une 
» aventure , dont vous aurez lieu d’être 
>> étonné. Mais comme la peine que je me 
» fuis donnée toute la journée., & à laquelle 
» je fuis très-peu accoutumée , m’a extrê- 
» mement fatiguée , allons nous repofer fur 
» le gazon , à l’ombre de ce peuplier », Ils y 
allèrent dans le moment 4 & s’étant aflîs 
l’un près de l’autre , Vénus appuyœ fur fou 
cher Adonis commença fon Hiftoire, qu’eU 
le interrompit fouvent par fes careffes. 
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F A B L E X I I I. 


ARGUMENT. 

Schœnèe ayant formé h dejfein de m donner 
fa fille Atalante en mariage qu'à celui qui 
la fur paierait à la courft , Hippomene ayant 

■ jette j'tf.r le chemin des pommes d'or j quelle 
s'amujà à ramaffer , remporta^ la vicîoire 
& l'époufa. Mais ayant dans la fuite pro~ 

,fané avec elle un bois confacré à Cybele , ils 

■ furent l'un & t autre changés en Lions. ^ 

ous avez peut-être oui parler d’une ' ] 
fille qui furpaffoit à la courfe les hommes r 

les plus légers. Le bruit qui en a couru n’eft c 

point une Fable ; avec cela elle étoit fi belle f, 

cju’on ne pouvoir , décider lequel l’empor- c 

toit en elle, ou des charpies du vi(age , ou c 

de la légéreté des pieds. Etant allée un jour cl 

confulter l’Oracle fur le choix d’un Epoux , 
elle en eut ceffe réponfe : <■< Atalante , vous 
n ne devez point (onger à l’Hymen : il vous 
» fera fatal , vous devez le fuir : pour ne 
» l’avoir pas évité, vous aurez le malheur , • j, 

» quoique Vivante , de n’être plus ce que fe 

» vous étiez auparavant », Effrayée de cette p; 
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réponfe , Atalante ne penfa plus qu’à paffer 
fa vie dans les Forêts ; & pour fe délivrer 
des pourluites d’une foule d’Amans , elle 
leur propofa cette condition. Si quelqu’un 
de vous veut me pofféder , il faut qu’il dif- 
pute avec moi le prix de la courfe : je ferai 
la récoinpenfe du vainqueur, la mort 
me vengera de celui que j’aurai vaincu : 
Telle eft la loi que j’impofe. Que les char- 
mes de la beauté font puiffans ! Une loi fi 
dure n’empêcha pas un grand nombre de 
fes Amans de s’expofer à toutes les fuites 
qu’elle pouvoit avoir. Hippomene regar- 
dant tranquillement une des ces courfes-; 
«t Hé quoi! difoit-il, comment peut-on s’ex- 
y> pofer à tant de périls pour une femme » î 
Dans le temps qu’il Condamnoit ainfila té- 
mérité de ceux qui s’étoient préfentés pour 
courir , il apperçut Atalante qtii avoit quitté 
fon voile. Dès qu’il eut jetté les yeux fur 
cette beauté qui étoit égale à la mienne, & 
qui , au fexe près, refl'cmbloit à la vôtre, 
cher Adonis, il fut faih d’étonnement.» Jeu- 
„nes Amans, s’écria - t - il ^ en levant les 
,, mains vers le Ciel , pardonnez fi je vous 
,, ai blâmés avec tant de témérité : je ne con- 
,,noifrois pas le prix de la victoire que vous 
difputez ». En louant ainfi Atalante , il 
fentit de l’amour pour elle; de l’amour il 
paffa bientôt à la jaloufie ; il craignit q.U'ft 
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quelqu’un de fes rivaux ne fut affez heureux 
pour arriver le premier au but de la carriè- 
re. « Pourquoi , difoit-il , ne difputerai-je 
„ pas avec eux une fi belle conquête ?- Les 
,, Dieux font toujours favorables ceux qui 
„ ne manquent point de courage «. Pendant 
qu’il s’entretenoit ainfi en lui-même, il vit 
paffer Atalante, & quoiqu’elle allâtaufli vite 
qu’un Oifeau , ou qu’une flèche , il eut ce- 
pendant le temps d’admirer toute fa beauté 
qu’une courfe fi rapide avoit même augmen- 
tée. Le vent faifoit voltiger fa robe & la jupe 
qui étoit d’une étoffe de différentes couleurs, 
& fes cheveux flottans jouoientfur fes épau- 
les plus blanches que l’ivoire. A force de 
courir il s’étoit répandu fur ce beau corps un 
rouge qui formoit la mên>e nuance qu’un 
voile couleur de pourpre jette fur un mar- 
bre blanc. Hippomene étoit encore dans 
l’admiration, lorfqu’ Atalante arrivaau bout 
de la carrière , avec le même avantage 
qu’elle avoit accoutumé de remporter fur 
ceux qui couroient avec elle. Une couronne 
fut le prix de fa viéloire , & ceux qu’elle ve- 
noit de vaincre furent contraints de fubir la 
mort, fuivant les Loix du Combat. Peu 
étonné du malheur descesAmansinfortunés, 
•Hippomene s’avança , & tenant les yeux at- 
tachés fur Atalante, il lui parla ainfi :<vQuelle 
»» gloire pouvez-vous eipérer à ne vain- 

» cre 
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* cre que des lâches ? C’eft avec moi qu’il > 

M faut difputer la viâoire ; E je fuis affez 
» heureux pour la remporter , vous n’aurez 
» pas lieu de rougir de vous voir vaincue 
» par un Amant s.ci que moi. Je fuis fils de 
» Mégarée de la Ville d’Onchede *. Mon » 

» pere avoit Neptune pour ayeul , & je me ’| 

» trouve par-là l’arriere-peTit-fils du Dieu 
>» de la Mer : mon courage & ma valeur 
» répondent à ma naîffance. Si je fuis vain- 
i> eu , le nom d’Hippomene rendra votre 
» vifloire plus glorieufe ». Pendant qu’il 
- parloit ainfi , Atalante le regardoit d’un ccil 
tendre , 6 c ne favoit encore fi elle eût 
mieux aimé le vaincre que d’en être vain- 
cue. « Ah ! difoit-elle, quel Dieu ennemi de 
,, la beauté fait courir à fa perte un jeune 
„ homme li accompli , & le porte à difpu- 
,, ter une époufe au péril d’une vie fi préî- 
„ cieufe? Je me rends juftiçe , je ne fuis pas 
,, d’un fi grand prix. Non, ce n’ed point 
5,1a beauté qui me charme, quoiqu’elle 
,, eût pu faire imprelfion fur moi , c’ed fà 
,, jeuneffe. Ce n’efl point fa perfonne qui me 
„ touche , c’efi le courage & l’intrépidité 
,, qu’il fait paroître. C’eft fa naiffance , c’eft ' 

„ £on amour. C’eft le cas qu’il fait de ma 
„ conquête , & qui l’engage à s’expofe^à une 

e 
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,, mort certaine , s’il eft vaincu. Illuftre éîrati- 
,,ger, lui dit- elle , retirer- vous tandis que 
„ vous le pouvez ; n’afpirez point à un hy- 
„ mèn fl funefte , ni à une alliance qui coûte 
y, fl cher; portez ailleurs vos vœux & votre 
,, cœur ; il n’eft point de fille , quelque fage 
3, qu’elle foit , qui ne foit charmée de vous 
3, pofleder. Mais pourquoi m’intéreffai- je 
3, pour lui, ajoutoit-elle ? Puilqu’il ne fait 
3, point profiler du malheur des autres 
3 , a mans , puifqu’il fait fi peu de cas de la vie, 
,, que, malgré le danger évident oii il va fe 
,, précipiter , il veut me difputer la viéloire , 
3, qu’il périffe avec eux. Mais hélas ! faut-il 
3, qu’il meure , parce qu’il a voulu vivre avec 
3, moi ? La mort fera donc le prix d’un ten- 
3, dre amour ? Non. Encore un coup, une 
3, vidoire li odieufe n’eft point digne de 
3, moi. Après tout , ce n’efi point ma faute. 
5, Ah! que je fouhaiterois , Hippomene, 
3, que vous abandonnafliez un deffein fi té- 
3, méraire , ou du moins , puifque votre 
,, aveuglement eft fi grand, que vouspuffiez 
3, me dévancer à la courfe ! Qu’il eft beau 1 
„ quelles grâces accompagnent fa jeunefle ! 
3, Ah! malheureux amant , plût aux Dieux 
,, que vous ne m’euftiez jamais vue ! Vous 
3, méritez de vivre , & fi le barbare Deftin 
,3 ne s’oppofoit à mon hymen , vous étiez le 
feul digue de me pofféder », Ainfi s’entre- 
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tenoit Atalante ; & comme une perfonne 
qui n’a jamais aimé , & qui commence à 
fentir les prmieres impreiîions de l’amour » 
elle ne connoît point encore l’état de Ibn 
cœur , . elle ignore qu’elle aime. Déjà le 
pere d’Aralante & le peuple avec lui louhai- 
toient de voir cette nouvelle courte, lorl- 
qu’Hippomene m’adreffa cette priere.«Déci- 
„ fe que Cy there adore , fécondez mon entrc- 
,, prife , & favorifez des feux que vous avez' 

,, a) lûmes ». Je fus fenfible à cette priere , 
comme il n’y avoit point de temps à perdre , 
jeluiaccordaidansle moment le fecours qu’il 
me demandoit. Dans l’Iflede Chypre eü im 
champ , que les habirans du Pays nomment 
Tamadere (a). Cet endroit, le plus beau de 
rifle, m’a éœ anciennement confacré par 
les habitans du pays, qui voulurent le 
joindre au domaine de mon Temple. C’ell 
au milieu de ce champ qu’on voit un arbre 
dont les feuilles Ôc les fruits font d’or. 
J’en revenois alors , & je portois trois 
pommes que j’y avois cueilliei (û). Je m’ap- 
prochai d’Hippomene fans être apperçue , 
& je lui appris, en les lui donnant, l’uiage 
qu’il en devoir faire. Dès que les Trom- 

(a) Pline nomine Teimafcon , la Ville ,de Chypre ■ 
près de laquelle eft ce Champ. 

(b) Ovide s’éloigne de Théocrice qui dit que Vénus 

avait cueilli ces poinmîs dans le Jardin des Helpc- 
ridej. • - 
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pettes eurent donné le fîgnaî, on .vit partir 
de la barrière nos deux Amans. Leurs, pieds 
ne toucHoient point la terre.. A les voir,^on. 
auroit cru qu’ils auroient pu courir fur les: 
ondes oü fur les épis. Les vœux & les crisj 
des fpeôàteurs animoient Hippomene d’une 
nouvelle ardeur : courage, lui difoient-ils,- 
hâtez- vous, c’eft maintenant qu’ikfaut vous, 
■fervir de toutes vos forces ; la viâoire eft à. 
vous. Il feroit difficile de dire auquel des 
deux ces paroles donnoient le plus de joie, ■ 
ou à Hippomene ou à Atalante. Combien 
de fois pouvant le devancer, s’arrêta*t«elle 
à deffein ? Combien de fois eut-elle regret 
de perdre de vue les yeux de fon amant 
qu’elle regardoit fans ceffe } Hippomene 
fatigué d’une fi longue courfe commençoit 
. à perdre haleine ; & le but étoit encore fort 
loin. Heureufement il s’avifa de laiffer tom.- 
ber une de fes pommes, dont l’éclat ayant 
frappé Atalante , elle s’amufa à la ramaffer , 
& donna par-là de l’avantage à Hippomene. 
Toute l’aflemblée marqua fa joie par des 
applaudiffemens réitérés. Cependant Ata- 
lante eut bientôt regagné l’avantage qu’elle 
avoit perdu , & laiffa le jeune homnie der-r 
riere elle. Arrêtée une fécondé fois par l’au- 
tre pomme qu’il jetta à terre , elle reprit en- . 
core le devant Un moment après. Déjà ils 
tpuchoient à la fin de la carrière, l’orfqu’Hip' 
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pomene m’adreffa cette priere. « Déeffe , 
„ qui m’avez fait ce préfent , achevez votre 
,, ouvrage ». En prononçant ces paroles , il 
jetta la troifieme pomme ; mais pour arrêter 
plus long- temps fa maîtreffe, il la jetta àpôté 
& affez loin. Elle balança quelque temps 
pour favoir û elle devoit fe détourner pour 
la ramaffer , je l’y forçai , & je rendis même 
la pomme plus pefante afin qu’elle eût 
plus de peine à la relever , Sc qu’elle en cou- 
rût moins vite. Enfin pour ne pas faire du- 
rer le récit de cette Hifioire plus long- 
temps que leurs courfes , Hippomene arriva 
le premier au but , ÔC la belle Atalante de- 
vint le prix de fa viftoire. Dis-moi mainte- 
nant , mon cher Adonis , fi après ce bien- 
fait , Hippomene ne devoit pas fignaler fa 
reconnoiifance envers moi par des vœux & 
desfacrifices : l’ingrat cependant oublia une 
faveur fi fignalée; & l’encens ne fuma point 
fur mes Autels. Irritée d’un mépris fi outra- 
geant, & pour apprendre à la pofiérîté 
qu’on ne m’oifenfe pas impunément , je ré- 
lolus de punir l’Amant & la Maîtreffe. Ils 
paffoient un jour près d’un Temple que le 
pieux Echionavoit autrefois élevé au milieu 
d’un Bois, en l’honneur de la Mere des 
Dieux. Comme ils étoient fatigués d’une 
longue marche , ils s’aflirent à l’ombre pour, 
fe repofer. Hippomene .voulut donner des 
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marques de fa tendreffe à Atalante , dans un 
lieu qui ne le permettoit pas ; & c’étoit 
moi qui lui en avois fait venir la tentation. 

Près du Temple étoit un antre facré , dont 
la voûte étoit faite de rocailles & de pierres 
ponces , 6c dans lequel les Prêtres avoient 
placé plufieurs Statues de leurs Dieux : ils y 
entrèrent 6c le profanèrent. Les Dieux pour 
ne pas voir ce Sacrilège , détournèrent la 
tête, & Cybeîe en fut li irritée qu’elle voulut 
d’abord précipiter ces deux époux dans le 
T.irtare ; mais ce châtiment lui parut trop ^ 

léger pour un crime fi énorme. Leur corps > 1 

commerça dans ce moment à le couvrir 
d’un poil roii^Tâtre ; leurs doigts devin- 
rent des ongles crochus; une longue qiteue 
qui rraînoit jufqu’à terre parut à l’extrémité 
de leurs dos : leurs épaules préfenterent une 
large poitrine , & leur vifage devint féroce. 

Au- lieu de parler comme auparavant , ils ne 
firent que rugir , & les Antres & les Gaver- c 
nés devinrent leur demeure ordinaire. En 
*un mot , ils furent changés en Lions , ani- j; 

• maux redoutables à tout le monde , & do- I 

' ciles pour la feule Cybele dont ils coiidui- fi 

fent le char. De grâce, cher Adonis , évitez I 

avec foin des animaux (i féroces 6c tous 
ceux en général, qui,au lieu de fuir lorfqu’on 
les pourfuit, ont l’audace de courir eux- 
-mêmes contre ceux qui les fuiveat. Evitez 


' 1 

Di'gitizèd r y Cioogk' 



D’OVIDE. Li V. X. 4M 

leur rencontre , de peur que votre courage 
ne devienne funefte à vous & à moi. 


Explication des Fables XII. & XIII. 

TALANTE , celle dont il s’agit dans cette 
Fable , étoit fille de Schœnée , & petite-fille d A- 
thamas , que les malheurs obligèrent de le re- 
tirer dans un coin de la Bœotie , où il bâtit une pe- 
tite Ville de Ion nom , comme nous l’apprenons de 
Pauianias (û) &c d’Euflathe {b). Ce fut-là que na- 
quit Atalante, la plus belle Pnncelîe de fon ternps. 
Son extrême beauté la fit rechercher en mariage 
par plufieurs Princes ; mais comme elle craignoit 
l’engagement de l’hymen , qu’un Oracle avoit ré- 
vélé lui devoir être funefte, elle propofa a fes-pré- 
tendans qu’elle épouferoit celui qui la furpalferoit 
à la courfe , & qu'elle feroit mourir ceux qui fe- 
roient vaincus dans cet exercice , où elle exceiloit. 
Hippomene , fils de Macharée, ayant reçu de Vénus 
trois pommes d’or qu’elle avoit cueil'ies dans le ^ 
Jardin des Hetpérides , ou félon d’autres dans 
l’Ifie de Chypre , fe lérvit d’un ftratagême qui le 
rendit vainqueur. Comme l’Amant , fuivant la 
convention , devoît courir le premier , il laifla 
tomber adroitement ces trois pommes a quelque 
diHan.s l’une de l’autre, & Atalante s’étant amu- 
fee a les ram-ilTer , il arriva le premier *au but , &C 
épouia cette PrincelTe ; mais ayant profané dans la 
fuite un Temple de Cybele , ou félon d autres un 
Boii qui lui étoit confacré , il fut changé en Lion 
Atalante en Lionne. Il paroît que cette Fable 
n’eÜ fondée que fur les prélèns qu’Hippomcne fit 
à fa Maitrefle-, U par le moyen defquels il trouva le 

(tf) In Arcai, {h) Sur le JL lAv. de l Iliade^ 
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chemin de fon cœur. Ces Pommes d’or 6c la pluie 
du meme rnétr»! qui fervit à Jupiter pour s’intro- 
duire dans le cœur de Danaé , font les dénouemens 
«idinaires dci intrigues amoureufes. 

Apolludore (a) raconte ainfi la F«ble d’Atalante. 
Son pere qui louhaitoit avoir des enfans mâles 6c 
point de , la fit expofer en un lieu défert 
pour la faire périr. Une Ourfe qui paîToit par-là 
trouva cct enfant , lui donna la mamelle , 6c con- 
tinua de lui rendre cet office , jufqa’à ce que des 
Ciiads-arî l’emporterent 6c l’eleverent chez eux. 
ïiiar t devenue grande , elle fe mit à chalfer dans le 
t!éfi,it , ayant toujours grand foin de garder fa vir- 
ginité -, elle tua à coups de flèches deux Centaures 
qui vouloienc lui faire violence. Elle fe trouva à la 
fanaeufe Chaire du Scnglier Calydonien , 6c aux 
Jtux’Sc co.T-hoîs infiitücs en j'honneur de Pëlias , 
où elle lutta contra Pelée , 6c remporta le prix ; elle ^ 
retrouva depuis fes parens , 6c Ton pere la pretfant 
de fe marier , elle confentit à epoufer celui qui la 
pourroit vaincre à la courfe , mais la condition 
«nuit rude pour les vaincus. Elle devoir tuer tous 
ceux qu’elle pourroit atteindre avant qu’ils arri- 
vUTenc au but. Plufieurs de fes Amans acceptèrent 
ce préliminaire fi dangereux , mais elle les dévan- 
ÿoit tous , ti en tua ainfi plufieurs. Enfin Mélanion , 
un de fes Amans , à qui Vénus avoit fait préfent 
de Pommes d^or , voulut aufïi courir le rifque 6c 
quand il vit qu'elle, s’approchoit trop , il lui jetta 
une Pomme ; elle court après , la prend 6c revient à 
la courlè. Mélanion continue le même manege 
plufieurs fois , il arrive enfin au but avant Atalante , 
te devient fon époux en même temps que fon vain- 
queur ; mais ce mariage fut très - malheureux ; 
ayant profané enfeiBble Ifî temple de Jupiter , 

(«) Uib. III. , ' ■ ’ -I • ; 
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Us furent métainorpholés , Mélarion en Lion &c 
Atalante en Lionne. Hefiode 6c quelques autres , 
pourfuit Apollodore , difoient qu’eile n’étoit pas 
fille de Jafias , mais de S-hoenéa?, Furipide lui 
donne pour pere Ménalus , &< alfare qu’elle épou- 
fa , non pas Mélanion , mais Hippomene. Atalant# 
eut de Mélanion , d’autres diient de Mars , un fils 
nommé Parthénopée , qui fit la guerre aux Thé- 
bains. Quoi qu’il en foit , Apollodore femble le 
contredire , puifque dans le premier Livre , il dit 
qu’Atalante qui aififla à la Cnalfe de Calydon , 
étüit fille de Schœnée , 6c dans le troifitme , que 
celle dont il s’agit ici était hile de Jai-S ti de Cly- 
mene , à moins que de dire que quelqr.e copifte f» 
reffouvenant qu’Atalante avoit été a la Chafî'e d« 
Calydon , a inféré dans le texte ce qui regarde cet 
événenaent. 

Eiien (û) fait un long difeours fur Atalante , fur 
fes parens fur la m-anicre dont elle fut expofée , 6C 
fur quelques-unes des prirxipales adions de fa vie ; 
mais comme ce difeours paroît être une efpece d» 
déclamation, qui ne nous apprend rien de nouveau, 
après ce que je viens de rapporter d’Apollodore , je 
crois qu’on me pardonnera aifément de ne l’avoir 
pas copié. Nous avons dans le Supplément de l’An- 
tiquité expliquée un beau groupe Romain , qui re- 
préfente Atalante &C Hippomene tenant chacun unff 
Pomme à la main. 'J’ajoute ici une remarque fur 
deux vers de cette Fable, qui juftifiera ma Traduc- 
tion. Si on lit comme dans quelques Editions , 

Namque mihi genitor Megareus , Oncheftius illi , 

Efi Neptunus avus , prontpos igo regis aquarutn. 

Je fuis fils de Mégarêe , mon pere Mégarée étch 
fils d^Oncheftîus , qui avait Neptune pour pere , 

(a) Varier, Hifi, Lii, III, Cap, II, 
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Hippomene aura raifon de dire r[u'il é^oif arriere- 
pctit-fils , Pronepos , du Dieu Je !a iVÎcr ; mais le 
vers ne fera pas fi beau , au-lieu qu'en lifant comme 
M. Burman ; 

Namque mihi genitor Me gareus Oncheflius , illi 

Eft Neptunus avus , pronepos ego regis aquarum. 

Je fuis fils de Mégarée de la Ville d'Onchefte , 
Neptune était fon ayeuf & par-là je me trouve l’ar- 
riere- petit-fils du Dieu de la Mer ; il manque une 
Généalogie fans laquelle Hippomene ne doir être 
que le nent-fils de Neptune , Nepos. Les Mytholo- 
gues difent en effet que Méj:,arée, pere d’Hippome- 
ne , étoit fils de Neptune. Paulanias , dans fes Béo- 
tiques , laiffe la diffijulté encore plus embarraffée, 
en difant en un endroit , Mégarée , Roi d’Onchefle, 
étoit fils de Neptune , ik en un autre endroit , qu’On- 
chtilius qui bs/it la Ville de ce nom , éroir fils du 
même Dieu. Aucun Auteur, que je lâche, ne dit 
que cet Onchelluis fur pere :;e ?jcgarée, Ainfi en 
me conformant au texte de M. Burman , j’ai traduit 
qu’Hippomene étoit arrife- petit-fils de Neptune, 
puifque ce texte pont Pronepos ; en fiippofant qu’il 
manque une perl’onne dans caie Généalogie. 
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FABLES XIV. ET XV, 

ARGUMENT. 

Adonis étant mort à la chajje , de la bief- 
fure d'^un fanglier , Vénus change fon fang 
en une fleur rouge» 

.Après que Venus eut donné ce confeil 
à Adonis , elle partir & traverfa les airs fur 
un Char traîné par deux Cygnes. Emporté 
par fon courage , Adonis ne fut point pro- 
fiter des avis de fon Amante , & fes Chiens 
ayant fait partir un Sanglier , qui aÜoif for- 
tir du Bois , il le blefla d’un coup de fléché, 
La bête en fureur fecoiie le trait enfanglan- 
- té , pourfuit Adonis , qui pâle & tremblant 
cherche un afyle ; lui enfonce fes Défenfes 
dans l’aine , & le renverfe mourant fur la 
poufTicre. Vénus qui n’étoit pas encore ar- 
rivée dans l’Ifle de Chypre , entend les cris 
de fon Amant , tourne fon Char du côté 
d’oii veroient ces plaintes , & le trouvant 
baigne dans fon fang, & prêt à rendre le 
dernier foupir, elle fe jette de fon char, 
s’arrache les cheveux , fe meurtrit le fein , 
r& s’en prenant au Deflin lui-même, ell« 
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s’écrie : « Non , mon cher Adonis ne fera 
„ pas entièrement fournis à ta tuiflance, & 
5, la pofiérité confervera du moins un mo- 
5, miment éternel de fon malheur &L de mon 
5, affliâion. La Fcte qui fera téU'brée tous 
,, les ans en mémoire d’une mort ii fanelîe , 
„ rappellera fans ceffe le fouvenir de la 
„ douleur qu’elle me caufe , & du fang d’un 
„ Amant fi cher naîtra une Fleur. Proferpi- 
„ ne auroit pu changer Merithe en une Fleur 
„ qui porte fon nom , Si je n’aurai pas le 
5, pouvoir d’opérer le même prodige en fa- 
,, veur de mon Amant» ? Après ce difcours , 
elle répandit du Neftar fur le fang d’Ado* 
Jiis , qui s’étant enflé comme ces goudes 
d’eau , qui en tombant forment de petites 
boules,. qui ont quelque éclat, en moins 
d’une heure il en fortit une Fleur rouge qui . 
reffembloit à celle de la Grenade. Cette 
Fleur dure peu de temps , puifque les mê- 
mes vents qui la font éclore , la font auffi 
tomber 

* Cette Fleur eft l'Anémone , ainfi appdiée , 
félon Pline , parce que c’eft le vent iLnfctç qui la 
fait éclore. 

'Explication des Fables XIV. & XV, , 

TT HEOCRITE, Bion , Hygin , & Antonius 
Liberalis , fans parler des autres, racontent ÏHiC- 


1 


D’OVIDE. Liv., X. 411 

toire des amours de Vénus ôc d’Adonis , & Ovide 
qui a traité le même fujet , n’en a pas ramaflTé tou- 
tes les circonilances.fll ne dit pas , comme ces Au- 
teurs J que Mars jaloux de la paflîon de Vénus 
pour Adonis , avoir imploré le fecours de Diane ; 
que cette DéelFe , pour fervir fa vengeance , avoit 
fufcité le Sanglier qui lui avoit ôté la vie ; ou félon 
d'autres encore , que c'étoit Apollon lui - même 
qui avoit pris la figure de cet animal ; que le bel 
Adonis étant defeendu dans le Royaume de Plu- 
ton , avoit infpiré de l’amour à Proferpine , qui re- 
fufa de le rendre aux ordres réitérés de Jupiter ; 
que ce Dieu , dans l'appréhenfion de mécontenter 
les deux DéelTes , s’en étoit remis à la décifion 
de Calliope , qui crut les fatisfaire , en ordonnant 
qu' Adonis deraeureroit une partie du teraps avec 
la R eine des Enfers , ôc l’autre avec Vénus ; qu'il 
fe palfa une année entière avant qu’une affaire £ 
! délicate piit être terminée , ôc que les Heures dépu- 
tées vers Plutôt! ramenèrent enfin Adonis fur la 
' terre ; que Vénus , pour fe venger de Calliope , porta 

I les Dames de Thrace à tuer fon fils Orphée de 

I la maniéré qu’Ovide le raconte. Les Mythologues 
ont prefque tous rapporté cette Fable à la Phy- 
! fique ou à la Alorale ; pour moi je fuis perfuadé 
que le fond en eft hiftorique. Cicéron (a) nous 
apprend qu'il y eut plafieurs pîrfonçes qui portè- 
rent le nom de Vénus , & que la quatrième , fur- 
nommée Aftarté , étoit de Syrie ^ &C avoir époufé 
Adonis. Ce jeune prince étoit fils de Cyniras , 
qui , félon Homere , régnoit dans l’ilia de Chypre , 
vers le temps de la Guerre de Troye. L,es Anciens 
varient beaucoup fur fa Généalogie ; on peut voir 
I toutes leurs opinions dans Méiiriac fur les Epitrea 
d* Ovide f Tome Lpag. ^^7, 6c fuivames. ü a peut 

(<i) De Nat, Dc 9T. hih, JU* 
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conlulter aufîi Apolloclore & Hygin , qui rappor- 
teur fur cetie Fable plufieurs circonOances incon- 
nues aux autres Auteurs. Quoi qu^il en foit. Ado- 
nis aimoit paffionnement la Chafle , &c un jour 
qu'il étoit dans les Forêts du Mont Liban , un 
Sanglier le blefla à Taipe. La nouvelle de cet acci- 
dent jetta Aftcirté dans une afHiâion inconcevable. 
Elle ht retentir la Ville de Byblos de fes gémiflc- 
mens , 6c toute la Syrie prit le deuil. Pour rendre 
imniortelle la mémoire du jeune Prince , on établit 
en fon honneur des Fêtes qui dévoient fe renouvel- 
1er tous les ans. C'étoit la relfource de tous les 
Coürtifans ; & l’Antiquité doit prefque tous fes 
Dieux aux foins qu’on eut d’honorer les morts 
pour plaire aux vivans. 

Je ne parlerai pas ici de ces Fêtes d’Adonîs fur 
lefquelles j’ai fait une Differtaiion qui eft impri- 
mée dans le rroifieme Tome des Mémoires de TA-- 

•V 

cadémie des Belles -'Lettres. Je dirai feulement 
que fur ce que les Syriens , après avoir pleuré Ado- 
nis pendant quelques jours , fe réjouifiToient , com- 
me s’il étoit redufeité ^ j^en ai conclu qu’il n’étoit 
pas mort de l’a bleflure , 6c que le Médecin Cocu- 
tus l’avoît guéri contre toute forte d’apparence ; 
que cette guérifon avoit été regardée comme un 
prodige ; que les Syriens en avoient marqué leur 
joie par une fécondé Fête , qui fut nommée 
le retour; 6c que cette double folemnité fut conti- 
nuée pendant le refte de la vie ‘d’Adonis 6c après 
fa mort ; enfin que de laSyrie 6c de l’Ifle de Chypre, 
où le culte d’ Adonis avoit commencé , il s’étoit 
répandu dans la Judée , dans i’Afie nàineurè , 6c 
dans plufieurs autres Pays, 

Plufieurs Savans ont cru qu’ Adonis étoit le mê- 
me qu’Ofiris , 6c que l’airiiclion de Vénus nous 
repréfentoit celle d’Ifis à la mort de fon Epoux ; 
mais ie fj^is-voir d^ns la di{T,;natiün que je viens 
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de citer , la ditî'érence qu’il v avoir dans le culte 
Sc dans les Fêtes de ces deux Princes ; ë< pour ne 
pas répéter tout ce que j’ai dit fur ce fujet , je prie 
le Lecieur d’y avoir recours. 


Fin du Tome fécond. 







‘i.:cd ! 


■ I 

jy CoOgl( 


Digitized by Googl 



Digitized by Google 




% 


•t 




% 






i 




? 


J* 




/ 


1 


) 




( 


i 


I 


I 






/ 


« 




s 



DIgitized by Google 


I 



Digitized by Google 








J 


